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ESSAIS 


M 3 H 8 1. 
SEIGNEUR DE MONTAIGNE 
NOUVELLE EDETION, 


Faite ſur les plus anciennes & les plus correctes: augmentes de 
quelques Lettres de Auteur; & ou les Paſſages Grecs, Latins, 
Italiens ſont traduits plus fidellement, & citez, plus 


exactement que dans aucune des Editions precedentes. 


Avec de courtes REM ARQUES; & de nouveaux 
INDICES plus amples & plus utiles que ceux 
qui avoient paru juſqu' ici. 
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br PI E E R E COSTE. 
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TTT 
De Imprimerie de J. TONSCON & J. WATT õò. 
M DCC XXIV. 
AVEC PRIVILEGE DV ROT. 
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GEORGE R 


HERE AS Our Truſly and Well-beloyed Jacob Ton ſon 
and Jobs Watte, of our City of London Stationers, have 
repreſented unto Us, that they have with great Labour 
= and Expence Collated and Prepared for the Prefs A 
New Edition of Montargne's Eflays with Notes, to be 

Printed and Publiſhed in Three Volumes in Quarto ; 

92 have humbly beſought Us to grant them our Royal Privilege and 
Licence for the ſole Printing and Publiſhing thereof for the Term of 
Fourteen Years: We being willing to give Encouragement to ſo uſeful 
an Undertaking are graciouſly pleaſed to Condeſcend to their Requeſt, 
and do by theſe Preſents, ſo far as may be agreeable to the Statute in that 
Caſe made and provided, grant unto them the ſaid Jacob Tonſon and 
John Watts, their Executors, Adminiſtrators and Aſſigns, Our Licence 
for the ſole Printing and Publiſhing the ſaid Works for the Term of 
Fourteen Years, to be computed from the Date hereof ; ſtrictly forbid- 
ding all our Subjects within our Kingdoms and Dominions to Reprint or 
Abridge the ſame, either in the like or in any other Volume or Volumes 
whatſoever, or to Import, Buy, Vend, Utter or Diſtribute any Copies 
thereof reprinted beyond the Seas, during the aforeſaid Term of Four- 
teen Years, without the Conſent or Approbation of the ſaid Jacob Ton ſon 
and John Watts, their Heirs, Executors or Aſſigns, under their Hands 
and Seals firſt had and obtained, as they will anſwer the contrary at their 
Perils : Whereof the Commiſſioners and other Officers of our Cuſtoms, 
the Maſter, Warden and Company of Szatzoners, are to take notice, that 
due Obedience may be rendred to Our Pleaſure herein declared. Given 
at our Court at St. ZFames's the Fourth Day of * 1773, in the Ninth 


Four of Our Reign. 


By His Majeſty Command, 


TowNSHEND. 
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Em. D-> ED EU N 
0 U les bons Eſprits ſont d'accord depuis 
BPM long-temps ſur le merite des Ess Als de 
\ Montagne. Je ne pretens, ni en faire Pe- 
loge dans les formes, ni entrer dans la diſ- 
= cuffion des Critiques qu'on en a faites. Je 
ne pourrois rien dire de nouveau ſur le premier article: 
& je ſuis perſuade que ceux qui liront YOuvrage avec 
quelque application, ſeront aiſèment convaincus du peu 
de ſoliditè de la plupart de ces Critiques. es 
One choſe ſur quoy je ne puis m'empecher de faire 
quelques reflexions, avant que de montrer les avantages 
de cette Edition ſur toutes celles qui ont paru juſqu ici, 
c'eſt cette noble candeur que Montagne y montre par- 
tout, & qui ne ſe dement jamais. wit 
On a fort blimeE Montagne de ce qu'il s eſt fait lui- 
meme le ſujet de fon Livre. Cette objection a été re- 
battuè 


ii „EER EHF A E 
bars mill fl & je Lei entendus repeter fort ſog- 
vent dans des Compagoie old il m'6roi We ds de voir que 
ceux qui la faifoient, n'trgient pas fert inſtruits de la 
maniere dont Montagne s eſt depeint dans fon Livre. II 
Ta fait avec tant de fincerite, qu'il y a tout ſujet de croire, 
1 que c'eſt moins par vanite que pour inſtruire, qu'il s'eſt 
1 engage dans une entrepriſe ſi ẽpineuſe. Il eſt certain du 


moins que ce Portrait eſt comme un Miroir fidelle on 
tous les hommes pourront ſe reconnoitre par quelque 
endroit, s'ils prennent la peing de Sy regarder avec 
attention, & dans le deſſein de ſe voir tels qu'ils ſont 


| 
| 
Z effeRivement, On a beau faire: dans ce Nhowdp, 
| 
| 


ill faut ou $'<tudier ſerieuſement ſoy-meme, ou vivre 
au hazard, expoſ6 fans ceſſe > etre le joutr des 
autres hommes & de ſes propres. foibleſſes, :toGjours 
dans, Linquiętude & daps. le. deſordre, toſjours à fe 
plsindre de Maux dont on. ignorera la cauſe, & le vert. 
| table remede. Si le Monde, dit fort bien Montagne à 
| cette accalign. ſe plaint dequey. je. parle trop de may, je 
. me plains dequoy il ine pauſe pas, ſeulement a. ſoy. Qu on 
eſſaxe d imiter. la. liberts: quiik a priſe de ſe peindre ſans 
deguiſement; & Lon verra bieat9t. que-Ventrepriſe n'eſp 
pas. tant blamable que difficile. à executer. = 
La, plupart des hommes font ſi aveuglez par une fauſſe 
op complaiſance pour eux-m&mes, & par une mauvaiſe hante, 
= - que, bien loin de pouvoit᷑ ſe devoiler au Public avec cette 
=: aimable, ſinceritè qui paroit dans Montague, ils n'oot. pas: 


1 Tow. III. p. 21. meme 


Ae Mt 
Cours pour ſe derouvfir ſeœretement à eux-mEimes leurs 
folbleſſes, leurs legerete2, & les veritables motifs de leurs 
actions. Ceſt Ia funs doute lu raiſdn pourfqtor de tant 
&Ecrivaitis qui ont pare deptis Montagne, & dont la 
pleparr Hot Ers due de fades imitatetirs; (car c'eſt Pen- 
geance qui a toſjours abonde le plus dans la Republique 
des Lettres) il ne g e eſt tf6uve auetfn qui ait Ettttepris 
de marcher ſur ſes traces. 
L choke eft ff temargudble; que le feu DU px 
BUucktnGR 4M, famed par un diſcerement exquis; 
& un jugement q en n'a jdiftits ſoupęorme d'avoir et 
offaſque par une yiitic eoftplaiſarice pour des prejugez 
mat fondez, en 4 pris occaſion de faire Feloge de Mon- 
tagne. Aprds avoir pale de CIc EAN & du Chancelr 
BA COR comme de deux excellens genies, dont la con- 
dume neut guere de fpPOrt avec la ſageſſe qui briſſe dans 
leurs Fcfits, il dit que ces deux eclebres Ferivains auro- 
eur rendu beauecup plus de ſervice au Public s ils euſſent 
voulu lu expoſer naiv emeit & en detail les veritables 
cuuſes du cette eontrariete. Mais, qʒoũitelt· il, nous ne devons 
point attendiie cc digpe dt fincevite de la purt & atm Ecri. 
alu auer Vincompurable Montagne, qui apparemment 
ſera toujours le ſeul de ſon eſperr. Fe ſai hirn, contitiu le 
Duc de Buckingham, qw om accuſe Montagne de vanitt, 


„ Mhrqnir de Normanty, NK. JEV on At Vol. II. of r 

But we muſt' never expe@* 18 nuch ſihce- We ee Sars 'D, JF x8 
rity in any Writer, except the incomparable Mon- 
r who is like to ſtand alone to all Poſterity. 


mais 


— 


iv PREFACE 


mais ſans raiſon, 4 mon avis. Et $'l eſt vrai . 
nen ait pas et“ tout-a- fait exempt, jamais perſonne na 
bien ſęu le deguiſer : car toute {a Vanitè stant bornee 
A lui faire publier auſſi librement ſes foibleſſes & ſes 
defauts, que ſes bonnes qualitez, c'eſt une vanitè d'un 
genre tout particulier, & ** peut-etre meriteroit _ , 
autre nom. 3119598 

Montagne ne parle pas avec moins de candeur de | 
ſon Livre que de lui meme. | 

Outre les cirations dont il Ia nch il confeſſe 
naivement, quil y a inſerè bien des raiſons & des 

comparaiſons tirtes d Auteurs celebres dont il a ca- 

che les Noms à deſſein, pour tenir en reſpect ces 
Cenſeurs temeraires qui n' ont pas plitor jettè les yeux 
ſur un Livre nouveau qu'ils ſongent à en faire la cri- 
tique : fi eloigne d'ailleurs de vouloir 8 approprier les 
penſees d autruy, il aimeroit quelqu un, dit- il, qui 
le ſęuſt deplumer, par clairt de jugement. Sans m'etre 
beaucoup attach à chercher ces penſces etrangeres 
dont il a embelli ſon . Ouvrage, Jen ai decouvert 
5 un aſſez bon nombre, mais plutòt par hazard, ou 
par reminiſcence, que par cette eſpece de diſcerne- 
ment que Montagne exige de ceux = voudroient 
entreprendre de le deplumer. 
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PRE FACE v 
Il nous dit avec la mème franchiſe, qu's/ entre- 
— 4 tous coups, de S eſgaler 4 ſes larrecins, aller pair 
4 pair quant & eur. Mais eſt autant, ajoùte-t- il, par 
le benefice de mon application, que par le benefice de mon 
invention. En effet ſon Livre eſt rempli de Paſlages 
tirez des meilleurs Autheurs, qu'il s eſt rendu propres 
en leur donnanr des ſens tout nouveaux, & ſouvent 
plus delicats & plus relevez que ceux qu'ils- ont dans 
Original. Je ferois un Livre, au lieu d'une Preface, 
fi j allois vous detailler ici toutes ces applications in- 
genieuſes. Un ſeul exemple, tire du Chapitre XXI=* 
du Premier Livre, ſuffira pour exciter la curiofite des 
Lecteurs qui ont du gout pour ces ſortes de recherches. 
Preſque toutes les penſces de ce Chapitre ſont priſes, 
mot pour mot, de SENEQUE: & par application 
qu'en fait Montagne, il ſe trouve que de ſimples ob- 
ſervations de Fuſage ordinaire de la vie, intereſſent en- 
ſin toute la Nature. 1 
Mais de ces m&mes citations dont Montagne a 
trouvè moyen denrichir ſon Livre, on a pris occa- 
ſion de decrier fa fincerite, dont on ne peut le de- 
pouiller {ans defigurer entierement fon caractere. Sj 
Montagne, dit- on, a ſc remplir ſon Livre d'un fi 
* grand nombre de citations, d'oul vient qu'il ſe plaint 
« fi ſouvent & fi vivement de la foibleſſe de fa me- 
% moire? D'od a-t-il donc tire tant de traits d'Hiſtoire, 
& tous ces beaux Paſſages dont il "0p des applica- 


Tow. I. p. 137, 138. 4 : | Fe tions 


vi RANK. 
tions fi fi ngulieres? N'eſt· ce pas fa Memoire qui lui 
n fourni les Noms de rant de \ Philoſophes, leurs 
propos ſententieux qu'il nous cite d tout moment, 
& ces longues enumerations qu'il fait de leurs Senti- 
*« mens ſur les Queſtions les plus delicates de la Phy- 
*« fique & de la Morale, fur la nature de Dieu, fur 
«- eſſence & Vimmortalites de Ame?” pour repon- 
dre à cette Objection ſans entrer dans des détails qui 
nous meneroient trop loin, on peut remarquer d'a 
bord, que faute de memoire, Montagne eſt rombe de 
temps en temps dans des mepriſes aſlez groſſieres, com- 
=o haves 4 pris Crates pour Socrate, un certain 
* Dronyfius pour Diogene le Cynique, Herackdes Pan- 
tien pour Pythagore; & qu'i{ a fait dire x Thales le 
contraire de de qu'il a dit, & quelquefois à Pluturqur, 
fon plus familier ami, qu'il tenoit tocours auprès de 
lai, & dont il ne pouvoit ſe ſeparer dans le temps 
meme qu'il vouloit ** /e paſſer de la compagnie & four 
nance the rout autre Livre. | 
En fecond lieu, ce n'eſt point W me- 
moire, & dans le feu de la compoſition, que Montagne 
a embelti ſon Livre de toutes les cravions qu'on y 
trouve preſentement. II les y a infſerges, pour la plu- 
part, 2 loiſir, & à meſure qu'il les rencontroit dans les 
Livres qu'il avoit actuellement devant tes yeux. Il ne 
faut, pour s en COnvaincre, _ parooutir les premieres 


5 Tom. III. p. $26. M.. : I 0 WL 2:4 | Ns. 4 
Ten. I, . 127. Nor w_ * Tow. IL p. 213. N. 5. & Tou. U. 


„Pon. I. p. 162. Not. 56. | p. Fro. 
Editions 


12 Tom. III. p. 2 


| PREFACE. -- 

Editions des Eſais, od Fon ne trouve que treès · peu de 
citations dans des Chapitres qui dans la fuite en ont été 
ſecond Tome, depuis la page 218, juſqu'à la page 227, 
on voit un grand etalage des ſentimens de tous les plus 
celebres Philoſophes de FAntiquite fur la nature de Dieu: 
mais il n'y en a pas un ſeul mot dans la premiere Edi - 
tion des Eſais, imprimee à Bourdeaux en 1580. ni dans 
celle qui parut enſuite à Paris en 1588. Et tout le 
monde peut voir dans l' Edition que je donne preſente- 
ment au Public, que Montagne a trouve toutes ces 
penſces fort exactement expliquèes dans Ciceron, doh it 
lui a été fort aſe, fans aucun ae eee e 
trauſporter dans ſon Livre. 

Ici je ne puis me diſpenſer de prendre e 
d'une cenſure que Monxagne a publice fort nafvement 
contre lui meme, & ſur laquelle perſonne ne s eſt jamais 
aviſe de le contredire, c'eſt. oe qu il dit de fa maniere 
d'Ecrire 4 batons rompus, d un ſtile decouſu, mal lie, qui 
ne va qua ſauts & 4 gambades, pour parler ſon langage. 

La cauſe de ce deſaut ne vient pas abſolument, com- 
me an I'a cru juſqu ici, du genie meme de Montagne, 
qui Pa entrainè ſans raiſon d'un ſujet dans un autre, 
fans qu iM abt pd donner plus di ondre & de ſuite 2 ſes 
propres penſees: mais de je ne ſai combien d additions 
qu il a faites & ld dans ſon Livre, toutes les fois 
qu on eſt venu à le rimprimer. On N comparer 

5 5 1 3 les 


n Tow. III. p. 244. 
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les premieres Editions des Eſſais avec les ſuivantes 
pour voir à Tœil, que ces frequentes additions ont jette 
beaucoup de deſordre & de confuſion dans des raiſon- 
nemens qui etoient originairement fort clairs & très- 
bien ſuivis. Le ſtile de Montagne tel qu'il paroit dans 
les premieres Editions, & tel qu'il eſt dans les dernie- 


res après avoir été gate par ces additions, pour- 
roit Etre compare à un Colier de perles, qui d'abord 
ſeroit compoſe de perles parfaitement rondes, & d'une 


egale groſſeur, & entre leſquelles on en mettroit enſuite 


d'autres d une rondeur auſſi parfaite, mais beaucoup 
plus groſſes. Ces dernieres perles en augmentant le prix 


du Colier lui feroient perdre une bonne partie de ſa 
beauté. Il en eſt de meme de la plupart des penſces que 


Montagne a inſerèes de temps en temps dans ſon Livre. 


On ſeroit fache de les perdre: quoi qu elles le defigurent 
en pluſieurs endroits, de la maniere dont elles y ſont en- 
chaſſces. Parce que Montagne voyoit fans peine la liaiſon 
de ſes premieres penſees malgre ce qu'il mettoit entredeux, 
il comptoit qu'un Lecteur attentif les verroit auſſi bien 
que lui. Mais quel quefois il ne reſte de cette liaiſon que des 


traces f1 legeres & ſi peu marquees qu on ne ſauroit Vapper- 


cevoir qu'en conſultant les plus anciennes Editions. C'eſt 
dequoi Ion peut voir un exemple tres-remarquable à la 
page 212. da TOME III. Not. 42. & Ton en trouvera 


dans les Notes Plufieurs autres, dont une diſcuſſion 


plus particuliere ſeroit ici fort deſagreable, & m'en gage- 


Toit dans une exceſſive longueur. Il 
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P*XREF & © F. ix 

Il me reſte à faire voir en peu de mots les avantages 
de cette Edition, ſur toutes oelles qui ont paru juſqu ici. 
De toutes les anciennes Editions des Ess AIS, il 
n'y en a aucune d autentique que celle de L Angelier 
publice à Paris en 1595. ſur une Copie, trouvee après 
le deceds de I Auteur, comme on Vaſſure poſitivement 
dans le titre, & qui avoit tte revue & augmentee dun 
tiers plus qu aux precedentes Editions. Et Ceſt preciſe- 
ment d' après cette mème Edition que j ai fait imprimer 
celle ci, ſans m' etre ſervi de celles qui ont paru depuis, 
que pour corriger de pures fautes d impreſſion. A me- 


ſure que ces dernieres Editions ſont plus recentes, 
on y a fait de plus grands changemens dans le ſtile: 


mais comme je me ſuis fait une loy de donner le 
Livre de Montagne, tout tel qu'il nous Va laiſſe lui- 
meme, je nai admis aucune de ces prerendues correcti- 


ons de langage, qui ſouvent ne ſervent qu 2 4 


penſee de Montagne, & quelquefois lui * 
tout le contraire de ce qu'il avoit dit. 
Dans J Edition de 1 595. que Jai . * 


pk le Texte, il n'y a ni la traduction des Paſſages 


Grecs, Latins & Italiens, - citez par Montagne, ni Lin- 


dication des ſources. d' od ces Paſſages ont te pris: deux 
choſes pourtant aſſez neceſſaires, dont Mademoiſelle de 
Gournay voulut embellir I Edition des Eſſais qu elle 


n en 1635 & qu on trouve dans les er ſui- 
- yantes 


.:14 Avec P.Extraie d du Privilege 40 \ Roi, * 4 Paris, l. . jour cocun, 1594. 
15 Par exemple, T 0M, II. p. 18. Nor. 15. 
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X- PF REF ACE. 
vantes avec toutes les mepriſes du premier Auteur, qui 
rendent ce travail fort inutile. 
I. Pour commencer par Particle des citations, Made- 
moiſelle de Gournay nous aſſure fort expreſſement dans la 
Preface qui eſt au devant de ſon Edition des Eſſais, 
de 1635. qu'un inconnu $'etant aviſe de citer une partie 
des Auteurs dont Montagne avoit rapporte les propres 
paroles, elle corrigea toutes les erreurs quit avoit com- 
miſes ; & augmenta la liſte de ces Auteurs d'une bonne 
moitie, de forte qu'il ne reſtoit qu environ cinquante 
Paſfages dont elle n'avoit pu decouvrir la ſource. Voici 
ſes propres termes que je ne puis me diſpenſer de citer : 
Quant aux noms des Autewrs citez,, dit: elle, qui ſe voyemt 
ici, (dans VEdition de 163 5) on pourront voir encores en 
quelques impreſpons, Vai reven & confronts ſur leur Texte 
tous ceux qt um inconnu j avoit appliquez, ; retenu les 
vrais, rejeti les faux, angmentant cas veritables d une 
moiti“: ſi bien qu il ne reſfte pou ce regard qu enviram cin- 
quante vuides ou noms 4 rewplir, en ce ux nam- 
bre de pres de dowze cens paſſages. C eſtoit —— une 
afſez, eſpinenſe difficult que de trouver le ſource d'une 
bonne partie des authoritez, de ce Liure, | Autheur en ayant 
parfois. meſle leur on muis enfennbir, parfors dorne' tour de 
main de ſa fagon 4 4 quelque antre, qui les rend de pla 
obſcure recherche. Qui que ce fort, je ne me fuſſe jamats 
demeſſen de leur quefie, fi des perſonnes d honner & dadtes 
we 1 euſſent preſt la main. Qui ne croiroit apres cela 
que 


que la ue de la plapart des citations de Mon- 
tagne a été fidellement indiquee par la Demoiſelle de 
Goutnay ? I eſt pourtant vrai que ſon inronnn & ces 
perſonnes d honnem & dodtes qui Taffiſterent dans la de- 
couverte des Auteurs citez par Montagne, lui four- 
nirent une fiſte très- imparfaite, toute pleine de citations 
fauſſes, ou entierement inutiles: car fort ſouvent on n'y 
trouve que des Noms d Auteurs dont on na point deſigne 
les Ouvrages, comme Livius, Petrarque, &c. quelquefois 
pour un meme Paſſage on y cite tout 4 la fois, Ciceron ou: 
Sereque, Tibulle on Properre: ſouvent deux Paſſages dont 
Fun appartient 4 Ciceron, & autre à Seneque, y ſont 
attribuez tous deux, tantòt à Seneque, & tantòt à Ciceron: 
on y donne 4 Plante un paſſage de Lucrece ; M Virgile des 
vers de Lucan, & à Zncam des vers de Virgile: & 
quelquefois on met fur le compte d Ennius, de Virgile 
& d Ovidr des vers dun Potte Moderne. Obige par 
toutes ces mepriſes, de compter pour rien cette liſte, 
je n'ai marque la fonrce d aucun Paſſage qu'après 
avoir v de mes propres yeux dans I Auteur Original: 
& par mes recherches & celles de quelques Savans que je 
mai jamais conſultez en vain, j ai enfin tout dEconvert 1 
dix on donze Paſſages pres, de tres. petite importance. 

Quelque vetilleux que ſoit ce travail, je men ſuis 
fait un phifir, parce qu'il m'a paru fort neceſſaire: car 


comme Montagne a rempli fon Livre de Pafſages des 
meilleurs Ruteurs qui derourne ſduvent de teur pre- 


mier 


Xil P REV UEK. 


mier ſens pour s'en ſervir à exprimer plus agreablement 
& plus fortement ſes propres penſces, on ne ſauroit pene- 
trer Fartifice & la beauté de ces applications qu en ex- 
aminant les Paſſages memes dans leur ſource. Mais qui s a- 
viſeroit d aller deterrer deux ou trois Vers de Virgile, un 
hemiſtiche de Lucrece ou de Catulle, quelques periodes 


de Seneque ou de Ciceron, un trait de Saluſte ou de Tite- 


Live, ſi Von ne lui indiquoit preciſement od il pourroit 
les trouver ? 

II. Une traduction fidelle des. Paſſages Grecs, Latins, 
& Italiens, citez par Montagne, n'etoit pas moins neceſ- 
faire. Mademoiſelle de Gournay s'etoit encore chargee 
de ce travail: mais en Texaminant de pres, je m ap- 
pergus bientòt qu'il me ſeroit plus aiſe de faire une 
traduction toute nouvelle que de raccommoder celle de 
Mademoiſelle de Gournay: outre que de mon Francois 
mele avec celui de cette Dame il n'en pouvoit reſulter 
qu'une bigarrure tres-ridicule. Je prierai ici nos Cenſeurs 
de Livres, de ſe ſouvenir, que Montagne ayant Prerc des 
ſens tout nouveaux à pluſieurs Paſſages que je mets en 
Frangois, j ai Er oblige de tranſmettrè les idèes de Mon- 
ragne dans ma traduction, fans conſiderer fi elle S accor- 
deroit ou non avec la penſce des Auteurs 0 Montagne 


a empruntè les paroles. 


III. Un avantage tout particulier que cette Edition 
aura ſur toutes les Editions precedentes, c'eſt la verifica- 
tion d'un grand nombre de penſces, de traits d'eſprit, & 
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Nen Xii 
& de Faits hiſtoriques dont Montagne a orne ſon Livre, 
fans nommer les Auteurs d' od il les a tirez. Jen remar- 
quai d' abord quelques uns qui ſe preſenterent - comme 
deux memes: & dans la ſuite je me fis une affaire den 
noter tout autant que j en pourrois dècouvrir. Inſenſible- 
ment cette recherche a produit une eſpece de Critique 
aſſez Erendue de Montagne: car en examinant les ſources 
od il avoit puiſe, j ai decouvert pluſieurs mepriſes qu'il a 
faites, ſoit pour n avoir pas bien compris les Auteurs qu'il 
copioit, ou pour avoir mal retenu leurs penſ&es. Et afin 
de faire voir à I'ceil, & ſon exactitude, & ſes mepriſes, qui 
dans le fond ne ſont pas en ſi grand nombre ni fi grol- 
ſieres, qu'on nen trouve tout autant, & à peu -pres du 
meme om dans les plus celebres Ecrivains, les Sau- 
maiſes, les Grotius, &c. j'ai citè au bas des Pages, les 
propres paroles des Auteurs ſur des Faits de quelque 
importance, fans les traduire, lorſqu' elles ne diſent que ce 
que Montagne a deja dit en Francois: car toutes les fois 
qu'elles contrediſent ce qua dit Montagne, j'en donne 
une traduction exacte, dont je me ſers pour faire ſentir la 
contradiction. + 
IV. Cette Edition eſt encore 3 d'un petit 
Commentaire, qui conſiſte dans une courte paraphraſe des 
endroits de Montagne dont le ſens ne ſe preſente pas 
aiſement \ Eſprit, & dans une. explication de tous les 
mots ſurannez, qui ſont preſentement hors d'uſage. Mais 


16 Voyer 1a Preface que M. Barbeyrae a miſe e ne ſai combien d'endroits de ſon Commentaire 
au devant de ſon excellente Traduction Ds Droit i cet Ouvrage. - } 
de la Guerre & de la Paix: p. xxii, xxiii. & en | 


b 7 etoit- 


* 


xiv P RE FA U 
etoit· ce la peine, diront nos Virtuoſes, de Sarreter af 
peu de choſe? Je ſai que tout cela doit etre compre pour 
rien par des gens comme eux, pour qui tout eſt clair & 
de plein pied dans les Livres. Mais ces Meſſieurs devroi- 
ent confiderer, que comme c'eſt leur petit nombre qui 
les rend ſi reſpectables dans le monde, un Livre qu'on 
n*Ecriroit que pour eux, ne ſeroit Pas d'un grand uſage au 
reſte des hommes. 
V. Pour les Indices de cette Edition qui ſont tout 
nouveaux, je ne pretens pas les garentit complets; (& 
je ne ſai fi Lon en fera jamais de tels d'un Livre ecrit du 
ſtile des Eflais de Montagne) mais joſe dire qu'on n'y verra 
rien d abſolument inutile, & qui ne ſoit aſſez intereſſant. 
Tai exclu de cette Edition ce qu'on trouve en 
tant d'autres, ſous le titre de Vie de Montagne: ex- 
trait fade & incomplet de ce que Montagne a dit de lui- 
meme dans ſes Eſſais, uniquement compoſé des paroles 
de Montagne, mais qui perdent toute leur force & leur 
grace, ainſi detachees de Foccafion qui les a produites. 
VI. En recompenſe on trouvera à la fin du Troifieme 
Volume quelques Lettres de Montagne dont il y en 4 
une qui a ẽtè communiquee en Manuſcrit par un ſavant 
Magiſtrat, Preſident des Echevins d' Amfterdam. La der- 


niere eſt au devant de la Yheologie natureile de RAYMOND 


SEBON DE, traduite en Frangois par Montagne: & les 
cinq premicres ſont titèes d'un petit Livre, fort rare, 
compoſe de quelques Pieces Poſthumes d Eſtienne de la 

| > het bs od | Bo- 


/ 2s 
Boztie, que Montagne fit imprimer en 1571, environ 
neuf ans avant la premiere Edition de ſes Eſſais. C'eſt 
Mr. le Chevalier Stanley qui en me faiſant connoitre ce 
Livret, me la communique fort obligeamment pour en ex- 
traire tout ce qui pourroit ſervir à mon deſſein. La cin- 
quieme Lettre on Montagne raconte les particularitez 
les plus remarquables de la maladie & de la mort d'Etienne 
De la Boetie ſon intime ami, ſuffit pour faire voir qu'il pou- 
voit Ecrire d'une maniere tres-ſuivie & tres-reguliere, lor{- 
qu'il vouloit s'en donner la peine. On verra dans les autres 
Lettres l'air libre & naturel qui convient à ce genre d' e- 
crire, & au genie de Montagne. 

En finiſſant il ne ſera pas inutile, à mon avis, de re- 
marquer que Montagne, ne en 1533. a vecu ſous les 
Regnes de Franpois I. Henry II. Francois II. Charles IX. 
Henry III. & Henry IV. etant mort en 1 592. le treizieme 
de Septembre, age de 59 ans, fix mois, & onze jours. 


A Londres, le dix-neuvieme de Mars 1724. 
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EE icy un Livre de bonne 2 Lecteur. Il ad- 
vertit des Pentree, que je ne my ſuis propor? 
e aucune fin, que domeſtique & -privee: je ny ay 
eu nulle Conſideration de ton ſervice, ny de ma ghoire : 


mes forces ne ſont pas capables dun tel deſſein. Fe Tay 


dolle a la commoditè particulierè de mes parens & amis : 
a ce que mayans perdu (ce quils ont à faire bientoft) 
ts puiſſent retrouver ausuns traits de mes conditions 
& humeurs, & que par ce moyen ils nourriſſent plus en- 
tiere & plus vifve, la connoifſance qu'ils ont eu de moy. 
$ Ceuſt ete pour rechercher la faveur du monde, je me 
fuſſe pare de beautez empruntees. Je veux quon my 
do ye en ma facon fi imple, naturelle & ordinaire, ſans,ef- 
tude & artifice: car c eſt may que je peins. Mes defauts 


Sy liront au vif, mes imperfections & ma forme naifoe, 


autant que la reverence publique me fa permis. Que fi 


Jeuſſe eſte parmy ces Nations qu on dit viore encore ſous - 


la douce liberté des premieres* Loix de Nature, Je t f. 
ſeure que je m fuſſe tres-volontiers peint tout entier, & 


tout nud. Ainſt, Lecteur, je ſuis moy-meſme la matiere 
de mon Livre: ce Weſt pas raiſon que tu employes ton 


hiſir en un ſujet ft frivole & ſi vain. A Dieu gong. De 


Montaigne ce 12 de Juin, 1580. 
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7 A rs commune en Famollis * cœurs I ceux 

uon a offenſez, lors qu ayans la vengeance en main, 

55 nous tiennent à leur mercy, c eſt de les eſmou-/*/*- 

or par ſubmiſſion, à commiſeration & à pitie. | 

| 4 Toutesfois a braveite, la conſtance, & la reſolu- = gie, 
don, moyens tous contraires, ont quelquesfois ſer- 1 


J 


a, 


Edouard" * Prince de Gal- 


1s, ko qa regenita ſi long-temps noſtre Guienne, 


onnage du- | 


quel les conditions & la fortune ont beaucoup de notables parties de 
les Linofns & prenant 
par les cris du peuple, & 
boucherie, . 


5 ayant eſte bien fort offenſe . 


eur ville par force, ne put eſtre arr 
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Par la Soumi/- 


fron Pon amollit 
ceux qu on a of- 


bo 


2 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
cy, & ſe jettans à ſes pieds: juſqu'a ce que paſſant tousjours outre 
dans la ville, il apperceut trois * Gentils-hommes Francois, qui 
dune hardieſſe incroyable ſouſtenoient ſeuls Veffort de fon armee vi- 
Roricuſe, La conſideration. & le reſpect dune ſi notable vertu, re- 
boucha premierement la pointe de {a cholere: & commenca par ces 
trois, 4 faire miſericorde à tous les autres habitans de la ville. Scan- 
derberch, Prince de VEpire, ſuyvant un ſoldat des ſiens pour le tuer, 
& ce ſoldat ayant eſlaye E toute eſpece d humilitẽ & de ſupplica- 
tion de Vappaiſer, ſe reſolut a toute extremite de attendre Feſpce 
au poing: cette ſienne reſolution arreſta ſus bout la furie de ſon mai- 
ſtre, qui pour luy avoir veu prendre un ſi honorable party, le receut 
en grace. Cet exemple pourra ſouffrir autre interpretation de ceux 
qui n auront leu la prodigieuſe force & vaillance de ce Prigce-la, 
manu I. L Empereur Conrad troiſieſme, ayant aſſiege Guelphe Duc de Ba- 


e par 13 mo __» 


bellen, de nb, VIETES, ne voulut condeſcendre a plus douces conditions, quelques 
viles & laſches ſatisfactions qu on luy offriſt, que de permettre ſeule- 
ment aux gentils- femmes qui eſtoient aſſiegẽes avec le Duc, de ſortir 
leur honneur ſauve, a pied, avec ce qu elles pourroient emporter ſur 
elles. Elles d'un cœur magnanime, s adviſerent de charger fur leurs 
eſpaules leurs maris, leurs enfans, & le Duc meſme. L Empereur 
prit fi grand plaiſir a voir la gentilleſſe de leur courage, qu'il en 
pleura d aiſe, & amortit toute cette aigreur d inimitiè mortelle & ca- 
irale qu'il. avoit portée contre ce Duc: & des. lors en avant traita 
1 lay. & les ſiens. L' un & I autre de ces deux moyens 
m emporteroit ayſament: car j ay une merveilleuſe laſdhetẽ vers la 
miſericorde & manſuetude: Tant y a, qu à mon advis, je ſarois pour 
me rendre plus naturellement a. la compaſſion, quia l eſtimation Si 
eſt la pitic paſſion vitieuſe aux Stoĩques: Ils veulent qu on ſecoure les 
affligez, mais non pas qu on flechiſſe & compatiſſe auee eum. Or 
ces exemples me ſemblent plus a, propos, d autant quon voin ces 


ames 
2 Froiſſart les nomme Meſfre Jehan de Villemur, | doivent faire. Er firent ces trait Franggis plutture,appeny” 
Meſſire Hugues de la Roche, & Roger ea filr as | tiſes d armes. Le Prince en ſon chariot. vint celle part, 
Comte de Beaufort, Capitajnes de Ia Cite, Quand ili vi- & les regarda:meut volantiers: : ohh ſe .rappaiſs c ud 
rem, dit e la tribulation & la peſtilence qui Sen eux regardant, moult fort, — Froiſſart, vl. ch. 
ainſi couroit ſur eur & ſur leurs gens, ils dirent, Nous | 28g. p. 368, 369. 


tous ſerons morts, fi nous ne nous defendans, Or 3 En 1140, dans nabetg Ville dela Haug Bavicre: 
naus vendons cherement, N s * | 
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ELAN IL CHAP. I. 3 
ames aſſaillies & eflayces par ces deux moyens, en ſouſtenir Yun fans 
Sesbranker, & courber {ous l'autre. Il ſe peut dire, que + de rempre 
ſon cœur à la commiſeration, c eſt effet de la facilite, debonnaireté, 

cs molleſſe: dou il advient que les natures plus foibles, comme 
| celles des femmes, des enfans, & du vulgaire, y font plus ſubjettes. 
Mais (ayant eu à deſdaing les larmes & les pleurs) de ſe rendre à la 
ſeule reverence de la ſaincte image de la Vertu, que c'eſt Veffe&t d une 
ame forte & imployable, ayant en affection & en honneur une vi- 
gueur maſle, & obſtinee. 
Toutesfois Es ames moins geneteuſes, Veftonnement & ladmirati- 4 r 
on peuvent faire naiſtre un pareil effect: Teſmoin le Peuple Thebain, fem 2 
lequel ayant mis en juſtice d accufation capitale, ſes Capitaines, pout 
avoir continue leur charge outre le temps qui leur avoit eſte pre- 
ſeript & preordonne, 58 à toute peine Pelopidas, qui plioit ſous 
le faix de telles objections, & n employdit a fe garantir que requeſtes 
& ſupplications: & au contraire Epaminondas, qui vint a raconter 
Taagnifiquement les choſes par luy faites, & a les reprocher au Peu- 
ple d' une fagon fiere & arrogante, il neut pas le cœur de prendre 
teulement les balotes en main, & fe departit: J aſſembler louant gran- 
dement la hauteſſe du courage de ce perſonnage. | 
Dionyſius le vieil, apres des lon & difficultes extremes, ayant 
pris la ville de Rhege, & en icelle fe Capitaine Phyron, grand homme ba, Has, 
de bien, qui Tavoit ſi obſtincement defendue, ? voulut en tirer un. 
rragique exemple de vengeance. Il lay dict premierement, com- 
ment 2 — noyer ſon fils, & tous ceux de ſa 
parente. A quoy Phyton it feulement, 9uils en eſtaient d un 
nga, ry lay. Apres il le fit d aller, & faiſir a des 
Bourreaux, & le trainer par la ville, en le fouẽttant tres ignomini- 
euſement & cruellement : & en outre le chargeant de felonnes paz 
rolles & contumelieufes. Mais il eur le courage tousjours conſtant, 
fans ſe petdre. Et d'un viſage ferme, alloit au contraire ramentevant 
8288 22 


a Ta — LAutre j0n a paru plus forte Sc plus s Ou %,, comme dans PEditionde 1598, 
die 3 ME pine Par col dent preferable. Si elle} 7 dt Sicilte: L. Av. ch. 29, 


\ 


commentaire. 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
a haute voix, Thonorable & glorieuſe cauſe de {a mort, pour n avoir 
voulu rendre fon Pais entre les mains dun tyran: le menaęant dune 
drochaine punition des Dieux. Dionyſzus liſant dans les yeux: de 
Ja commune de ſon armee, qu au lieu de s animer des: bravades de 
cet ennemy vaincu, au meſpris de leur chef, & de ſon triomphe, 
elle alloit s amolliſſant par Veſtonnement dune ſi rare vertu, & 
marchandoit de ſe mutiner, & meſmes d arracher Phyton d' entre 
les mains de ſes ſergens, fit ceſſer ce martyre: & a cachettes Tenvoya 

: noyer en la Mer. Hack ing; 

Zhomme, d- Certes Ceſt un ſubject merveilleuſement vain, divers, & ondo- 
ee yant, que homme: il eſt malaiſe d'y fonder jugement conſtant & 
zmpie re- uniforme. Voyla Pompeius qui pardonna a toute la ville des Ma- 
— mertins, contre laquelle il eſtoit fort anime, en conſideration de 
regal, Ia vertu & magnanimite du citoyen Zenon, qui ſe chargeoit ſeul 
de la faute publique, & ne requeroit autre grace que den porter 
Hil vrris ſeu] la peine. Et Vhoſte de Sylla, ayant uſe en la ville de * Peruſe 


reille e6*%-4/ze, de ſemblable vertu, n'y gaigna rien, ny pour ſoy, ny pour les 
autres. ; | mos” af. 

_ Free inbs- Et directement contre mes premiers exemples, le plus hardy des 

xandreleGrand, hommes & ſi gracieux aux vaincus Alexandre, forgant apres beau- 


contre un Enne- 


Fe val COUP de grandes difficultez la ville de Gaza, rencontra Betis qui y 
aur. commandoir, de la valeur duquel il avoit, pendant ce laß, ſenty 
des preuves merveilleuſes, lors ſeul, abandonné des ſiens, ſes armes 


deſpecces, tout couvert de ſang & de playes, combatant encores au 
milieu de pluſieurs Macedoniens, qui le chamailloient de toutes 
parts: & luy dit, tout 1 dune ſi chere victoire (car entre autres 
dommages, il avoit receu deux freſches bleſſures ſur {a perſonne) Ti 
2 Plutarque : Inſfruction pour ceuæ qui manient afaire;| tout ſeul de la faute 15 * \ 
Teftat: ch. 17. ou ce Citoyen n'eſt pas nomme Zenon, | » om hang tire, dit Preneſte, viledu La- 
mais Sthenon, E84vwr, Dans les Dits notables des ancien: tium : i Tipaiveror 6 Evaras, Ofc. Infiruttion pour 
Rois, Princes & Capitaines, od Plutarque a inſeré la m&-| ceux qui manient afaires d'eſtat: ch. 13. Peruſe eſt dans 
me hiſtoire, à Particle de Pompee, ce genereux Citoyen] la Toſcane. 
eſt appelle Stennius, E74vvioc. Mais dans Ia vie de Pom-\ 10 Quint. Curt. L. iv. c. 6. Non, ut voluiſti, morieris, 
pe, ch. 3. le meme Plutarque nous dit, que Pompee | Bati: | ſed quidquid tormentorum in captiuum inveniri po- 
traita humainement toutes les villes de Sicile, excepté] tet, paſſurum eſſe te cogita. Ille, non interrito modd, ſed 
celle des Mamertins; & qu ayant reſolu de chatier auffi | contumaci quoque vultu intuens Regem, nullam ad mi- 
celle des Himeriens, il fut deſarmé par la generoſite de | nas ejus reddidit vocem. Tum Alexander, Videriſne ab- 
Sthenis l'un des Gouverneurs de la ville, qui ſe chargeoit Iflinatum ad racendum? inquit. Num gens poſuit t &c. 


_— 


LIVRE IL. CHAP. 1. 
ne mourras pas comme tu as voulu, Betis: fais eftat quiil te faut 


Souffrir 


r toutes les ſortes de tourmens qui ſe pourront inventer contre un 


captif. L autre, d'une mine non ſeulement aſſeurẽe, mais rogue & 


altiere, ſe tint ſans mot dire à ces menaces. Lors Alexandre voyant 
robſtination A ſe taire: A- il flechy un genouil? luy eſt- il eſchappe 
ee quelque voix ſuppliante? Vrayement je vainqueray ce ſilence: & 

cc { je nen puis arracher parole, j en arracheray au moins du ge- 
« miſſement. Et tournant fa cholere en rage, commanda qu on 5 
perqaſt les talons: & le fir ainſi trainer tout vif, deſchirer & deſ- 
membrer au cul d'une charrette. Seroit-ce que la force de courage 
luy fuſt ſi naturelle & commune, que pour ne Vadmirer point, il 
la reſpectaſt moins? ou qu il Veſtimaſt ſi proprement ſienne, qu len 
cette hauteur il ne peuſt ſouffrir de la voir en un autre, ſans le 


deſpit d une paſſion envieuſe? ou que l impetuoſitè naturelle de fa 


cholere fuſt incapable d oppoſition? De vray, ſi elle euſt receu ,, e 
bride, il eſt à croire, qu en la priſe & deſolation de la ville de The- 7 4 Thee. 


bes elle Veuſt receue, a voir cruellement mettre au fil de Veſpee 


tant de vaillans hommes, perdus, & nayans plus moyen de de- 


fence publique. Car il en fut rue bien ſix mille, deſquels nul ne 
fut veu ny fuiant, ny demandant mercy: au rebours cherchans, 
qui ca, qui la, par les rus, a affronter les ennemis victorieux: les 
provoquans a les faire mourir d une mort honorable. Nul ne fut 


ven, qui n eſſaiaſt en ſon dernier ſouſpir, de ſe venger encores: & 


à tout les armes du deſeſpoir conſoler ſa mort en la mort de quel- 
que ennemy. Si ne trouya Vaffliction de leur vertu aucune pitiè; & 
ne ſuffit la N dun jour a aſſouvir {a vengeance. Ce carnage 
dura juſques à la derniere goute de ſang eſpandable: & ne e 4 
qu aux perſonnes deſarmèes, vieillards, femmes & enfants, pour en 
tirer trente mille eſclaves. s | 
unn Diodore de Sicile: |, xvii. ch. 4 3 
12 Ou, avec les arm i, comme on a mis dans les dernieres Editions, 
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| 100 | De la Trifteſe. 


{ Wali | f | 
f ö | — JE ſais des plus exempts de cette paſſion, & ne Tayme ny [eſtime : 
—— quoy que le monde ayt entrepris, comme a prix faict, de Tho- 
N | norer de fayeur particuliere. Ils en habillent la ſageſſe, la vertu, la 
1 conſcience: Sot & vilain ornement. Les Italiens ont plus ſortable- 
ment bapriſe de ſon nom la malignite. Car ceſt une qualite 
tousjours nuiſible, tousjours folle: & comme tousjours couarde & 
Se. fit: baſſe, les Stoiciens en dent le ſentiment a leurs ſages. Mais le 
conte dit, que Pſammenitus Roy d. Ægypte, ayant eſte deffait & 
pris par Cambyſes Roy de Perſe, voyant paſſer devant luy ſa fille 
priſonniere habillee en ſervante, qu on envoyoit puiſer de eau, tous 
ſes amis pleurans & lamentans autour de luy, ſe tint coy ſans mot 
dire, les yeux fichez en terre: & voyant encore tantoſt qu on me- 
noit ſon fils a la mort, ſe maintint en cette meſme contenance: 
mais qu ayant apperceu un de ſes domeſtiques conduit entre les 
_ captifs, il ſe mit a battre {a teſte, & mener un dueil extreme. 
Cecy ſe pourroit apparier a ce qu'on vid dernierement d'un Prince 
des noſtres, qui ayant ouy a Trente, ou il eſtoit, nouvelles de la 
mort de ſon frere ailne, mais un frere en qui conſiſtoit Tappuy & 
honneur de toute {a Maiſon, & bien-toſt apres d'un puifne, fa ſe- 
conde eſperance, & ayant ſouſtenu ces deux charges dune con- 
ſtance exemplaire, comme quelques jours apres un de ſes gens vint 
a mourir, il ſe laiſſa emporter a ce dernier accident; & quittant fa 
reſolution, s abandonna au dueil & aux regrets; en maniere qu au- 
cuns en prindrent argument, qu'il n avoit eſte touche au vif que 
de cette derniere ſecouſſe: mais a la veritè ce fut, qu eſtant d ailleurs 
plein & comble de triſteſſe, la moindre ſur- charge briſa les barrieres 
de 


x Le mot Italien Trifezz4 veut dire malignite. 
2 Heradat. L. iii. p. 187, 188. Edit. Steph. an.1592. 
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de la patience: Il sen pourroit (di- je) autant juger de noſtre 


oy 


iſtoire, 1 eſtoit qu'elle adjouſte, que Cambyſes s enquerant à 
pfammenitus, pourquoi ne s eſtant eſmeu au malheur de fon fils & 
de fa fille, ib po mpatiemment- celuy de ſes amis: Cef,, 


rtoit ſi i 
reſpondit- il, que ce ſel dernier deſplaiſir ſe peut fignifier pur larmer, 
les dem premiers ſurpaſſms de biew lom tout moyen de ſe pouvoir ex- 


A laventure reviendroit a ce os _—_— de cet _ ＋ cms 
Peintre, * lequel à repreſenter au {acriftce de Iphigenia le dueil 1, 
des aſſiſtans, — Fintereft que chacun apportoit a E 
mort de cette belle fille innocente: ayant eſpuiſẽ les derniers efforts de 
ſon art, quand ce vint au pere de la Vierge, il le peignit le viſage 
couvert, comme fi nulle contenance ne pouvoit rapporter ce degre 
de dueil. Voyla pourquoy les Poëtes feignent cette miſerable mere 
Niobe, ayant perdu premicrement ſept fils, & puis de ſuite autant 
de filles, ſur-chargte de pertes, avoir eſte enfin-tranſmuce en rocher, 

diriguiſſe mali: ̃ | 
pour exprimer cette morne, muette & ſourde ſtupidite, qui nous 
tranſſit, lors que les accidens nous accablent ſurpaſſans noſtre por- 
tee; De vray, Feffort' dun deſplaiſir, pour eſtre extreme, doit 
eſtonner toute lame, & luy empeſcher la liberté de ſes actions: 
Comme il nous advient a la chaude alarme d'une bien mauvaiſe 
nouvelle, de nous ſentir ſaiſis, tranſſis, & comme perclus de tous 
mouvemens: de fagon que lame ſe relaſchant apres aux larmes & 
aux plaintes, ſemble fe deſprendre, ſe deſmeſler, & ſe mettre plus au 
large, & à ſon aiſe. | 
> Er via vix tandem voci laxata dolore eff & 

En la guerre que le Roy Ferdinand mena contre la veufve du Roy mn w/ 
Jean de Hongrie, autour de Bude, un gendarme fut particuliere- 3 
ment remarque de chacun, pour avoir exceſſivement bien faict de 
ſa perſonne, en certaine meſſẽe: & incognu, hautement loue, & 

| | plaint 
N r Kügr, n a Par ſe: malbeurs en Rocher endurcie. Ovid. Meta- 


dae dena, 7d d iraig Ev dy morph. L. vi: Fab. 4. 
danpuer. Herador. L. iii. p. 1898? d l doulenr & petit à l Voix fit paſſage. Ving. 


4 Valer. Maxim, L. viii, c. 11, In Externis, $. 6. | ed, L. xt: "ver. 151, 
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ESSAIS DE MONTATGNE, 
plaint y eſtant demeurẽ: mais de nul tant que de Raiſciac Seigneur 
Allemand, eſpris d'une. ſi rare vertu. Le corps eſtant rapporte, 
cetui· cy dune commune curiolite, s approcha pour voir: qui c toit: 
& les armes oſtces au treſpaſle,- il reconnut ſon fils. Gela augment⸗- 
la compaſſion aux aſſiſtans: luy ſeul, ſans rien dire, »ſaris:tller les 


yeux, ſe tint debout, contemplant fixement le corps de ſen fils: 
juſques à ce que la vehemence de la triſteſſe, ayant accable es elprits 
vitaux, le porta roide mort par terre. A 


Odi puo dir com' egli arde, è in picciol fuoco; * 526"! 
diſent les amoureux, qui veulent repreſenter une paſſion inſuppor- 
0 . * 8 : ; © miſero quod omnes | ey 
Eripit ſenſus mihi. Nam fimul t,, 
Lecbia, aſpexi, nihil eff ſuper ml | 
:: - nos oquer amens. nt 1 2h > 
Lingua ſed torpet, tenuis ſub artus © 90 2 
Hamma dimanat, ſonitu ſuopte Fe 


 Tinniunt aures, gemina teguntur > +5": mon 
| Lumina nollle. + 


Auſſi n'eſt-ce pas en la vive, & plus cuyſante chaleur de Facets) qu 
nous ſommes propres a deſployer nos plaintes & nos perſuafions': 


| Fame eſt lors aggrayce de profondes penſces, & le corps abbatu && 

languiſſant q amour: Et de Ia Sengendre par fois la defaillanc for- 
tuite, qui 2 hs les amoureux ſi hors de ſaiſon; & cette glace qui 
les ſaiſit par 


force d une ardeur extreme, au giron * melme de 
la jouiſſance. Toutes paſſions qui ſe laiſſent gouſter & digerer, - 


ne ſont que mediocres: 


Le trouble ſe repand dans mon ame tperdue. I par quelque raiſon particuliere. 
Fe nai ni langue ni voix: t , þ un Ecrivain de corriger ſes je ne 
Par tout mon corps je ſens une flamme ſoudaine ] pas qu on alt droit de tenir regitre des fautes qu'il a U 
Qurir de peine en weine: | ein de proſcrire lu · mene. 
Fan u . Carvin Erl 
— Benn 0 __ 
* 2 


LIVREL CHAP. IL 


* Cure leves loquuntur, ingentes ſtupent. 
La ſurpriſe d'un plaiſir ineſpere nous eſtonne de meſme. 
bh Ut me conſpexit venientem, & Troia circum 
Arma amens vidit, magnis exterrita monſtris, 
Diriguit viſu in medio, calor oſſa reliquit, 
Labitur, & longo vix tandem tempore fatur. 
Outre la femme Romaine *, qui mourut ſurpriſe daiſe de voir fon 
Fils revenu de la routte de Cannes: Sophocles & Denys le Tyran ”, 
qui treſpaſſerent d'aiſe: & Talva qui mourut en Corſegue, liſant 
les nouvelles des honneurs que le Senat de Rome luy avoit decer- 
nez, nous tenons en noſtre ſiecle, que le Pape Leon dixieſme a- 
yant eſte adverty de la priſe de Milan, qu il avoit extremement ſou- 
haittce, entra en tel excez de joye, que la fievre len print, & en 
mourut. Et pour un plus notable 4 
maine, il a eſte remarque par les anciens, que Diodorus le Dia- 
lecticien mourut ſur le champ, eſpris d'une extreme paſſion de 
honte, pour en ſon Eſcole, & en public, ne ſe pouvoir . 
d'un argument qu on luy avoit faict. Je ſuis peu en priſe de ces 
violentes paſſions: Tay Vapprehenſion naturellement dure; & len- 
crouſte & eſpeſſis tous les jours par diſcours 
© Leger: Soucis fort aiſement babillent, | 
Me gran fo ns. 


regard de Denys, fi nous en croyons Diodore de Sicile, 


oignage de Timbecillite hu- 


la joye quiil eut d'avoir remportè le prix de la Tragedie, 


HEneid. |. iii. ver. 306, Cc. | 
6 Plm, Nat. Hiſt, L. vii. c. g4-—— Tite-live raconte 
un accident tout pareil, arrive apres la Bataille de Traſi- 
mene: L. xxii. c. 7. | 
7 Pline aſſure poſitivement que la joye davoir rem- 
porte le prix de la Tragedie fit mourir Sophocle & le 
vieux Denys, Tyran de Sicile: Gaudio obiere—— Sopho- 
cles, & Dionyſius Sicilia Tyrannus, uterque accepto Tragi- 
4 victoria nne: Natur, Hiſtor, I. vii. c. 53. Mais à 


Tome I. 


AZ. II. ſc: 3. Fengagea 


dans des excès qui furent la veritable cauſe de 
{a mort. Il fut fi jpeux de cette nouvelle, dit cet Hiſto- 
rien, qu il en feit un grand ſacrifice aux Dieux, & des 
Feſtins fort ſumptuenx eſquel: il convia tous ſes amis, & 
y bent tant & ſi exceſſruement qu il en tumba en une 


« | groſſe maladie: |. xv. c. 20. de la Traduction d Amyot. 
8 Dans Valere Maxime, |. ix. in Romanis, F. 3. ol 


il eſt nommé M. Juventius Thalma. Pline qui s eſt 
caret, Vappelle M. Faventins Talva, |. vii. c. 53. 

9 Franceſco Guicciardini, Hiſtoria d'Italia, 1. xiv. p. 
394. Vol. 2. 

10 Plin. Natur. Hiſt. I. vii. c. 53. Pudore Diodorus 


Sapient ia Dialectica profeſſor, luſoria |; | 


8 N HA 


contents de dire qu il mourut en facrifiant, cùòm ſacrifi- 


9. 


Autres effets 
de la Triſteſſe. 
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AA 3C We NOS OTTER 
CHAPITRE —_ 
Nos affeltions c emporreu au deli de mous. 


— ay EUX qui accuſent les hommes d'aller tousjours beant apret 
. les futures, & nous apprennemt à nous ſaiſir des biens 
preſens, & nous raſſoir en ceux-la : comme n'ayants aucune prife 
ur ce qui eſt 4 venir, voire aſſea moins que nous n avons ſur ce 
qui eſt paſſe, rouchent la plus commune des humaines erreurs: Sils 
cſent appeller erreur, choſe a quoy Nature meſme nous achemine, 
pour le fervice de la continuation de fon ouvrage, rer e 
comme aſſea d autres, cette imaęi fauſſe : plas jalouſe de no · 
fire action, que de noſtre ſcience. 8 
nous, nous rousjouts an dela. La craime, ie defi, Teſpe- 
rance, nous eflancent vers Yadyenir : & nous defrobenr le ſentiment 
& la confideration de ce qui eſt, pour nous amaſer a ce qui tera, 
voire quand nous ne ſerons plus. Cokomirafius of eninns fur 
anxius. 
En quoi en- Ce grand | precepte eſt ſouvent allegue en Platon; tow {aif, 
s cognoy. e 5 e- 
ment tout noſtre devoir: & fetnblablement en com—- 
pagnon. Qui auroit a faire fon faict, verroit que 1a premiere le- 
, Ceſt cognoiſtre ce qu'il eſt, & ce qui luy „ f i 
* oiſt, ne prend plus Teſtranger Hict pour le ſien: s ayme, & 
 & Ie avant toute autre choſe : refuſe les occupations ſuperflus, 
& les penſces & propoſitions inutiles. Comme oF Folic quand on 
muy ocuroyera ce qu elle deſire, ne ſera pas contente: auſſi eſt Ia 
Tout Eſprit qui &inquiette de Avenir, eſt mal-| Vd 7d Te aur * daννν, gest win 
r 
dans le monde, Ceft qu il ne convient qu & Homme ſage | voudroit en douter, que dans nos Pais civiliſez Je rom- 


de Yatracher à ſes propres affaires, & de ſe connoitre ſoi- | bre des Sots oft infini, 
mime: Ev x Tdhes A T6 mpdTt|ey x 
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EVE I CHAP. IL m 
2 de ui eſt t, ne ſe deſplait ais de 
e ae a0 ſage ns prevoyance 2 Lad- 


"Hawn les loix qui regardent les trelpalſez, celle icy me ſemble. f. g. 
autant ſolide, qui oblige les actions des Princes 4 eſtre enamintes mH. 
leur mort, Ils ſont compagnons, ſinon maiſtres des loix : ce ., lar mer, 
que la Juſtice n'a peu ſur leurs teſtes, c'eſt raiſon qu elle Vayt fur 2 3 
leur reputation, & biens de leurs ſucceſleurs : cho que ſouvent 
nous preferons à la vie. Ceſt une uſance pporte des com- 
moditez ſingulieres aux Nations ou cle Te & deſirable à 
tous bons Princes: qui ont a ſe de ce qu'on traitte la me- 
moire des meſchants comme la leur. Nous devons la ſubjection 
& obeiſſance egalcment à tous Rois: car elle regarde leur office: 
mais l'eſtimation, non . ue Taffection, nous ne 5 devons qu à 
leur vertu. Donnons a Fordre panes de les ſouffrir patiemment, 
indignes : de celer leurs vices : daider de noſtre recommandation 


leurs actions indifferentes, pendant que leur auftorite a beſoin de 
noſtre — ik, Mais noſtre commerce finy, ce neſt pas raiſon de 


& à noſtre liberté, I expreſſion de nos vrays reſ- 
ſentiments. Et gl penn ——— 1 
— reveremment & fidellernent ſervi un maiſtre, les imperfe- 
Cons duquel leur eſtoient ſi bien cogtucs : fruſtrant la poſterirs 
dun ſi utile exemple. Et coux qui, par reſpect de quelque obliga- 
tion privee, eſpouſent iniquement la memoire d'un Prince meſloii- 
able, font juſtice Particuliere aux deſpens de Ja juſtice publique. 
Titus Livius dict vray * que le langage des hommes nourris ſous la 
8 eſt wusjoum plein de vaines aſtentatians & faux teſmoi- 
grages: _—_ indifferemment ſon Roy, 4 Textreme ligne 
valeur & grandeur ſouveraine. On peut reprouver la magnani- 
mite de ces deux foldats, qui refpondizent a Neron, a 1a barbe, Jun 
c de lay, Pourquoy Y 1 vouloit 11 * Te F aimois quand tu 
2 le 


1 Diodore de Stile: 1. i, c. 6. eee 3 nec 
3 Lib, arxv. c. 48. E, (iegatus Antioehi) we plerique _— —— — dum amari meruiſti. 
F vaniloguns, maria terraſqus ina | Odifſe cpi, poſtquam parricida matris & uxoris, auriga. 
verborum complevit. & hiftrio, & incendiarins extitifti. Tacit. Anal. I. xv. 

4 Taterrogatuſque à Nerone quibus cauſis ad oblivi-1 c. 67. 
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12 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
le walois :; mais depuis que tu és devenu parricide, boutefeu, baſteleur, 
cocher, je te hay, comme tu merites: Vautre, pourquoy il le vou- 
loit tuer; Parce que je ne trouve autre remede d tes continuels 
malefices. Mais les publics & univerſels teſmoignages, qui apres fa 
mort ont eſte rendus, & le ſeront a tout jamais, à luy, & a tous 
meſchans comme luy, de ſes tyranniques & vilains deportements, 
| qui de ſain entendement les peut reprouver ? | e 
yain c. Il me deſplaiſt, qu en une (i ſaincte police que la Lacedemonien- 
monie des Lace- 3 . 2 \ 
anon, 3 la ne, ſe fuſt meſlte une ſi feinte ceremonie a la mort des Roys. Tous 
mere de tens Jes confederez & voiſins, & tous les Totes, hommes, femmes, peſle- 
meſle, ſe deſcoupoient le front, pour teſmoignage de deuil: & di- 
ſoient en leurs cris & lamentations, que celuy-la, quel qu'il euſt 
eſte, eſtoit le meilleur Roy de tous les leurs: attribuants au rang, 


le los qui appartenoit au merite; &, qui appartient au premier me- 


rite, au poſtreme & dernier rang. | 
Refleziow ſur Ariſtote, qui remue toutes choſes, s enquiert ſur le mot de Solon, 
le mot de Solon, . . . . . * 
quenulhomme 7 Nue nul avant mourir ne peut eſtre dict heureux, Si celuy a meſme, 
ne peut Etre dit 


r So eſt mort a ſouhait, peut eſtre dict heureux, ſi a 
mt. renommee va 
remuons, nous nous portons par prèoccupation ou il nous plaiſt: 
mais eſtant hors de Feſtre, nous n'avons aucune communication a- 
vec ce qui eſt. Et ſeroit meilleur de dire à Solon, que jamais homme 
n'eſt donc heureux, puiſqu il ne Veſt qu apres qui neſt plus. 
* quiſquam 
Vir radicitùs o vitd ſe tollit, & eicit: 
Sed facit eſſe ſui quiddam ſuper inſcius ipſe, 
Nec removet ſatis d projecto corpore ſeſe, & 
Vindicat. f 54 
e Bertrand du Gleſquin mourut au ſiege du chaſteau de Rancon, 
tex vivars. . | | 
pres du Puy en Auvergne: les aſſiegez &eſtans rendus apres, furent 
e  obligez 
r dere Sie ge © gl woe pos gl 
6 Herodot. I. vi. p. 401. qdjpeyor Ty v5 any d,Eͤ de fon erat apres le trepas, s ĩmagine qu il y a quelque 
| edroyevouerer TOY Baothiey, TeTo If yarkeda; | choſe qui lui ſurvit. II ne peut ſe detacher & 8 affran 


: deic ov. f chir entierement de ſon Corps terraſſẽ par la mort. — 
| 7 Herodot. I. i. p. 14. cret, I. iii. ver. 890, Oc. 


, ſi ſa poſterite eſt miſerable. Pendant que nous nous 
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_., *LTVRE/L- CHAP. III 13 
obligez de porter les clefs de la place ſur le corps du treſpaſſe. Bar- 
thelemy d Alviane, General de Varmee des Venitiens, eſtant mort au 
ſervice de leurs guerres en la Breſſe, & ſon corps ayant eſte rappor- 
tẽ à Veniſe par le Veronois, terre ennemie, la pluſpart de ceux de 
rarmèe eſtoient d advis, qu on demandaſt ſauf- conduit pour le paſ- 
ſage à ceux de Verone: mais Theodore Trivulce y contredit; & 
choiſit pluſtoſt de le paſſer par vive force, au hazard du combat: 
neſtant con venable, diſoit- il, que celuy qui en ſa vie Wavoit jamais 
eu peur de ſes emnemit, eftant mort fiſt demonſtration de les craindre. 
De vray, en choſe voiſine, par les loix Grecques, celuy qui deman- 
doit a Vennemy un corps pour Vinhumer, renongoit a la victoire, 
& ne luy eſtoit plus bible den dreſſer trophee: a celuy qui en 
eſtoit requis, Ceſtoit tiltre de gain. Ainſi perdit Nicias Javantage 


qu'il avoit nettement gaigne ſur les Corinthiens: & au rebours, 


| Ageſilaus aſſeura celuy qui luy eſtoit bien douteuſement acquis ſur 

2 les Bœotiens. | EY 

YN q Ces traits ſe pourroient trouver eſtranges, Sil neſtoit receu de T b, 
1 tout temps, non ſeulement d'eſtendre le ſoing de nous, au dela cet- faver, * Ciel 
1 te vie, mais encore de croire, que bien ſouvent les faveurs celeſtes u Alu., 
= nous accompaignent - au tombeau, & continuent à nos reliques. a. 
. Donny il y a tant dexemples anciens, laiſſant a part les 1 

4 qu'il n'eſt beſoing que je my eſtende. Edouard premier Roy d An- 

x 88 ayant eſſaye aux longues guerres d entre luy & Robert Roy 

4 y | Eſcoſſe, combien fa preſence donnoit d advantage a ſes affaires, rap- 

1 portant tous jours la victoire de ce qu il entreprenoit en perſonne; 

1 mourant, obligea ſon fils par ſolemnel ſerment, a ce qu'eſtant treſ- 

Y W paſſe, il fiſt bouillir ſon corps pour deſprendre {a chair d'avec les 

I 


| os, laquelle il fiſt enterrer : & quant aux os, qu'il les reſervaſt pour 
1e porter avec luy, & en fon armée, toutes les fois quiil luy advi- 


= endroit d avoir guerre contre les Eſcoſſois: comme ſi la deſtince a- 
a voit fatalement- attache la victoire a ſes membres. Jean Ziſcha, 
qui troubla la Boheme pour la deffenſe des erreurs de Wiclef, vou- 3 


ur qu on Teſcorchaſt apres ſa mort, & de fa peau qu'on fiſt un ta- 
bourin à porter à la guerre contre ſes ennemis: eſtimant que cela 
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ayderoit 2 continuer les advantages qu il avoit eus aux guerres, Par 
luy conduictes contre eux. Certains Indiens portoient ainſi au com- 
bat contte les Eſpagnols, les oſſemens d'un de leurs Capitaines, en 
conſideration de Vheur qu'il avoit eu en vivant. Et d' autres peuples 
en ce meſme monde, trainent a la guerre les corps des vaillans hommes, 
qui ſont morts en leurs batailles, pour leur ſervir de bonne fortune 
& d'encoutagement. Les premiers exemples ne reſervent au tom- 
beau, que la reputation acquiſe par leurs actions paſſces: mais ceux- 
cy y veulent encore meſler la puiſſance d'agir. 


Fermets du 
Capitaine Ba- 
yard pret à ren 
dre Peſprit. 


Le fait du Capitaine Bayard eſt de meilleure compoſition, le- 
uel ſe ſentant blefſe a mort d'une harquebuſade dans le corps, con- 
lle de ſe retirer de la meſlee, reſpondit qu'il ne commenceroit point 


ſur ſa fin a tourner le dos a Vennemy : & ayant combatu autant 


qu il eur de force, ſe ſentant defaillir, & eſchapper du cheval, com- 


Puuenr r- 
particuliere de 
F Bypereur 
Maximilien. 


que ce fuſt les parties qu on a accouſtume de tenir , 


manda a ſon maiſtre dhoſtel, de le coucher au pied d'un arbre: 
mais que ce fuſt en fagon qu'il mouruſt le viſage tourne vers Venne- 


my : comme il fir. ' | 
Il me faut adjouſter cet autre exemple auſſi remarquable pour 
cette conſideration, que nul des precedens. L Empereur Maxi- 
milian biſayeul du Roy Philippes, qui eſt à preſent, eſtoit 
Prince doue de tout plein de grandes qualitez, & entre autres 
d'une beaute de cotps ſinguliere: mais parmy ſes humeurs, il a- 
voit ceſte-cy bien contraire a celle des Princes, qui pour deſpeſ- 
cher les plus importants affaires, font leur throſne de leur chaire per- 
cee: celt qu'il neut jamais valet de chambre, {a prive, a qui il 
miſt de le voir en {a garderobbe: Il ſe deſroboit pour tomber de leau, 
auſſi religieux qu une pucelle a ne deſcouvrir ny a Medecin ny aqui 


/ 


: ay la bouche ſi effrontte, ſais pourtant par ion touchẽ 
e cette honte: Si ce n'eſt a une grande ſuaſion de la neceſſitè ou de 
la voluptẽ, je ne communique gueres aux yeux de perſonne, les mem- 
bres & actions, que noſtre couſtume ordonne eſtte couvertes: Jy 
ſouffre plus de contrainte que je n¶ eſtime bien ſeant a un homme, & 
ſur tout à un homme de ma profeſſion. Mais luy en vint à telle ſuper- 

by ſition, 


ſtition, ordonna par parolles expreſſes de {on teſtament, qu on 

. mort. Il devoit eee 
codicibe, que celuy qui les luy monterdit, euſt les yeux bandez. L or- 
donnance que Cyrus fait a ies enfans, * que ny cux, ny autre, ne 
voye & touche ſon corps, apres que I ame en ſera ſeparce, je Vartri- 
bac à quelque ſienne devotion : Car & fon Hiſtorien & ly, entre 


leurs grandes qualitez, ont ſemẽ par tout le cours de leur vie, un ſin- 
oulier{oin & reverencea la religion. | 

Ce conte me deſpleut, qu un Grand me fit dun mien allic, homme ere. 
allez cogmeu & en paix & en Ceſt que mourant bien vieil leer, 
en {a Cour, tourmente de douleurs extremes de la pierre, il amuſa . 
routes ſes heures dernieres avec un ſoing vehement, a diſpoſer Ihon- 
neur & la ceremonic de ſon enterrement: & ſomma toute la No- 
bleſſe qui le vifnoir, de luy donner parolle d affiſter a ſon convoy. 
A ce Prince meſme, qui le vid fur ſes derniers trams, il fit une in- 
ſtante ſupplication que ſa _ fuſt commandee de Sy 8 

oyant pluſieurs ærernples & raifons, a prouver que C eſtoit choſe 

| 3 un homme de ſa ſorte: & —— content 
ayant retire oerte promneſſe, & ordonne 2 fon gre la diſtribution, 8 
ordre eee e gueze veu de vanite ſi perſeverante. 

Cette autre curioſat comtraire, en laquelle je n ay point auſſi faute una, ne 
dexemple domeſtique, me ſernble germaine à ceſte- cy: aller ſe ge 
ſnignamt dc pallionnant à ce dernier poinct, à regler ſon convoy, a" 12: 

particuliere & inuſitce parſimonie, a un ſerviteur & une lan- 
tere. Fe woy loner cet humeur, & Tordonnance de Marcus Amili- 
us Leprdus, * quideffendin à ſes heritiers d employer pour luy les ce- 
remonies _— avoir een en telles _ Eſt-ce _ 
temperarce & ic, d eviter la deſpenſe & la volupte, deſque 
Folage & la prone. —.— imperceptible 2 3 re- 
formation & de peu de couſt. Sil eſtoit beſoin den ordonner, je 
ſerois d avis, qu en celle la, comme en toutes actions de la vie, chaſ- 


Cyrapedie : L. viii. c. 7. 52 „In Epitome Livianf L. xlvii. Arcs Amilins Le- 


* X dans la 
fin: Ora S yd αE,, „Ker ua Fuds, w | pidus, anteguam expirarer, it Ali, 
| * ger Soar £rtriuar buds, o|f em exp Pa JO lefto ſe firato ſme 


und avon} pete: 


rod aby ep idTw,)| lines, fine pur puri Mirren: 
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cun en rapportaſt la. regle, au-degre de fa fortune. Et le Philoſophe 
Lycon i preſcrit ſagement a ſes amis, de mettre fon corps ou ils ad- 


viſeront pour le mieux: & quant aux funerailles, de les faire ny ſu- 


perflues ny mechaniques. Je lairrois purement la couſtume ordon- 


ner de cette ceremonie, & m' en remettray à la diſcretion des pre- 


miers a qui je tomberay en charge. Totus hic locus eſt contemmen- 
dus in nobis, non negligendus in noſtris. Et eſt ſainctement dict a un 
Sainct: * Curatio funeris, conditio ſepulturæ, pompa exequiarum, magit 


ſunt vivorum ſolatia, quam ſubſidia mortuorum. Pourtant Socrates a 


Criton, qui ſur ! heure de fa fin luy demande, comment il veut 


eſtre enterrẽ: Comme vous voudrez, ** reſpond-il. Si j avois à men 
empeſcher plus avant, je trouverois plus galand, d'imiter ceux = en- 
treprennent vivans & reſpirans, jouyr de V'ordre & honneur de leur 
ſepulture: & qui ſe plaiſent de voir en marbre leur morte contenance. 
Heureux qui 1 resjouyr & gratifier leur ſens par J inſenſibilite, 
& vivre de leur mort | : 2 


c, A peu que je n'entre-en haine irreconciliable contre toute Do- 
. Aal mination Populaire, quoy qu'elle me ſemble la plus naturelle & equi-- 
une table, quand il me ſouvient de cette inhumaine injuſtice. du Peu- 


WTR | ple Athenien, de faire mourir fans remiſſion, & fans les youloir ſeule- 


ment ouir en leurs defenſes, ces braves capitaines, venants de gaigner 


contre les Lacedemoniens la bataille - nayalle pres les Iſles ” Argi- 
nenſes : la plus conteſtee, la plus forte Bataille, que les Grecs aient 
onques donnee. en mer de leurs forces: parce qu apres la victoire, 


ils avoient ſuivy les occaſions que la loy de la e leur preſentoit, 


pluſtoſt que de s arreſter a recueillir & inhumer leurs morts. Et rend 
cette execution plus odieuſe, le faict de Diomedon. Cettuy-cy eſt 
Tun des condamnez, homme de notable vertu, & militaire & poli- 
tique : lequel ſe tirant avant pour parler, apres avoir ouy n 


ro Diogene Laerce dans la Vie de Lycon: L. v. Segm. — Vivans que le beſoin des Morts. Auguſtinus, De Civ. 
74. Edit. Wetſt. Amſtelod. an. 1692. Dei: L. i. c. 12. i 
© AV egard de la Sepulture c'eſt un point qu'il faut | 11 Platon dans ſon Phedon, vers la fin: Oros ay, 
eee ee 
ens. Oic. Tuſc. L. i. e. 45. re de Sicile, L. xiii. c. 31. 
A Le ſoin deTenterrement, la qualité de la ſepulture,| 13 Ou Arginuſes, d p i 84, trois Iles au Sud · eſt de 
& la pompe des obſeques, regardent plütòt a Lesbos qui s appellent en Latin Aginsſa. 
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leur 8 & trouvant ſeulement lors op: Eu 
audience, au lieu, de sen ſervir au bien de ſa 
Fevidente iniquite d'une ſi Fruelle concluſion, '* ne . u' un 
ſoin de la conſervation dees juges: priant les Dieux de tourner ce 
ugement 2 leur bien, & afin que, par faute de rendre les yoeux que 
uk & ſes compagnons avoſtnt* vous, en recognoiſſance d'une ſi 
illuſtre fortune, ils n attiraſſent Lire des Dieux fur eux, les advertiſſant 
quels vœux C eſtoient. Et ſans dire autre ar; & ſans mender 
Sachernina_ de ce courageuſement au ſupplice. 
La Fortune aries, apres les punic de meſme pain FLAP! Comment punis 

Car Chabrias capitaine general de leur armee de mer, ayant eu le deſ- 
ſus du combat contre Pollis Admiral de Sparte, en l'iſle de Naxe, : 
perdit le fruict tout net & comptant de {a victoire, tres · important 
4 leurs affaires, Lee malheur de cet exemple; & pour 
u e peu morts de ſes amis, qui flottoyent en mer, 

voguer en Cave un monde d ennemis vivants, qui depuis 
| one firent bien acheter cette importune ſuperſtition. | 
© Queris, quo jaceas, has; of obitum, loco ? 

Vo non nata Jacent. 

Cet autre redonne le ſentiment du repos, à un corps Ga wie 
Wa rg ſepulchrum, qud recipiat, habeat portum corporis: 
Ubi, remiſſd humand vitd, corpus requieſcat a malis. 
Tout ainſi que nature nous Kick: voir, que pluſieurs choſes mortes 
ont encore des relations occultes à la vie. Le vin galtere aux caves, 
ſelon aucunes mutations des ſaiſons de fa vigne. Et la chair de ve- 
naiſon nchange eſtar aur ſaloirs & 3 fon le Joix de lachair 


Vive, à ce qu on dit. 


pe Babe de Skis L. xiii. 6.32, | _ Sovee, Troas: Chor. 1 1. vſ. 30. 0 a 
13 Can x que dt expreſſement Dindes de Sel, L. ed ISS edn ad ate 
W. e. 9. &tant regu comme dans un Port puiſſe ſe repoſer 4 Pabri 

| ©, Veux-tu ſavoir en quel lieu wm apres | de tous maux apres avoir quits la vie? Cic, Tuſc, Queſt. 
ta mort? Ceſt ol giſent les choſes qui t pas en- ¶ Lib. i. c. 44. 4+ Bos er | 
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8 CHAPITRE IV. 
Comme I ame deſcharge ſes paſſrons fur des ohjoiy favs, quand les 
OE ant i dels 
I IN gent homme dev noſires/ merveilleuſement ſabjeck 4 la 
; gourte, eſtant preſſè par les medecins de laiſſer du tout! uſage 


des viandes falges, avoit accouſtume: de reſpondre plaifanmment, que 
ſur les efforty & tourments du mal, i} vouloit avoir à qui Sen prendre; 
& que s eſcriant & mandiſſant tantoſt le cervelar, tantoſt I langue 
TE us jambon, il Sen. ſentoir daurant allege. * 
beer eſeient, comme le bras eſtant hauſſe pour fra 1: nous | 
fer, Tra? cou ne rencontre, & quil alle au vent: — pour rendre une 
—_— veuc plaiſante, il ne faut Pas qu elle ſoit & eſcartee dans le 
vague de [air, ains qu elle ayt butte pour la ſouſtenir a raiſonnable 
dilance: 6 | 
Ventus ut amittit wires,. niſi robore denſs - 


Safſectionnent aux g 

qui eſt ęn nous, 2 faute do priſe legi 
en vain, sen forge ainſi une fauſſe & frivole. EU nous voyons 
Fame en ſes 4 ſe pipe pluſtoſt elle meſme, ſe dreſſant un faux 
ſubject r Sap" contre: {a propre. creance, que de n'agir 
qontre quelque: el Ainks emgorte les beſtes leur rage a Satta- 
| m_ 3 & au fer, qui las a. bleſſes: & 2.16 venger helles 
ents ſur ſoy- meſmes du 2 qu elles ſentent. | 


| : Pan- 
OC TEE os few nk ne Yoppolent à ſon : Lucan. L. iii. vf. 362, 363. 


\ 


que des ForEts touffues | De meſme il ſemble que I Ame, &c. 
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ILIVRE IL. CH AP. IV. 
* Pannoni is baud aliter "poſt ifum ſevior Urſa © Nu 
Nui ja, para Lybis amentavit habena, 21 
Se rotat in vulnus, telimque irata receptum 


| Impetit, & ſecum fugientem circuit haſtam. 


4 


la blancheur de cette poictrine que deſpitee tu bats ſi cruellement, 
qui ont perdu dun malheureux plomb ce frere bien-ayme : prens 
ren ailleurs. Livius parlant de Varmee Romaine en Eſpaigne, apres 
la perte des deux Freres ſes grands Capitaines, Flere omner repents, 


de ce Roy, qui de dueil S arrachoit le poil, fut plaiſant, Cer: 

penſe-il 1 pelade ſoulage le dueil? 2 na veu . 
gloutir fa cartes, ſe gorger d'une bale de dez, pour avoir ou fe 
venger de la perte de fon argent? Xerxes fouetta la Mer, & > 
crivit un cartel de defi au mont Athos: & Cyrus amuſa toute une 
armee pluſieurs jours a ſe 7 de la riviere de * Gyndus, pour 


e peindte 
b Aiaſi TOurſe plus feroce apres le coup qu elle a] Troupes à cet Ouvrage, une année entice, perperi 
regu, ſe roule ſur fa playe, & toute en fureur ſe j L. ii. c. 6. N ö 3 2 IP 


jettant 
ſur le dard dont elle eſt percte, le fait tourner fuyant | 4 Ou Gyndes, Tur ne, comme la nommie Herodote, 
avec elle. Lucan, L. vi. of. 220, G... 1. | 


© Chacun ſe prit auſſi-t6t à pleurer, & 2 ſe battre la 


rapidus, Ori dementia, Gyndes. 
dete: Lib. v. c. 7. 


s Senee. de Ird, L. iii, c. 22, C. Ceſar villam in Her- 


Abi evellere, quaſi calvitio maror levaretur. 
- . 3'Heradot, L. l. p. 86, 85. & Sec. de ltd: L. i 
c. 21. Herodote dit expreſſement que Cyrus perdit 


un ſen$ cantraire, dit que Ng Rs ſes 


& offenſare capita: Ceſt un uſage commun. Et le Philoſophe Bion, | 


| * e culanenſi pulcherrimam, quia ſua mater aliquando in illi 
1 Cic, Tuſe. Queſt. L. iii. c. 26. Is quo facetwm | 1 . 

ud Bionis, der 1 2 nadine erat, diruit. Je ne fai 6 Montagne a bien pri 
i perinde flultiſfimum Regem in lud capillum 2 — je croi qu'il avoit wry 

power le deplaifir que ſa Mere y avoit ew, ce qui s accorde 

2 Herodet, L. vii. p. 44 2. ; ä 8 
gardie comme dans une priſon. Dans une des premieres 
Editions des Eſſais on aura mis par inadvertanee plgiſcy 


in 
* | 
F Eté, (rde 0404/nv. 240 av) d cette belle expedition: & N faute aura pafſe de i dans toutes 
dans | Editions ſuivantes. - Elle eſt du moins dans toutes celles 
que Ju pd fen 


19 


Quelles cauſes n inventons- nous des malheurs qui nous adviennent? E / 
; - - — 4 ' prend es 
à quoy ne nous prenons- nous a tort ou à droit, pour avoir où NOUS je me 


eſcrimer? Ce ne ſont pas ces treſſes blondes que tu deſchires, ny "qa 


4 = pour qu'il avoit eu en la & Caligula ruina une treſ- 

43 e maiſon, pour le plaiſir que fa mere y ayoit en. A 

7 * pal. | 3 
1 Le peuple diſoit en ma jeuneſſe, qu un Roy, de nos voyſins, 7-4 e 
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peindre non tant la ſottiſe, 
quoy eſtoit le conte. Ce 21 


telles actions tiennent, à la veritb, un De encote gp vey 
dance, que de beſtiſe. Auguſtus Celar ayant eſtt batru de la tem- 
peſte ſur mer, ſe r 8 5 
des jeux Circenſes du 
les autres Dieux, — _ ra lay 
moins excuſable, que les precedens, & moins 7 
lors vayant pendu unt bataille n (Wise, Varts ext ens 
7 i io de olere de iba choquant {a teſte contre la mu- 
raille, en S eſcriant, Faru, rens-moy mes ſoldats car ceax-I2 ſun- 
paſſent toute follie, d autant que Timpicte y oft joindte, qui gen 2- 
dreſſent a Dieu meſmes, ou a la Fortune, comme ſi elle avbir- des 
oreilles ſubjectes à noſtre batterie: 2 exemple des Thraces, qui, 
quand il tonne ou eſclaire, © th; eee Cid dune 
vengeance Titanienne, pour renger Dieu à raiſon, 3 coups& fche. 
Or, comme dit cet ancien Pore * chez Plucarque, 

Point ne fe faut courroucer aux affuirer: 

Ine leur chaut de toutes nos coleres. 
Mais now en ns Gnmy a Cre Leanne. 


Eſprit. 905 . 
Er : E N 99 2 
CHAPIT R E V. 


Se Chef Pune Place affiegte vn fra pur fe. 
Veins * e en 


— 


e b eee 
7 . ibid. 5. 23. Ut TENTS | 


dards, deuter d Og 
» Dans ſon Traits, Du t os repos 
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ALBPV.REL CHAP. V. 21 
accord, deſquels le Roy endormy, accorda treve pour 3 jours: 
fourniſſant par ce moyen ſon ennemy d'opporrunite & loiſir pour 
Sarmer: doù le Roy encourut ſa derniere ruine. Si eſt-ce que les 
vieux du Senat, memoratifs des mœurs de leurs peres, accuſerent 
cette pratique, comme ennemie de leur ſtile ancien: qui fut, di- 
ſoient· ils, combattre de vertu, non de fineſſe, ny par ſurpriſes & ref coure 


rencontres de nuict, ny par fuittes apoſtces, ' & recharges inopinces : Lands Gove 


n'entreprenans guerre, qu apres Vavoir denoncee; & ſouvent apres "4 
avoir aligns Pheure * te la bataille. De cette . 1 
renvoyerent à Pyrrhus ſon traiſtre Medecin, & aux Phaliſques leur 
deſloyal Maiſtre d eſcole. Ceſtoient les formes vrayement Romaines, 
non de la Grecque ſubtilitẽ & aſtuce Punique, ou: le vaincre par 
force eſt moins glorieux que par fraude. Le tromper peut ſervir 

ur le coup: mais celuy ſe tient pour ſurmontẽ, qui ſcait 
[$602 eſté ny par ruſe,” ny de fort, mais par vaillance, de troupe a 


- 


| troupe, en une franche & julte guerre. Il appert bien par ce langage 


de ces bonnes gens, qu ils 'n'avoient encore receu cette belle ſen- 

A Adolus an virtus quis in hoſte requirat ? 971 Ak- 

Les Achaiens, dit Polybe, * dereſtoient toute voye de tromperie en 

leurs guerres, n 'eſtimants victoire, ſi non où les courages des enne- 

mis ſont abbatus. Eam vir ſanttus & ſapiens ſciet veram eſſe victo- 

riam, que ſalvd fide, & mtegrd dignitate parabitur, dit un autre: 
Vorne velit, an me regnare hera : quidve ferat fors 

„ ONS TIRE RG 

Au Royaume de Ternate, parmi ces Nations que fi à pleine i, . 

bouche nous appellons Barbares, la couſtume porte, 5 entre mais l, N. 

prennent guerre fans Favoir denoncee : y adjouſtans ample declaration jm „ f. 


des moyens qu ils ont à y employer, quels, combien d hommes, did li gu, 


quelles munitions, quelles armes, offenſryes. & defenſives. Mais 


3 Tie-Live: L. Wi. c. 4347. | © point de veritable victeire que celle qu on gagne ſans 
. ® Qu'importe qu on ſurmonte ſes Ennemis par ruſe | bleſſer ſon honneur & fa dignité. Florus: L. i. c. 12. 
| $34, © Eprouyons par la force, fi c'eſt à vous ou a mai 


* 
of 


4 Livre iii. c. 1. Fe | que la Fortune, maitreſſe des Evenemens, deſtine l Em- go 
Un homme fage & yertueux doit ſavoir qu'il n'y | pire. mie apud Cic. L. 1. De Off. c. 12. 
| 4 | 5 La principale Ilede/Molnequer, 
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riemen, i Les anciens Florentins eſtoient ſi eſloignes de vouboir lor gun 

Gree as ſm advantage ſur leurs ennemis par ſurpriſe, qu ils les advertiſſolent 

— : want que de mere leur exercite aur champs, par le can 
ſon de la cloche qu ils nommoient Aſartineila. 


Ls a Quant à nous . 1 
plu njpe or neur de la guerre, qui en a le profit ui apres Lylander, di- 
au. eee "a 2 faut coudre un 
lopin de celle du Renard, les plus ordinaires . de ſurpriſe 

ſe tirent de cette pratique: & neſt heure, diſons· nous, od un Chef 

— avoir plus oil au guet, que celle des parlemens & traix6s 

accord. 

„ G E pour ocue cauſe, cet une regle en an de tous les hom 
eee Pace mes de noſtre temps, il ne faut jamais que le gowverneur en une 
ſors pur tr, place aſſegie forte luy-mefme pour parlementer. Du temps de nos 
peres cela fur reproche aux de Montmord & de I Aſſigtu, 
deffendans Mouſon contre le Comte de Nanſau. Mais auſſi a ce 

compte, celuy-la ſeroit exculable, = ſortiroit en telle fagon, que la 

ſeuretẽ & advantage demeuraſt de fon coſte, comme & en la 
ville de Regge, le Comte Guy de Rangon (Sil en faut croire du 

Bellay, car Guicciardin dit que ce fur luy-meſmes) lors que le 
Seigneur de ] Eſcut Sen approcha pour parlementer : carilabandonna 

de {1 peu fon Fort, qu un trouble Seſtanr eſmeu pendant ce parle- 

ment, non ſeulement Monſieur de VEſcut & fa trou qui eſtoit 
approchce avec luy, ſe trouva le plus foible, de fagon qu Alexandre 
Trivalce y fut tut, mais luy-metme fut contrainct, pour le plus 

ſeur, 4 dd Sees & ſe jetter far fs foy & le do des coups 
dans h ville. Eumenes en la ville de Nota preſſes par Antigonus 
n alleguant que C eſtoit rai- 

qu'il vinſt devers luy, attendu qu'il eſtoit le — grand & le 

plus fart: apres avoir faict cette noble reſponſe: Je weftimeray ja- 
An que mop, tam aue j auray mon _—_ 


* 
ann ene ch. 4 Pain de. wile 
7 Plutarquedans la Vie , Be: c. 7. 


LIVRE IL. CHAP. VL 
puifſence, ny conſentit, qu'Antigotus ne lay euſt donne Prolomzos 
Con apy” comme il demandon. Si eſt· ce qu en- 
1 ———— de 
Fafaillant : Teſmoing Henry de Vauz, Chevalier Is, le- 
quel eſtant aſſiege dans le Chaſtran de Commercy par tes / 

& Barthelemy de Bonnes, qui co it au ayant pat 
dehors faidt lapper la plus part du Chiaſtean, ſi qu ii me reſtois que 
„ ſomma ledic Henry 
de fortir à parkementer pour ſon profict, comme il fic loy qua- 
trieſme; & for: evidente ruyne lu æyant eſte montrer a Youl, i 
Sen ſentit fingulicrement oblige à Vermeny : à K diſcrenon du- 
quel, apres qu il fe fur rendu & ſa ouppe, le feu eſtant mis à la 
mi Nee le Chaſteau fut en 

de fons en comble. Je me fie ayſement a la foy d autruy: mais 
mal ayſement le. ferois je, lorsque je donrois a juger Favoiv 


ſa loy aut. 5 | 
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CHAPITRE VL 
L beure des pariemens dumgerenſe. 


2 ceux qui em furent delogez 2 force par noſtre armee, & 
autres de leur party, crivyens comme de trahiſon, de ch que pen- 
dant les entremiſcs d accond, & le traictè ſe continuant encores, on 
les ayoiv ſurpris &. mis en pieces:: choſe qui euſt eu à lavanture 
apparence em autre: ſiecle. Mais, comme je viens de dire, nos fa- 


% 


- * Fiifharde qui Montagne a pris tout ceci, le nom-| comme ſes priſonniers: & les fit lors hors de la Tour partir, 
3 redee a & uns & autres, & leurs bins nuiſi: & puis, fit bouter 
9 Quand le Chevalier vit- le peril, ib dit à Meſſie | le few ela mine; S adinent los ẽtangons: & puis, 
Barthelemy : Canem v045- aver bonne cauſe; co quand · ils firens-tousars; la Tou (qui: eſtom mallemem 
. en.- ,, view dergrand' gm Si-nen: ren- | groſſe) currir; dc ſe pertit em deun; & renverſa d aue 
don: 4 vefire wolouths I- l nene, Burthelvtoy I part. Froiſſarr: Vol. I. ch. 209, 
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5 


faich par deſaſpoir & faute de coeur, que par franchiſe & fiance de 


Ls belt dev 


gens de gur 


pes certaine. 


cons 


_ 


L'heure des 


pour parlers 
dangereuſe, 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


- cons. ſont entierement:eſloignces de ces regles : & ne ſe doic- on: 


dre fiance des uns aux autres, que le dernier ſeau d'obligation: n'y 


| ſoir alle : .ENCOTES . Ya a-t-il lors aſſez affaire. A Et a tousjours eſtẽ 


conſeil hazardeux, de fier à la licence d une arme victorieuſe Job- 
ſervation de la foy, qu on a donnée a une Ville, qui vient de ſe 
rendre par douce & favorable compoſition, & den laiſſer fur la 
chaude, lentree libre aux ſoldats. L. Amilius Regillus Preteur Ro- 
main, ayant perdu ſon temps à eſſayer de prendre la ville de Pho- 
cces à force, pour la . proũeſſe des habitants à ſe bien defendre, 
fit pache avec eux, de les recevoir pour amis du Peuple Romain, 
& d'y entrer comme en ville confederce: leur oſtant toute crainte 
daction hoſtile. Mais y ayant quant & luy introduict ſon armèe, 
pour sy faire voir en plus de pompe, il ne fut en ſa puiſſance, 
quelque effort qu il y employaſt, de tenir la bride a ſes gens: & 
veit devant ſes yeux fourrager bonne partie de la ville: les droits 
de Tavarice & de la vengeance * ſuppeditant ceux de fon. autorite, 
& de la diſcipline militaire. Cleomenes diſoit, que Ly mal: 
qu on peuſt faire aux ennemis en guerre, cela eſtoit par deſſus la 
juſtice, & non ſubject a icelle, tant envers les Dieux, qu'envers les 
hommes: & ayant faict treve avec les Argiens pour ſept jours, la 
troiſieſme nuict apres il les alla charger tous endormis, & les defict, 
alleguant qu en fa treve il n avoit py eſte parle des nuicts: Mais les 
Dieux vengerent cette perfide ſubtilite. vo. | 
Pendant le parlement, & qu ils muſoient ſur leurs ſeurtez, la ville 
de Caſilinum fuſt ſaiſie par ſurpriſe. Et cela pourtant au ſiecle & 
des plus juſtes Capitaines & de la plus parfaicte milice Romaine: 
Car il n'eſt pas dict, qu en temps & lieu il ne ſoit permis de nous 
revaloir de la ſottiſe de nos ennemis, comme nous faiſons de leur 
alchete. Et certes la guerre a naturellemeut beaucoup de privileges 
raiſonnables au prejudice de la raiſon. Et icy faut la reigle, nemi- 


nem id agere, ut ex alterius predetur inſcitid. Mais je meſtonne de 


FR | . LTLeſtendue 
I Tit. Liv, L. xxxvii.c. 32. | perio potentiors erant. Ibid. Suppediter, ſubjuguer, domter; 
2 Ceſt a dire, les droits de Pavarice ( de la van- fouler aux pieds: . — 


| geance pra valams ſur ceux de ſon autorits," &c. ce que] & Anglois.” Suppediter, vabicre: Nicot. 
Tie- Live exprime ainſi; Pofteaquam ira c& avaritis im- r faire ſon proũt de 


ſottile d autrui. Cic. de Offic. L. iii. c. 17. 


LIVRE IL. CHAP. VI. 
reſtendue que Xenophon leur donne, & par les propos, & par 
divers exploicts de ſon parfait Empereur : autheur de merveilleux 
poids en telles choſes, comme grand Capitaine & Philoſophe des 
premiers diſciples de Socrates, & ne conſens pas à la meſure de ſa 
diſpenſe en tout & par tout. Monſieur d Aubigny aſſiegeant Ca- 
poiie, & apres y avoir fait une furieuſe baterie, le Seigneur Fabrice 


Colonne, Capitaine de la ville, ayant commence a parlementer de 


deſſus un baſtion, & ſes gens failants plus molle garde, les noſtres 
Sen emparerent, & mirent tout en pieces. Et de plus freſche me- 
moire 4 Yvoy, le Seigneur Julian Rommero ayant fait ce pas de 


clerc de ſortir pour parlementer avec Monſieur le Conneſtable, 


trouva au retour ſa Place ſaiſie. Mais afin que nous ne nous en 
allions pas ſans revanche, le Marquis de ug aſſiegeant Genes, 


ou le Duc Octavian Fregoſe commandoit ſous noſtre protection, 


& Taccord entre eux ayant eſte pouſſe ft avant, qu on le tenoit pour 
fait, ſur le point de la concluſion, les Eſpagnols s eſtans coulles de- 
dans, en s comme en une victoire planiere: & depuis a Ligny 
en Barrois, od le Comte de Brienne commandoit, I Empereur 
Tayant aſſiege en perſonne, & Bertheville Lieutenant dudict Comte 
eſtant ſorty pour parlementer, pendant le parlement la ville ſe trou- 


va ſaiſie. 


b FU il vincer ſempre mai laudabil coſa, 
+ . Vincaſi © per fortuna ò per ingegno, 5 
diſent- ils: Mais le Philoſophe . neuſt pas eſte de cet 
advis: & moy auſſi peu. Car il diſoit que ceux qui courent a 
Venvy, doivent bien employer toutes leurs forces a la viſteſſe, mais 
il ne leur eſt pourtant aucunement loiſible de mettre la main ſur 
leur adverſaire pour Tarreſter, ny de luy tendre la jambe, pour le 
faire cheoir. Et plus genereuſement encore ce grand Alexandre, 4 
Polypercon, qui luy ſuadoit de ſe ſervir de Favantage que Tobſcurice 
de la nuict luy donnoit pour aſſaillir Darius. Point, dit-il, ce neſt 
RY Ky) E 3 pas 
Dans fa Cyropedie, | 
d La ViQoire a tojours été une choſe louable, ſoit 
r 


* 


4 Cic. de Offic. L c. 10. Supplantare” enum 


25. 


26 ESSAIS DE MONTAIGNE, © 
pas 3 moy de chercher des victoires deſrobees : malo me fortume pa- 

witeat, quam vittorie pudeat. 
* Atque idem hand 
Sternere, nec jathy cecum 
Obwins, 
Contulit, baud 


e cuſpide uin, : 
ve occurrit, ſeque viro Vit 
furto melior, ſed fortibus armis. 


Den 
C HAPIT NI VI. 


"9 Ve intention junge nos actions. 
Þ» quelſens T A mort, dit-on, nous ac uitte de toutes nos obligations. 


ee ſcay qui Font pris en diverſe fagon. Henry ſeptieſme Roy d An- 
% gleterre fit compoſition avec Dom Philippe, fils de Empereur Ma- 

: ximilian, ou pour le confronter plus tinge racy pere de 
PEmpereur Charles cinquieſme, que le dict Philippe remettoit entre 

ſes mains le Duc de Suffolc de la Roſe blanche, ſon ennemy, lequel 

sen eſtoit fuy & retire au Pays- bas, moyennant qu il promettoit de 

nattenter rien {ur la vie dudict Duc: toutesfois venant a mourir, 

il commanda par ſon teſtament a fon fils, de le faire mourir, ſou- 

dain apres qu il ſeroit decede. Dernierement en cette tragedie que le 

Duc d Albe nous fit voir à Bruxelles &s Contes de Horne & d Aigue- 

. mond, il y cut tout plein de choſes retnarquables: & entre autres 
que le dict Comte d Aiguemond, ſous la foy & aſſeurance duquel 

le Comte de Horne Seſtoit venu rendre au Duc d' Albe, requit a- 

vec grande inſtance, qu'on le fiſt mourir le premier: affin que fa 

mort Paffranchilt de Pobligation quil avoit audit Comte de Horne. 

Il ſembte que la mort n'ayt point deſchargs le premier de {a foy 

donne, & que le ſecond en eſtoit quitte, meſmes ſans mourir. Nous 

ne pouvons eſtre tenus au dela de nos forces & de nos moyens. 

| A 


e Palme micux me plindie de Ta fortune que 2 priſcater à lay; b le combatrant the A 
7 


Yoogir de ma victore. Yumte-Curce: L. iv. c. 13, tete il le vaingquic, gon par ſraude ou par entifice, mais. 
à Il ne daigna pas terraſſer Orodes qui fuyoir, en lu) par ſa propre valeur. Zneid. L. x. ve. 03a. 
hngant fon javelot pour le bleſſer furtivement par der- | 


LIVRXE I. CHAP. VII. 4 27 
A cette cauſe, parce que les effects & executiens ne font aucune- : 
ment en noſtre puiflance nce, & qu'il ny a rien en bon eſcient en no- 

ſtre puiſſance, que la Wen en celle. la fe fondent par neceſſitẽ 

& seſtabliſſent toutes Jes reigles du devoir de Ihomme. Par ainſi le 
Comte d'Aiguemond tenant ſon ame & volonte endebtee a ſa pro- 
meſſe, bien que la puiſſance de Heſſectuer ne fuſt pas en ſes mains, 

eſtoit ſans doute abſous de ſon devoir, quand il euſt ſurveſcu le 

par ſan intention, ne ſe peut excuſer pour avoir zecarde julgues a- 


—_— 


VP pres ſa mort execution de {a defſoyaute: Non plus y le maſſon 
4 dHerodote, lequel ayant loyallement conſerve durant 4 vie le ſecret 
4 des chreſors du Roy d'Egypre ſon maiſtre, mourant'les deſcauvrit 


a {es enfans. | x - 
Jay vey — de mon temps convaineus Par leur conſcience , fn, s 

retenir de Tautruy, ſe diſpoſer 4 y ſatisfaire par leur teſtament, & f i mo 4 

apres leur deces. Ils ne font rien qui vaille, ny de prendre 

terme a choſe fi preſſante, ny de vouloir xeſtablir une injure 

avec ſi peu de leur reſſentiment & intereſt. Ils doivent du plus 

leur. Er * d autant qu ils payent plus poiſamment, & jincommodec- 

ment, d autant en eſt leur farisfaRion plus jnſte &æ meritoire. La 

penitence demande a charger. Ceux-la font encore pis, qui reſer- 

vent la declafation de quelque haineuſe volone envers le proche 

a leur derniere volonte, Vayants cachee-pendantla vie. Et monſtrent 

avoir peu de ſoin du propre honneut, irritans Vaffenſe 2 Vencontre 

de laur memoire: & moins de leur conſcience, mayants pour le 

reſpect de la mort meſme, ſceu faire monxir leur maltalent: & en 

eſtendant la vie outre la leur. Iniques juges, qui remettent à juger alors 

qu ils nont plus cognoiſſance de caule. Je me garderay, ſi je puis, que 

ma mort dic choſe, que ma vie n ayt premierement dit i apertement. 

20 8 r ere 

mains & dont ils jauiſſemt attuellement. Cette penſte de 4 Leu prochain. 

aontzgae; ne parolt pas fi diſtinctement dans quelques] 5s Faiſant vivre cette malignit# aw delà de leur propre 

2 Ton, a mis, Ils dawent plus, du] vie. C eſt B le veritable ſens de ces paxoles, en drengant la 


e A dire, plu in nemme en HK ee * 01 T 
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C HAPIT RE VII. 
De POyfroete, 


One "nous voyons des terres oyſives, ſi elles font g & 
hs fertilles, foiſonner en cent mille ſortes dherbes ſauvages & 
inutiles, & que pour les tenit en office, il les faut aſſubjectir & 
employer à à certaines ſemences . noſtre ſervice: Et comme nous 
voyons, que les femmes produiſent bien toutes ſeules, des amas & 
pieces de chair informes, mais que pour faire une generation bonne 
& naturelle, il les faut embeſongner d'une autre ſemence: ainſi eſt- 
il des Eſprits : ſi on ne les occupe a certain ſubject, qui les bride & 

contraigne, ils ſe jettent deſreiglez, par- cy par-la, dans le vague 
champ des imaginations. 

Srͤicut aque tremulum labris ubi lumen hat} 

Sole repercuſſum, aut radiantis imagine Lune, 

Omnia pervolitat late loca, Jamgue ſub auras 

Erigitur, ſummique ferit laquearia tetti. 
Et n'eſt folie ay five qu 15 ne ky vor lg en cette agitation, 5 

. *, velut ægri ſonmia, vane 

Finguntur ſpecies. | 
Lame qui na point de but eſtably, elle ſe perd: Car comme 

on dit, c 'eſt neſtre en aucun lieu, que d'eſtre par tout. 


© Quiſque ubique habitat, Maxime, nuſquam habitat. 


P'ojbvert jeve Dernierement que je me retiray chez moy, delibere autant os 
— ggy ae je fler d' hoſe, que d 
— pourrois, ne me mefler d autre choſe, que de paſſer en repos, & 


a part, ce peu qui me reſte de vie: i me ſembloit ne pouvoir 
faire Om grande faveur a a mon Fs que de le haiſſer en pleine 


oylivete, 

Comme ha Lumiere du 9 d Ils fe 22 2 
rejailliſſant d une Cuve d airain pleine d eau, vole trem- * Fla. Horat. De Arte Poet. /. 7, 8. 
blottant de tous cotez, & reflechiſſant dans Fair va frap- © Dui demenre partout, 1 habite nulle part. Martial. 


per lo haut du plancher. Zneid. L. viii. vf. 22, Sc. JL, vil. Nur. 72. 
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LIVRE I CHAP: IX us 

 oylivere, gentretenir ſoy-melmes, & s arreſter & raſſeoir en ſoy: Ce 
que ; eſperois qu il peuſt | * meshuy faire plus ayſement, | devenu avec 
le temps, plus poiſant, & plus meur : Mais je trouve g, 
8 ' . * oariam ſemper dant otia mentem, Ai IT: 

wau rebours faiſant le cheval eſchappe, il ſe donne cent fois plus 
4 carriere à ſoy-meſmes, qu il ne prenoit pour autruy: & men- 
fante tant de chimeres & monſtres fantaſques les uns ſur les autres, 
fans ordre, & ſans propos, que pour en contempler à mon ayſe 
Tineptie & Teſtrangete, jay commence de les mettre en rolle: eſpe- 
rant avec le temps, luy en faire honte a luy-meſmes. 22 
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4 neſt homme a ior il Fey pe" de ſe meller de parler de Magn re 


connoit qu il na 


memoire. Car je nen recognoy quali trace en moy: & ne penſe n d menen 

qu il y en ayt au monde, . merveilleuſe en Galler. * 
Jay toutes mes autres parties viles - & communes, mais en cette - Ia 
je penſe eſtre ſingulier & tres rare, & digne de gaigner nom & re- 
putation. Outre J inconvenient naturel que j en ſouffre (car certes, 
veu fa neceſlite, Platon a raiſon de la nommer une grande & puiſ- 
ſante Deeſſe) ſi en mon Pays on veut dire qu un homme na point 
de ſens, ils diſent, qu il n'a point de memoire: & quand je me 
plains du defaut de mienne, ils me reprennent & meſcroyent, 
comme ſi je m accuſois d eſtre inſenſe. Ils ne voyent pas de chois 
entre memoire & entendement. Ceſt bien empirer mon march. 
Mais ils me font tort: car il ſe voit par experience pluſtoſt au re- 
bours, que les memoires excellentes ſe joignent volontiers aux juge- 
mens debiles. Ils me font tort en cecy, qui ne ſay: rien ſi bien 
v Deſor e 
2 Solide. ont paru tant avant qu? apres la mort de Montagne. On 


4 L'Oifvers nous porte & mille extravagances, Lacan. | a- mis /eye dans les dernieres; & Celt comme on parle 
L. iv. vf. 704 ; is —. - » , Javjowd'hui, | ; 
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30 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
ot — On ſe prend ys affection a ma me- 
moire, & d'un defaut naturel, on en fait un defaut de conſcience. 
Il a oubliẽ, dict- on, cette priere ou cette promeſſe: il ne ſe ſouvi- 
ent point de {es amys: il ne seſt point ſouvenu de dire, ou faire, 
ou taire cela, pour amour de moy. Certes je puis ayſment ouhlier: 
mais de mettre a nonchalloir la charge que mon amy m'a donne, 
je ne le fay pas. Qu on ſe contente de {a miſere, fans en faire 
eſpece de malice : & de la malice autant ennemye de mon n- 
meur. ä | 
22 3 _— aucunement : 88 ce que on un 
rrede ener mal duquel principallement j ay tir6 la Tai ger un mal pire, 
; qui le falt — produit jo moy, ſcavoir eſt ambition * 
cette deffaillance eſt inſurpottable à qui s empeſtre des negociations 
du monde. Que comme diſent pluſieurs pareils exemples du pro- 
res de nature, elle a volontiers fortiſiè d'autres facultes en moy, 
a meſure que cette-cy Seſt affoiblie, & irois facilement couchant & 
allanguiſlant mon eſprit & mon ee ſur les traces dautruy, 
- fans'exercer leurs propres fotces, ſi les inventions & Opinions eſtran- 
eres m eſtoient preſentes par le beneſice de la memdire. Que mon 
parler en eſt plus court: Car le magafm de la memoite ft volon- 2" 
tiers plus fourny de matiere, que meſt celuy de (Vinvention. Si elle 1 
m euſt tenu bon, jeuſſe aſſourdli tous mes amys de babil: les ſub- 1 4 
jects eſveillans eette relle quelle facultè que jay de les manier & em- # 
-ployer, eſchauffant & attixant mes diſcours. C'eſt pitiẽ: je Teflaye | 
par la preuve daucuns de mes privez amys: ' a meſure que la me- 
mere leur fournit la choſe entiere & preſente, ils reculent ſi arriete 
leur narration, & la chargent de tant de vaines circonſtances, que 
ſi le conte eſt bon, ils en eſtouffent la bonte: sil ne Teſt pas, vous 
eſs a Haudire du [hour de leur memoire, ou le malheur de leur 
jugement. Et Cat cheſe difficile, de fermer un propos, & de le 
voupper depuis qu en eſt arrouttt. Et neſt nen, où la foro dem 
chèval ſe cognoiſſe plus, qu faire un arreſt rond & net. Entre les 
r dit Niob, wette en chemin, achemingr, 
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tinents meſmes, - jen voy qui veulent & ne fe peuvent deffaire 
— courſe. Ce Jui cherchent le point de clorre le 
pas, ils sen vont be wernant & trainant comme des hommes qui 
defaillent de foibleſſe. Sur tout les vieillards font ereux, à qui 
la ſouvenance des choſes paſſees demeure, & ont perdu la ſouvenance 
de leurs redites. Jay veu des recits bien plaiſants, devenir tres- 
ennuyeux, en la bouche d'un Seigneur, chaſcun de Faſſiſtance en 
ayant eſte abbreuve eent fois. Secondement qu il me ſouvient moins 4 
des offenſes receuẽs, ainſi que diſoit cet ancien. Il me faudroit un 
protocolle: comme Darius, pour n oublier Voffenſe qu il avoit receue 
des Atheniens, faiſoit qu un page a tous les coups qu'il ſe mettoit a 
table, luy vinſt rechanter par trois fois a Voreille, Sire, ſouvienne- 
vous des Atheniens; & mh lieux & les livres que je reyoy, ine 
rient tousjours d une freſche nouvellete. - n | 
Ce n'eſt pas fans raiſon qu'on — i ne ſe ſent point aſſez fer- U2merewr doi 
me de memoire, ne ſe doit pas meſler deſtre menteur. Je fray bien gue, 
ue les Grammairiens font difference, entre dire men ſonge, & mentir: 
& diſent que dire menſonge, c'eſt dire choſe fauſſe, mais qu on a 
pris pour vraye; & que la definition du mot de mentir en Latin, 
doù noſtre Francois eſt party, porte autant comme * aller contre 
ſa conſcience: & que = conſequent cela ne rouche que ceux qui. 
diſent contre ce qu ils ſęavent, deſquels je parle. Or ceux icy, ou 
ils inventent marc & tout, ou ils deguiſent & alterent un fons ve- 
ritable. Lors qu ils deguiſent & changent, a les remettre ſouvent en 
ce meſine conte, il eſt mal-aiſe qu ils ne ſe desferrent : que la 
choſe, comme elle eſt, s eſtant logee la premiere dans la memoire, 
& sy eſtant empreincte, par la voye de la connoiflance & de la 
ſcience, il eſt mal - aiſe qu elle ne ſe repreſente à imagination, delo-* 
geant la fauflere, qui ny peut avoir le pied {i ferme, ny: fi raſſis: 
& que les circonſtances du premier aprentiſſage, ſe coulant 3 tous 
coups dans Tefprit, ne facent perdre le ſouvenir des pieces raportees 
fauſſes ou abaſtardies. En ce quiils inventent tout a faict, d autant 
qui ny a nulle impreſſion contraire, qui choque leur fauſſeté, ils 


4 Herodot. L. v. p. 374. Aterera, lih¹%⁰ Tor Aburai o. 
Mentiri, contra mentem ire. $55 


32 EsSSAIS DE>MONTAIGNE, 
| ſemblent avoir d' autant moins à craindre de ſe meſconter. Toute- 
fois encore cecy, parce que c'eſt un corps vain, & ſans priſe, eſchappe 
volontiers a la memoire, ſi elle neſt bien afſeurte. De quoy jay 

ſouvent veu l experience, & plaiſamment, aux deſpens de ceux qui 

font profeſſion de ne former autrement leur parole, que ſelon qui il 

ſert aux affaires qu ils negocient, & qu il plaiſt aux Grands à qui ils 

arlent. Car ces — — a quoy ils veulent aſſervir leur toy & 
— conſcience, eſtants ſubjettes à pluſieurs changements, il faut que 

leur parole ſe diverſiſie quant & quant: d od il advient que de 

meſme choſe, ils diſent, tantoſt gris, tantoſt jaune: à tel homme 

d'une forte, a tel d'une autre: & ſi par fortune ces hommes rappor- 

tent en butin leurs inſtructions ſi contraires, que devient ce bel art? 

Outre ce qu imprudemment ils ſe desferrent eux- meſmes {1 ſouvent: 

car quelle memoire leur pourroit ſuffire a ſe ſouvenir de tant de di- 

verſes formes, qu ils ont forgees en un meſme ſubject ? . 

ſieurs de mon temps, envier la reputation de cette ſorte de 
e : qui ne voyent pas, que ſi la reputation y eſt, effect ny 

peut eltre. | 1 
1 verite le mentir eſt un maudit vice. Nous ne ſommes hom- 
mes, & ne nous tenons les uns aux autres que par la parole. Si 

nous en connoiſſions Thorrreur & le poids, nous le pourſuivrions 

a feu, plus juſtement que d autres crimes. — 

3 Je trouve qu on s amuſe ordinairement a chaſtier aux Enfans des 
Lu vices qu erreurs innocentes, tres mal a propos, & * les tourmente pour 


faut reprimer 5 


Tabel dan; bs des actions temeraires, qui-n'ont ny impreſſion ny ſuitte. La men- 
un. terie ſeule, & un peu au deſſous, lopiniaſtrete, me ſemblent eſtre cel- 
les deſquelles on devroit a toute inſtance combattre la naiſſance & 

le progrez: elles croiſſent quant & eux: & depuis qu on a donné 
ce faux train a la langue, c eſt merveille combien il eſt impoſſible de 
Ven retirer. Par où il advient, que nous voyons des honneſtes hom- 
mes dailleurs, y eſtre ſubjects & aſſervis. Jay un bon gargon+ de 
tailleur, à qui je n'ouy jamais dire une verite, non pas quand elle 
* cy ſervir utilement. Si comme la verite, le menſonge 
navoit qu'un viſage, nous ſerions en meilleurs termes: car nous pren- 


* 


j—ͤ—ũ— — i, i 


—— lot — mori. - — 
FRF. — 3 ” — — 
— TAS w Ao 2 


= 
. 
—— — 


- — 


q 
P - 
\ 
1 
9 
55 
2 
6 
"== 
© 1 
4 
1 * I 
= 
CH 
bo 
1 
1 
8 
| J > 
_ 
4 " 
_ *= 
13 xo 5 * 
8 Ye 
G ö 
2 vw 4 
. A 2 
1 
= 
=. * 
a 
1 
* o 
75 5 - % 
_ x 
- = 
1 
—— 
» 2 
-- = 
i-3Y 
_—_ 
þ wo 
— 
—_— . 
1 s 
_ 
+ . 
So 
* -% . 
= 4 
_—_ - 
4 . 
4 43 ä * 0 
4 Y N ? 
1 
bY. "£ 
. "= -p 
** 
1 F 
3 
by + uw 
* 4 * 
"A 
a hs 
4 = 
GL - N 
2 "I . 
1 
iS 2 
i ; * 
'X =D 
"a 
J we 
—_— 
0 1 by 
_—_— 
r 
8 N « 
4 BY 
_ 
_—_ <% 
_ 
= 
1 
—_— 
7 EY 
+ BW I * 
_— 
; __— 
_ — 
*Y 
: 
_— 
6 =_— 
_— - 2 
RX 
| <'S 
_—_— 
= 
7 4 5 
== 
21 $ * 
8 1 
I 1 
%* 
2 * 
2 1 
F * A 
<=. 
* * 
— 7 
2 
1 
v4 
1 » 
$4 
=— 
g oc 
a 
+ 2 7 
1 
"© 
43 # * 7 
1 
4 3 
: "SR * 
7 £ 
$ 1 7 
. _— 
74 = 
= 
—_— 
= 
* —_ 
FS 0 
6 ä W- 
BT. 1 $ 
. * 0 +» 
—* 2 8 
1 
1 
15 4 1 s 
1 
= 47 
<= 
# 9 == 
1 1 —_— 
. A ., > F: 
_— 
4 "x ö 
2 * .* K 
7 © BI * 
2 2 
1 
1 
= 
1 
"= 
ns A a 
_ = 
* " 
<= T5 
6 ad 
_— 
4 
4 
2 
| 50 
48 
4.8 
_ 
2 
= 1 
0 
[1] 
„ 
* 
by 
"= 
I 
__ 
1 4; 
* 1 


rr 
- r 


Rr 
rern 22222298 


: 1 
vg 44 
7 1 
x ' 
8 11 
* '? 
. 1 1 
„ . 
5 : ' 
15 11 
'y ' 
: ul 
141. 0 j 
| * 
0 G . q 
15 f 
5. , 
- 5 : 
- 1 & x 7 
o . 
J [ I I 
l N : 
4139 ! 
4 l 
ial ö 
* N | 
+} * 4 
14 1 7 
{ bi Th : 
' iT * 
n 
0 p 
774 . N 
+ 
10 Hl 
F 4 
= 7 
7 
1 " | 
1 4! 
vy 7 
ii 1 
'* + 
i257 i 
ik BYI 
ry . 
1, BER 
| OEM 
: "133 I 
0 1 | 4 
. Ii „ 4 ö 
1 1h | : 
41 HE! : | . 
1 3; F. 
| : 
p : 
! 7 . 
| ' 
p 10 
T 
1 7 
ie r 
114 N . 
* 72 l qt : 
: STEE* . : 
144 : 6 
: \ | 5 
TE ö 
, I. l 
. * *7 : 
: : 4 
ft: ' , 4 if 
I oe FH 
* + „ 
4 . F 
17 1 bo 
- — 4 
2 91395 1 
"" 11h ' 
c 5 o 
®: 1 14 
3 ' 3 i 
HE. i « 3 4 1 
1 5 * 
* IÞ 1 'S? £ 
1 1717 
1 11 Fi 
13 . 
3 T | : - : 
: 1 3 j : 2 4 
PF ' C | 1 
N 
4 + 1 : 
4 $73 '# « 
y 'F 1 . , 
[ : i 
: $17 n „ 
© i 1 
: v4 
| # T 
* + 111 1 
q v2 : 
i 
- 'S. 1 5 7 
N 
47 S323 "+ 
' 1" 
: \ h 
Wt, 
T4 14 4398 ! N . 
if n 
ie 1 1 
1 1 4 : . 
: G * oU 1 
14 * F 4 3 : 
141d : 3) 
4,371 : 4 1 
. 
nn 5 : 
5 : 15 
14 5 4 
N ö 
n 4 
r þ 4 , 
9 * " * : 
; FF , : | . 14 
1 
1 ue H 
* * 'C 6 
: 0 4 : 
| | l | 
hk 091 15 r 
1.0 ö Lt 2 
wb : 
94 1 ; 7 19 
d Ty 1 * 22 B80 0 
+ 7% = '+« BETTY 
LOTS: 1 
ein. $4415 1 
8 ) 1 S 
- teh * f * 
7.43 4 11 
5 5 
1 1 0 7 7 4 v4 
U 7! 4 1: E 
Jar 8 14 
1 # 
i WB Hs | 
© $44) ' 0 4 
ain + 1 
I 11 5 
17 1 1 3 
7 7 . 1 
T . 
Þ T3 0 8 . 
AN 
2 $0738.34. n 2 
„ . 1 
* \ 1 | th 
8 14 ' * 7 4 
: 4 171 ' 
$040 29-$119 875} 
\ ien 
* 1 
Þ T 7 49 
: 2 : 
$6 5s 3: t 
v5, 3 1 A 
4 16 1 wo 
| its! 1 74 
a int 1 
10 17 | 1 
. 4 
WT : j iy 
IF S 1 1 
i 1. 117997 
1 7 
8 119 . 
15 4994 $2 * 
434 £4 © ' 
l . 8 14 (þ 
„, ) 
A = * 2 L 
of q \ Iv - : 
t 7 Q 
3" = ;T 
ESL! * 
14 1 1 © 
* 1 3 <> 
| 11 
I 1 * 
#14336 
fi 
Bi {$4 11904 
1 5 
17 IJ : 
KT : 
11 : i - : 
+ l * 
: | 4 
i'h 
U 
. 
1 9 7 
i 
bo J \ 1 
i 15 
41 
1 
» 
ad 4 j 
1 i i 
" 4 * 
3 
4 * 4 
as .» - l 
Ae Mr 
74 5 
b 
+ 
- I 1 
3 
M4 


=" 
2 


wages Wh, 
1 * 


- 
— 
— 
— - * * 
- - o- 


MX. 
8 
Pl 
v- 


8 
TEA 5X 
LE 
> 


das - : —_—K 
Z 
5 * — _ , F 4 * k . 
1 1 0 
2 > - 4 wg 


- 


LIV R E I. CH A P. IX. 2 3 3 
drions certain Loppoſe de ce que diroit le menteur. Mais le 


7 revers de la verite a cent mille figures, & un champ indefiny. Les Py- 
1 oriens font le Bien certain & finy, le Mal inſiny & incertain. 
i hs routtes deſvoyent du blanc: une y va. Certes je ne m'afſcure 
7 pas, que je peuſſe venir a bout de moy, a guarentir un danger evi- 
= dent & extreſme, par une effrontèe & ſolennelle menſonge. Un an- 
= cien;Pere. dit, que nous ſommes mieux en la compagnie dun chien 
3 I cognu, qu'en celle d'un homme, duquel le langage nous eſt incon- 
= nu: Ut externus alieno non fit hominis vice. Et de combien eſt 
= le langage faux moins ſociable que le filence? 
« Le Roy Francois premier ſe vantoit d'avoir mis au rouet par ce 2 
WH moyen, Franciſque Taverna, ambaſſadeur de Frangois Sforce Duc hebt be 
9 de Milan, homme tres-fameux en ſcience de parlerie. Cettuy-cy avoit * 
1 eſte deſpeſchè pour excuſer ſon maiſtre enverg fa Majeſte, dun fait 
1 de grande conſequence, qui eſtoit tel. Le Roy pour maintenir tous- 
42 jours quelques intelligences en Italie, d'ou il avoit eſte dernierement 
8 Cchaſfle, meſme au Duche de Milan, avoit adviſe d'y tenir pres du Duc 
un Gentilhomme de {a part, ambaſſadeur par effect, mais par appa- 
x rence homme prive, qui fiſt la mine-d'yeſtre pour ſes affaires particu- 
9 lieres: d autant que le Duc, qui dependoit beaucoup plus de Em- 
4 pereur (lors principallement qu'il eſtoit en traits de mariage avec ſa 
"i niece, fille du Roy de Dannemarc, qui eſt a preſent douairiere de 
2 Lorraine) ne pouvoit deſcouvrir avoir aucune pratique & conference 
woecques nous, fans fon grand intereſt. A cette commiſſion ſe trouva 
1 propre un Gentil homme Milannois, eſcuyer d'eſcurie chez le Roy, 
nommé Merveille. Cettuy-cy deſpeſche avecques lettres ſecrettes de 
cCreance, & inſtructions d Ambaſſadeur; & avec d autres lettres de re- 
commendation envers le Duc, en faveur de ſes affaires particulieres, 
pour le maſque & la montre, fur {i long temps aupres du Duc, qu'il 
nen vit quelque reſſentiment a 'Empereur : qui donna cauſe à ce qui 
A Tome I. | F sen- 
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34 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Senſuivit apres, comme nous penſons: Ce fut, que * ſous couleur de 
quelque meurtre, voila le Duc qui luy faict trancher la teſte de belle 
nuict, & ſon proces faict en deux jours. Meſlire Franciſque eſtant 
venu preſt dune longue deduction contrefaicte de cette hiſtoire; car 
le Roy sen eſtoit adreſſe, pour demander raiſon, à tous les Princes 
de Chreſtienre, & au Duc meſmes: fut ouy aux affaires du matin, 
& ayant eſtably pour le fondement de fa cauſe, & dreſſé a cette fin, 
pluſieurs belles apparences du faict: Que ſon maiſtre n avoit jamais 
pris noſtre homme, que pour gentil- homme prive, & ſien ſubject, 

ui eſtoit venu faire fo affaires a Milan, & qui n'avoit jamais veſcu 
la ſous autre viſage: deſadvouant meſme avoir ſceu qu'il fuſt en e- 
ſtar de la maiſon du Roy, ny connu de luy, tant Sen faut qu'il le 

if ambaſladeur. Le Roy 
* & demandes, & le chargeant de toutes parts, Vacculla en- 
fin fur le point de Texecution faicte de nuict, & comme a la deſ- 
robee. A quoy le pauvre homme embarrafle, reſpondit, pour faire 
Thonneſte, que pour le reſpect de fa Majeſté, le Duc euſt eſte bien 
marry, que telle execution ſe fuſt faicte de jour. Chacun peut pen- 


ſer, comme il fut releve, s eſtant ſi lourdement couppe, a fendroit 


d'un tel nez que celuy du Roy Frangois. 

l. e, 47: Le Pape Jule ſecond, ayant envoye un ambaſſadeur vers le Roy 
ps en fa d Angleterre, lanimer contre le Roy Francois, l Ambaſſadeur 
54 age. ayant eſte ouy ſur ſa charge, & le Roy d Angleterre s eſtant arreſts en 
— fa reſponſe, aux difficultez qu il trouvoit a ꝗreſſer les preparatifs qu il 
faudroit pour combattre un Roy ſi puiſſant, & en alleguant quel- 
ques raiſons: Lambaſſadeur repliqua mal a propos, ” qu'il les avoir 
-auſh confiderces de fa part, & les avoit bien dites au rk De 
cette parole ſi eſloignee de fa propoſition, qui eſtoit de le pouſſet 
continent à la guerre, le Roy d' Angleterre print le premier ar- 


6 'Memires de Martin Du Bellay, L. iv. fol. 153. &. prehenderetur 
ſuiv. Edit. de Paris, an. 1573. Je 6 cere colloquium, abuuctus eft in carcerem, omnibiſque for 
7 Eraſme dans un de ſes Livres intitule L1nGv a, | unis exutus eff, ne vita quidem incolumi ſi veniſſer in 
raconte ce Fait comme arrive dans le temps qu'il toit manus Fri. Aan lc lingua layſus pci, a Rex qui 
ai. meme en Angleterre. E vox excepta, dit-il, anox furtò prorogando negotio dil „ bells 
fuſpicionem myjectt Maguatthus, quod Poutificis eratoremyro- — Orzaun EAA indolo, | Lagd. Bata 
feſſus, nonmibil faveret Gallo, Deinde cùm obſervatus, de- Ian. 1703. Mun. iv. Cal. A C. We A 


à ſon tour le preſſant de diverſes 


cum Oratore Gallorum nolturnis thoris miſ* : 
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toute heure de ſe mettre en lice : & les n 


LIVRE I CHAP. xX. 35 
ent de ce qu'il trouva depuis par effect, que cet Ambaſſadeut, 
ſon =. particuliere pendoit du coſte * & en ayant 
adverty ſon maiſtre, ſes biens furent confiſquer, & ne tint 4 guere 
quil nen perdiſt la vie. | 14404 "of . 


N re 
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CHAPITRE X. 
Du parler prompt ou tardif. 


NC ne furent a tous toutes graces donntes. 
Auſſi voyons-nous qu au don 11 les uns ont la fa- 


_ cilits & la promptitude, & ce qu'on dit, le boutehors ſi aile, qu'a 


chaſque bout de champ ils ſont preſts : les autres plus tardifs ne 
parlent jamais rien qu'elaboure & premeditẽ. 

Comme on donne des regles aux Dames de prendre les jeux & . eu 
les exercices du corps, felon Tavantage de ce qu elles ont le plus . ne, 
beau: fi j avois 2 conſeiller de meſmes, en ces deux divers advanta - 
ges de eloquence, de laquelle il ſemble en noſtre ſiecle, que les 
preſcheurs & les advocats facent principale profeſſion, le if ſeroit 
mieux preſcheur, ce me ſemble, & autre mieux advocat: Patce 
que la charge de celuy- la luy donne autant qu il luy plaiſt de loiſir 

r ſe preparer; & puis {a cartiere ſe paſſe d'un fil & d'une ſuite, 
interruption : la ou les commoditez de Vadvocat le preſſent 4 L. h. 
improuveucs de ſa . ; 
partie adverſe, le rejettent de fon branle, ou il luy faut ſur le champ 
nouveau party. Si elt-ce qu'a Tentreveue du Pape Clement 
& du Roy Frangois a Marſeille, il advint tout au rebours, que 
Monſieur Poyet, homme toute fa vie nourry au barreau, en grande 
reputation, ayant de faire la harangue au Pape, & Vayant de 


longue main voire, a ce qu'on dict, apportee de Paris 

toute preſte, le jour meſme qu elle devoit eſtre prononcte, le Pape 
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ESSAIS' DE MONTAIGNE, 


deurs des autres Princes qui eſtoyent autour de luy, manda au Roy 


Fargument qui luy ſembloit eſtre le plus propre au temps & au lieu, 
mais de fortune, tout autre que celuy, fur lequel Monſieur Poyer 
Seſtoit travaille : de fagon que ſa harangue demeuroit inutile, & luy 


en falloit promptement refaire une autre. Mais Sen ſentant incapable, 


il fallut que Monſieur le Cardinal du Bellay en priſt la charge. 


La part de IAdvocat eſt plus difficile que celle du Preſcheur: & 


nous trouvons pourtant, ce m eſt advis, plus de paſſables Advocats que 
Preſcheurs, au moins en France. Il ſemble que ce ſoit plus le pro- 


pre de eſprit, d avoir ſon operation prompte & ſoudaine, & plus le 


propre du jugement, de Vayoir lente & poſce. Mais qui demeure du 
tout muet, el ma loiſir de ſe preparer: & celuy auſſi, à qui le loi- 
ſir ne donne advantage de mieux dire, ils ſont en pareil degrl d'e- 
ſtrangete. eh 


Seni On recite de Severus Caſſius, qu il diſoit mieux fans y avoir 


— „ penſe : qu il devoit plus ala fortune qua ſa diligence : qu il luy ve- 


0%. 


: grande part. Mais outre ce 


rioit à profit d'eſtre trouble en parlant : & que ſes adverſaires craig- 
noyent de le picquer, de peur que la colere ne luy fiſt redoubler ſon 


eloquence. ſe cognois par experience cette condition de nature, 


* 


2 ne peut ſouſtenir une vehemente premeditation & laborieuſe: 
1 elle ne va gayement & librement, elle ne va rien qui vaille. Nous 
diſons d aucuns ouvrages qu ils puent a Thuyle & a la lampe, pour 


certaine aſpretè & rudeſſe, que le travail imprime en ceux ou il a 
, la ſolicitude de bien faire, & cette 

contention de lame trop bande & tendue à ſon entrepriſe, la 
rompt & Vempeſche, ainſi qu il advient a Veau, qui par force de ſe 
reſſer de {a violence & abondance, ne peut trouver iſſue en un gou- 

et ouvert. En cette condition de nature, dequoy je parle, il y a quant 
& quant auſſi cela, quelle demande a eſtre non pas esbranlte & 
picqute par ces paſſions fortes, comme la colere de Caſſius, (car ce 
mouvement ſeroit trop aſpre) elle veut eſtre non pas ſecouce, mais ſol- 
5 8 5 eee a g licitèe: 


ö r praeſentis imi & majoris ingenii quim fludii, Melids ſemper fortuns cura, de illo We. Ii 
magis placebat in hi quz inveniebat, quan in his quæ = . 
attulerat. . Iratus commodiũùs dicebat. Ideò diligen- | Genevz an. 1626. 4 

tiſumè cavebant homines, ne dicentem interpellarent.---- 3 


tome Controverſiarum M. Senecz PAT. L. iii. p. 25% 
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LIV RE. I. C H AP. XI. | 
ſtrangeres, preſentes & fortuites. Si elle va toute ſeule, elle ne fair 
que trainer & languir: 1455 ration eſt ſa vie & fa grace. Je ne me 


tiens pas bien en ma 
droit que moy: Voccaſion, la compaignie, le branle meſme de ma 
employe a part moy. Ainſi les paroles en valent mieux que les eſcrits, 
Sil-y peut avoir chois ou il n'y a point de prix. Cecy m advient 
aſl, que je ne me trouve pas od je me cherche: & me trouve plus 
par rencontre, que par Hinquiſition de mon jugement. Tauray 
eſlancẽ quelque ſubtilitẽ en eſcrivant. Jentens bien, mornee: pour 
un autre, MI 

ſe dit par chacun ſelon ſa force. ſe Vay fi bien perdue que je ne ſęay 
ce que jay voulu dire: & Pa Veſtranger deſcouverte parfois avant 
moy. Si je portois le raſoir par tout od cela m advient, je me deſ- 
ferois tout. Le rencontre men offrira le jour quelque autre fois, 
po apparent que celuy du midy: & me fera * de ma he- 
itation. oy 8 r 


CHAPITRE XI. 
Der Prognoſtications. 


Uant aux oracles, il eſt certain que bonne piece avant la ve- 

nue de Jeſus Chriſt, ils avoyent commence a perdre leur cre- 

dit? car nous voyons que Cicero ſe met en peine de trouver la cauſe 
de leur defaillance. Et ces. mots ſont à lay: * Cur iſto modo jam ora- 
cula Delphis non eduntur, non modd noſtrd ætate, ſed jamdiu, ut nibil poſſit 
eſſe contemptius ? Mais quant aux autres prognoſtiques, qui ſe tiroyent 


C 2 dire, imparfaite & fans force pour un autre 3] Editions, ds lang- hn. 
fine & delicate pour moi. --- Mortns, dit Nicot, avorton, |. 4 RN pe 2 a Delphes, 
ee ap: 3 e eee 
. 3 Une autrefois le hazard m'en offrirs le ſens, plus air | forte qu on ne peut rien voir de pl meprile? Cig. de Dis 
. we le jour en plein midi. X en. 2 og | "1 


Lat tum, ou comme on 4 mis dans les.dernigges 


n & diſpoſition: le hazard y a plus de 


voix, tire plus de mon eſprit, que je n'y trouve lorsque je le ſonde & 


ee pour moy. Laiſſons toutes ces honneſterez. Cela 
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Ne utile quidem eſt ſcire quid urum ſit: Miſerum eft enim nihil profici- 


b Nous croyons qu'il y aJcs Olſcrur qui naiſſent | Mortels, qu'ils puiſſent connoltre leurs malheurs 2 venir 
Deor 


res en prevoyent auffi bon nombre:  phiſieurs choſes | milieu de ſes craintes il lui ſoit 
G | L. ii. /: 4» 5, 6.14, 15. 
vins, par les Songes, & les Prodiges. M. ibid. c. 6g. 


ter ce ſouci à tant d autres qui tourmentent les pauvres } neant, Cir, de Nat. Deor, L. fi. c. G. 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


de anatomic des "beftes aux ſacrifices auſquels Platon atrribue 


en partie la conſtitution naturelle des membres internes dicd- 
les, du trepignement des poulets, du vol des oyſeaux, ( Aves qua 
dam rerum augutandarum cauſd natas eſſe pmtanene) des foudres, 
tournoyement des rivieres : * Malta cernunt aruſpices : multa augures 
provident : multa oraculis declarantur : multa vaticinationibus: multa 
ſonmiis: multa 
la pluſpart des entrepriſes, tant publicques que privees; noſtre Re- 
ligion les a abolies. Et encore gu reſte entre nous quelques mo- 
yens de divination és aſtres, és eſprits, és owe corps, Es 
fonges, & ailleurs : notable exemple de la forcence curiofire de no- 
ſtre nature, s amuſant a preoccuper les choſes futures, comme ſi elle 
navoit pas aſſez affaire a digerer les preſentes, 


© cur hanc tibi, rector Ol 
Sollicitis viſum mortalibus 


9 
caran, 


Noſcant venturas ut dira per omina clades? 


% . de ws, RO | 


fit cæca futuri 


Mens hominum fati, liceat ſperare timenti : 


entem angi: Si eſt-ce quelle eſt de beaucoup moindre auctorité. 
Voyla pourquoy exemple de Frangois Marquis de Salluſſe ma ſem- 
ble remarquable : car Lieutenant du Roy Frangois en ſon armde deli 
les monts, infiniment favoriſe de noſtre cour, & oblige au Roy du 
Marquiſat meſmes, qui avoit eſte confiſque de ſon frere : au reſte 


NC 


Nat. | par de funeſtes preſages ? ·Fais plitot que tout ce 
; . 64. | ; que tu leur prepares, arrive 2 Vimproviſte; & que VEG 
e Les Aruſpices voyent quantitE de choſes les Augu- fprit de PHomme ne voye rien de PAvenir, afin qu au 


permis d eſperer. Lucan. 


© "Be loi we g en 1 avoir e Gn ddt crm - 


d Pourquoi, d Recteur des Cieux, tu youln aj on- rement arriver: car il eft triſte de ſe tourmenter pour 


portentis, & autres ſur leſquels J anciennetẽ appuyoit 


3 x.. 


nt 
42 5 Sp BY 
= From 3 
quelque pi 
Fa, gh W —— ir en hogupe combatu 
de diverſes paſſions: car ayant & villes & forces en {a main, Har- 
mẽe ennemie ſous Antoine de Leye 3 trois pas de lay, & nous 
fans ſoupcan de fon faict, il eſtoit en luy de faire pis qu il ne fit: 
Car pour ſa trahiſon nous ne perdiſmes ny homme, ny, ville que 
8 encore apres leon long · temps conteſtee. 
* Prudens fui oris exitum 
Caliginoſd notte premit Deus, 
" Riditque fi mortalis ultra 
Fas trepidat. 
Ille 
Lethſque deget, cui licet in diem 
Dixiſſe, vixi, cras vel atrd . 
Nube polum, pater, accupato, 
Vel ſole puro. 
5 Larus in praſens animus, quad tive eft, 
Oderit curare. 


2 Cet i de do de e d excinblement mare de Jub rome, & vivra 
le dit i ange- 1 1 7 Hr en qui à la fin de chaque jour peut dire, Pai paſſe 
quelqu un choque de cette ſuſſ de ſens, a mis ici, agreablement cette journee: Que demain tu nous 
4 reſte mime ae us gy Ja robe, ſop| nes, © Jupiter, de la pluye ou du beau temps, C eſt 
Ao e. ke. E Heorat. Od. 29. 

En 153 


Nc. e 
er ; & une Nuit obſcure KC. Gus Fun gp Ne 4 
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Et 
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as ESSAIS DE MONTAIGNEB, 
Et ceux qui croyent ce mot au contraire, le croyent à tort. | If, 

fic reciprocantur, ut & fi divinatio fit, dij nt: & fi dij fint, fit di- 

ativo. Beaucoup plus ſagement Pacuvius OUT EIA 

CLOS Nam iſtis qui linguam avium intelligun t, 

Pliſſque ex alieno jecore ſapiunt, quam ex ſuo, . 

Aagis audiendum quam auſcultandum cenſco. 

enge ei. Cette tant celebree art de deviner des Toſcans naſquit ainſi: Un 

gm 4 laboureur percant de fon coultre profondement la terre, en vid 


ſourdre Tages Demidicu, d'un viſage enfantin, mais de ſenile pru- 
dence. Chacun y accourut, & furent ſes paroles & ſcience recue! 
illie & conſervec a pluſieurs ſiecles, contenant les principes & mo- 
yens de cette art. Naiſſance conforme a fon progrez. Taymerois 
bien mieux reigler mes affaires par le ſort des dez que par ces ſon- 
1 ges. Et de vray en toutes Republiques on a tousjours laiſſè bonne 
Wh . ny dauctorite au fort. Platon en la police qu'il forge a diſcretion, 
i luy attribue la deciſion de pluſieurs effects d importance, & veut en- 
tre autres choſes, que les mariages ſe facent par ſort entre les bons. 
Et donne ſi grand poids à cette election fortuite, que les enfans 
qui en naiſſent, il ordonne qu ils ſoyent nourris au pais: ceux qui 
naiſſent des mauvais, en ſoyent mis hors: Toutesfois ſi quelqu'un 
de ces bannis venoit par cas d adventure a montrer en roiſfane uel- 
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que bonne eſperance de ſoy, qu on le puiſſe rappeller, & 


+ Ce que M dit ici, paroſt d abord obſcur; 

& il n'eſt pas aiſe den voir la liaiſon avec ce qui precede. 
Mais cet embarras vient ſurtout de la tranſpoſition har- 
die & inuſitèe qu'il a fait de ces deux mots, au contraire, 
qui devroient ètre placez ainſi: E au contraire, ceuæ qui 
croyent ce mot, le croyent à tort. On sy eſt mEpris 
dans la derniere Traduction Angloiſe de Montagne, aſſez 
midelle d'ailleurs, & tres-Elegante. © Juſqu'ici Montagne 
avoit condamne aflez ouvertement les prognoſtiques 
qu on tire de pluſieurs ſignes de l Avenir, fondez fur la 
pure fantaiſie des hommes: & maintenant il ſe declare 
contre ce Principe des Stoiciens, cite par Ciceron, que 
Sil y a une Divination, il y a des Dieux; & que Si 
4 des Dieux, 2 eme e fo — 

| hp liquerai plus particulierement Preface 
h rai 74 de lion qu'on a tant blame dans le 
ſtile de Montagne. Il eſt certain que la liaiſon de ſes 
penſces doit ſouvent Echapper à la vue dun Lecteur 


exiler 
auſſi 


pourtant tres-rcclle pour ordinaire. 

h Car pour ceux qui entendent le des Oiſe- 
aux, & qui ſont plus Eclairez par le foye d'un Animal 
que par leur propre raiſon, je penſe qu'il vaut mieux 
les Ecouter que les croire. Patwwins apud Cic. De Di- 
vinat. L. i. c. 57. , 

s Cic. de Divinat. L. ii. c. 23. 

6 Ceſt dans ſa Republique, Liv. V. od il veut que les 
Chefs de la Republique faſſent en forte que les excellens 
hommes ſoicnt mariex avec les plus excellentes femmes, 
& au contraire que les hommes les plus mepriſables ſo- 
ient mariez avec des femmes de leur caratere, mais 


y [a choſe ſoit decidee par une eſpece de fort, — i | 4 


vec tant dartifice (xajpor —— To11780 xoprloi) que 
ces derniers en prennent à la fortune, & non pas à 
leurs Gouverneurs. Ce f point Ia un exemple df une 


peu | bien ſe paſſer de nous le citer ici. 
Attentif: mais j eſpere de faire voir à Tœil, qu elle eſt a 2 


leion fortwite: G. par conſequent Montagne pouueit 
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IIVRE I. CHAP. XL 

auſſi celuy dentre les retenus, qui montrera peu d'eſperance de fon 
adoleſcence. Jen voy qui eſtudient & gloſent leurs Almanacs, & 
nous en alleguent Lauthoritẽ aux choſes qui ſe paſſent. A tant dire, 
il faut qu ils dient & la verite & le menſonge. Quis eft enim, qui 
totum diem jaculans, non aliquando conlineet © Te ne les eſtime de 
rien mieux, pour les voir tomber en quelque rencontre. Ce ſeroit 
plus de certitude Sil y avoit reple & verite a mentir tousjours. 
Joint que perſonne: ne. tient regiſtre de leurs meſcontes, d autant 

u ils ſont ordinaires & infinis: & fait-on valoir leurs divinations 
& ce qu elles ſont rares, incroiables, & prodigieuſes. Ainſi reſpon- 
dit Diagoras, qui fut ſurnomme IArhee, eſtant en la Samothrace, 
a celuy qui en luy montrant au Temple force vœux & tableaux de 
ceux qui avoyent eſchapè le naufrage, luy dit: Et bien vous, qui 
penſez que les Dieux mettent a nonchaloir les choſes humaines, que 
dittes- vous de tant d hommes ſauvez par leur grace? * Il ſe fait 
ainſi, reſpondit- il: Ceux-la ne ſont pas peints qui ſont demeurez no- 
yez, en bien plus grand nombre. Cicero dit, que le ſeul Xe- 
nophanes Colophonien entre tous les Philoſophes, qui ont advoue 
les Dieux, a eflaye de deſraciner toute forte de divination. Dau- 
tant eſt-il moins de merveille, ſi nous avons veu par fois a leur 
dommage, aucunes de nos ames Principeſques &arreſter à ces vani- 
tez. Je voudrois bien avoir reconnu de mes yeux ces deux mer- 
veilles, du livre de Joachim Abbe Calabrois, qui prediſoir tous les 
Papes futurs; leurs noms & formes : Et celuy de Leon VEmpereur 
qui prẽdiſoit les Empereurs & Patriarches de. Grece. Cecy ay-je 
reconnu de mes yeux, qu'es confuſions publiques, les hommes eſton- 
nez de leur fortune, ſe vont rejettant, comme a toute ſuperſtition, 
à rechercher au Ciel les cauſes & menaces anciennes de leur mal- 
heur : & y ſont ſi eſtrangement heureux de mon temps, qu ils 
mont perſuade, qu ainſi que c'eſt un amuſement dt eſprits _ 


& oiſifs, ceux qui ſont duicts a cette ſabtilite de les replier & 
1 8 "3: noüer 
i Qui eſt-ce quis t tout le jo 4 tires, ne | fragi 3 in marique perierunt. Cic. de Natur. 

: Jdonne pas quelquefois au e de. Divinar, I. ü. — bi. ©-97: ß G95. £20” 

. 8 Cie. de Divinat, L. i. c. 3. 
7 Lie fir, inquit, ili enim nuſquam pic ſunt qui nas. 3 


42 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
noutr, ſeroyent en tous eſcrits capables de trouver tout ce quis y 
demandent. Mais ſur tout leur preſte beau jeu, le parler obſcut, 
ambigu & fantaſtique du jargon prophetique, leurs aucheurs 
ne donnent aucun ſens clair, afin que la poſteritt y en puiſſe appli- 
quer de tel qu'il luy plaira. e ee | 
Loh % Le demon de Socrates eſtoit a Vadvanture certaine i n de 
Denen 4. ce. volontẽé, qui ſe preſentoit à luy fans le conſeil de ſon diſcours. En 
* une ame bien eſpurce, comme la ſienne, & preparte par continu 
exercice de ſageſſe & de vertu, il eſt vray- ſemblable que ces inclina- 
tions, quoy que temeraires & _ eſtes, eſtoyent tousjours impor- 
tantes & dignes deſtre ſuivies. ſent en ſoy quelque image 
de telles agitations d'une opinion prompte, vehemente & fortuite. 
Ceſt a moy de leur donner quelque authorité, qui en donne fi peu 
à noſtre prudence. Et en ay eu de pareillement foibles en raiſon, 
& violentes en perſuaſion, ou en diſſuaſion qui eſtoit plus ordinaire 
à Socrates, auſquelles je me laiſſay emporter ſi utilement & heureu- 
ſement, qu elles pourroyent eſtre jugtes tenir quelque choſe d'inſpi- 


ration divine. 


SLE IEFD EK SEA 
 CHAPITRE XI. 
De la Conflance. 
Od gilt T loy de la reſolution & de la conſtance ne porte pas que 


1 nous ne nous devions couvrir, autant qu'il eſt en noſtre puiſ- 
ſance, des maux & inconveniens qui nous menaſſent, ny par con- 
ſequent d'ayoir peur qu ils nous ſurprennent. Au rebours, tous mo- 

yens honneſtes de ſe garantir des maux, ſont non ſeulement permis, 

mais louables. Et le jeu de la conſtance fe joue principalement 4 

porter de pied ferme, les inconveniens ou il ny a point de remede. 

De maniere qu'il ny a ſouppleſſe de corps, ny mouvement aux 

armes de main, que nous trouvions mauvais, sil ſert à nous garan- 

tir du coup qu on nous rue. Pluſieurs Nations tresbelliqueuſes ſe 

ö | ſervoyent 
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LEVRE I. CH AP. XII. 33 
ſervoyent en leurs faits d armes, de la fuite, pour advantage prin- 


cipal, & montroyent le dos à Fennemy- plus euſement que 
leur viſage. Les Tures en retiennent ue choſe. Et Socrates 
en Platon ſe mocque de Laches, qui avoit definy la fortitude, ſe 


tenir ferme en ſon rang contre les ennemis. Quoy, fit-il, ſeroit- ce 
donc laſchere de les battre en leur failant place? Et luy allegue Ho- 
mere, qui loiie en Aneas la ſcience de fuir. Et parce que Laches 
ſe radviſant, adyous cet uſage aux Scythes, & enfin generallement 
a tous gens de cheval: il luy allegue encore exemple des gens de 
pied Lacedemoniens(nation ſur toutes duitte a combatre de pied 
ferme) qui en la journce de Plates, ne pouvant ouvrir la phalange 
Perſienne, Sadviſcrent de s eſcarter & * fier arriere: pour, par-Vopi- 
nion de leur fuitte, faire rompre & diſſoudre cette maſſe, en les 
pourſuivant. Par ow ils ſe ent la victoire. Touchant les 
Scythes, on dit deux, quand Darius alla pour les ſubjuguer, qu il 
manda à leur Roy force reproches, pour le voir tousjours e 
devant luy, & gauchiſſant la meſlce. A quoy Indathyrſes (car ain- 
ſi ſe nommoit· i fit reſponſe, © que ce neſtoit pour avoir peur 
de luy, ny dhomme vivant: mais que ceſtoit la fagon de mar- 
« cher de {a nation: n ayant ny terre cultivee, ny ville, ny maiſon 
« 2 deffendre, & a craindre que Fennemy en peuſt faire profic. 
Mais Sil avoit ſi grand faim den manger, qu il approchaſt pour 
« voir le lieu de leurs anciennes ſepultures, & . trouveroit 
ce a qui parler tout ſon, ſaoul. Toutefois aux canonnades, depuis 
qu on leur eſt plante en butte, comme les occaſions de la guerre 
portent ſouvent, il eſt meſſeant de Sesbranler pour la menace du 
coup: dautant que par ſa violence & viteſſe nous le tenons inevi- 
table: & en y a maint un qui pour avoir ou hauſſe la main, ou 
baiſſe la teſte, en a pour le moins appreſte a rine à ſes compagnons. 
Si eſt ce quau voyage que ] Empereur Charles cinquieſme fit con- 
tre nous en Provence, le Marquis de Guaſi eſtant alle reconnoiſtre 
Ta ville d Arles, & s eſtant jette hors du couvert d'un moulin 4 


G. 2 Fl bi vent, 
i Dans ſon Dialogue, inutils Lachds. 5 3 Herodot. L. iv. p. 300, 301, = 
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44 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
vent, à la faveur duquel il s eſtoit approche, fut apperceu par les 
Seigneurs de Bonneval & Seneſchal d'Agenois e 
ſas le theatre aux arenes: leſquels Layant montre au Sieur de Villiers 
Commiſſaire de artillerie, il braqua ſi a propos une coulevrine, 
que fans ce que le dict Marquis voyant mettre le feu fe langa à quar- 
tier, il fut tenu qu il en avoit dans le corps. Et de meſmes quel- 
ques annees auparavant, Laurent de Medicis, Duc d'Urbin, pere de 
la Royne mere du Roy, aſſiegeant Mondolphe, place d'Italie, aux 
terres qu'on nomme du Vicariat, voyant mettre le feu à une piece 
qui le regardoit, bien luy ſervit de faire la cane: car autrement le 
coup, qui ne luy raſa que le deſſus de la teſte, luy donnoit fans 
doute dans Veſtomach. Pour en dire le vray, je ne croy pas que 
ces mouvemens ſe fiſſent avecques diſcours: car quel jugement 
pouvez-vous faire de la mire haute ou baſſe en choſe ſi ſoudaine? 
& eſt bien plus aiſè a croire, que la fortune favoriſa leur frayeur : 
& que ce ſeroit moyen une autrefois auſſi bien pour ſe jetter dans 
le coup, que pour Ieviter. Je ne me puis deffendre ſi le bruit eſ- 
clatant dune harquebus de vient a me frapper les oreilles a Vimprou- 
veu, en lieu ou je ne le deuſſe pas attendre, qui je n'en treſſaille: 
ce que j ay veu encores advenir a d autres qui valent mieux que 
Priniers mo: moy. Ny n'entendent les Stoiciens, que ame de leur ſage puiſſe 
vemen des Paſ- IT . 5 2 | b 
ſions, permis an Teſiſter aux premieres viſions & fantaſies qui luy ſurviennent : ains 
ſage. comme a une ſubjeCtion - naturelle conſentent qu'il cede au grand 
bruit du ciel, ou dune ruine, pour exemple, e à la palleur & 
contraction (ainſi aux autres paſſions) pourveu que ſon opinion de- 
meure ſauve & entiere, & que laſſiette de ſon Alcours nen ſouffre 
atteinte ni alteration quelconque, & qu'il ne preſte nul conſente- 
ment a ſon effroy & ſouffrance. De celuy qui n'eſt pas ſage, il en 
va de meſmes en la premiere partie, mais tout autrement en la ſe- 
conde, Car impreſſion des paſſions ne demeure pas en luy ſuper- 
ficielle: ains va penetrant * au ſiege de fa raiſon, infectant 
& la corrompant. Il juge ſelon icelles, & sy conforme. Voyez 
bien diſertement & plainement Ieſtat du ſage Stoique 


adi; Mens 
4 Par raiſomement. Montagne ſe fert ſouvent du mot de diſcouys en ce feru-l3, comme je le remarque ailleurs. 
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ene immota manet, lacrymæ vol vuntur inanes. | 
Le ſage Peripateticien ne s exempte pas des perturbations, mais i 


les 
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CHAPITRE XIII. 
Ceremonie de Fentreveut des Rois. 


10 


L n'eſt ſubject ſi vain, qui ne merite un rang en cette rapſodie. pe duGm- 

1 A nos reigles communes, ce ſeroit une notable diſcourtoiſie & — Grand qui 

à fendroit d'un pareil, & plus à Vendroit d'un Grand, de faillir a*** * 

vous trouver chez vous, quand il vous auroit adverty diy devoir 

venir: Voire adjouſtoit la Royne de Navarre Marguerite à ce pro- 

pos, que c eſtoit incivilitè a un Gentil-homme de partir de ſa mai- 

ſon, comme il fe faict le plus ſouvent, pour aller au devant de 

celuy qui le vient trouver, pour grand qu'il ſoit: & qu il eſt plus 

reſpectueux & civil de Tattendre, pour le recevoir, ne fuſt que de 

peur de faillir {a route: & qui il ſuffit de ee , r a ſon parte- 

ment. Pour moy j oublie ſouvent Fun & Tautre de ces vains offices: 

comme je retranche en ma maiſon autant que je puis de la ceremo- 

nie. Quelqu un sen offenſe : qu'y ferois- je? Il vaut mieux que je 

Toffenſe pour une fois, que moy tous les jours: ce ſeroit une ſub- 

jection continuelle. A quoy faire fuit- on la ſervitude des Cours, ſi on 

Tentraine juſques en fa taniere? C'eſt auſſi une reigle commune en 

toutes afſemblees, qu'il touche aux moindres de fe trouver les pre- 

miers a Haſſignation, d autant qu il eſt mieux deu aux plus apparens 

de ſe faire attendre. 
Toutesfois a Tentreyeus qui ſe dreſſa du Pape * Clement, & du c- . 

Roy Frangois a Marſeille, le Roy y ayant ordonné les appreſts ne- rem 4 

ceſſaires, s eſloigna de la ville, & donna loiſir au Pape 1 deux ou 

trois jours pour fon entree & refreſchiſſement, avant quil le vinſt 


trouver. 


+ ® Les fer ont dis cer, ſan Lins of inflible, Virgy, L- iv. I | 
r , Virg, le ir. . 0 % 


46 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
trouver. Et de meſmes a Jentrée auſſi du Pape & de VEmpercur 


abouchemens de tels Princes, que le plus grand ſoit avant les autres 
au lieu aſſignẽ, voire avant ay chez. qui ſe fait Vaſſemblee: '& le 


101 Tp ge. Non ſeulement chaſque pais, mais chaſque cite & chaſque vaca- 

1 tude dans la . 

16114 Civilits eſt bi4- TLON, A 

, en mon enfance, & ay velcu en aſſez bonne co 
n'ignorer pas les loix de la noſtre Frangoiſe: & en 
Jaime à les enſuivre, mais non pas ſi couardement, que ma vie en 
demeure contraincte. Elles ont quelques formes penibles, leſquelles 
pourveu qu on oublie par diſcretion, non par erreur, on men a pas 
moins de grace. Tay veu ſouvent des hommes incivils par trop de 
civilite, & importuns de courtoiſie. e 

ene, Ceſt au demeurant une tres- utile ſcience que la ſcience de Ven- 

imentendsz, tregent. Elle eſt, comme la grace & la beauté, conciliatrice des pre- 
miers abords de la ſocieté & familiarite : & par conſequent nous 


ouvre la porte a nous inſtruire par les exemples d autruy, & d ex 
ploitter & produire noſtre exemple, Sil a quelque choſe d inſtruiſant 108 
a & communicable. PS | my 


2 


CHAPETRE XIV. 


On eft puny paur Sopiniaſtrer en ume Place ſans raiſon. 


Pailanes, & | By vaillance a ſes limites, comme les autres vertus: leſquels fan- 
„l, L chis, on ſe trouve dans le train du vice: en maniere que par 
chez elle on ſe peut rendre à la temerite, obſtination & folie, qui 


2 Du meme Pape Clement Vil. & de Obarle.- Quint, ſd h fin de Van 1732, 
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LIVRE1L CHAP. xIv. 
men Tait bien Jes bornes, malaiſez en verite à choiſir fur leurs con- 


De cette conſideration eſt nee la couſtume, que nous avons aux 


guerres, de punir, voire de mort, ceux qui sopity altrene 3 defendre 2h 
une Place, qui par les regles militaires ne peut eſtre ſouſtenue. Au-“ l. 


trement ſous Teſperance de Tim unite il n'y auroit poullier qui 
warreſtaſt une armee. Monſieur le Conneſtable de Mommorency 
au ſiege de Pavie, ayant eſte commis pour paſſer le Teſin, & ſe lo- 
aux fauxbourgs S. Antoine, eſtant empeſchẽ dune tour au bout 
u pont, qui Sopiniaſtra juſques d ſe faire battre, fit pendre tout 
ce qui eſtoit dedans: Et encore depuis accompagnant Monſieur le 
Dauphin au voyage dela les monts, ayant pris par force le chaſteau 
de Villane, & tout ce qui eſtoit dedans ayant eſte mis en piec 
par la furie des ſoldats, horſmis le Capitaine & I Enſeigne, il les fit 
pendre & eſtrangler pour cette meſme raiſon: Comme fit auſſi le 
Capitaine Martin du Bellay lors gouverneur de Turin, en cette 
meſme contrte, le Capitaine de S. Bony : le reſte de ſes gens ayant 
eſte maſſacre a la priſe de la place. Mais d autant que le jugement 
de la valeur & foibleſſe du lieu, fe prend par Feſtimation & contre- 
pots des forces qui Taſſaillent (car * d opiniaſtreroit juſtement con- 
tre deux coulevrines, qui feroit Venrage d'attendre trente canons) od 
ſe met encore en compte la — Prince conquerant, ſa repu- 
- ration, le reſpect qu on luy doit, il y a danger qu on preſſe un peu 
la balance de ce coſte-la. Et en advient par ces meſmes tetmes, que 
tels ont ſi grande opinion deux & de leurs moyens, que ne leur 
ſemblant raiſonnable qu'il y ait rien digne de leur faire teſte, ils paſ- 
ſent le couſteau par tout on ils trouvent reſiſtance, autant que for- 
tune leur dure: Comme il ſe voit par les formes de ſommation & 
deffi, que les Princes d Orient & leurs ſucceſſeurs, qui font. encores, 
ont en uſage, fiere, hautaine & pleine dun commandement barba- 
reſque. Et au quartier par où les Portugais eſcornerent les Indes, ils 
trouverent des Eſtats avec cette loy univerſelle & inviolable, que 
tout ennemy vaincu par le Roy en preſence, ou par ſon Lieutenant, 
eſt hors de compoſition de rangon & de mercy. Ainſi ſur _ 
18 c. 


48 . ESSAIS DE MONTAIGNE, 
faut garder, qui peut, de tomber entre les mains d'un Juge ennemy, 


victorieux & arme. 

e ee OG ING OI, 
CHAPITRE XV. 
De ia punition de la coiiardiſe. 


Liber! com- T'Ouy autrefois tenir a un Prince, & treſgrand Capitaine, que pour 
bei en wnſol- laſchetẽ de cœur un ſoldat ne pouvoit eſtre condamne a mort: 
my luy eſtant a table fait recit du proces du Seigneur de Vervins, qui 
fut condamne à mort pour avoir rendu Boulogne. A la verite ceſt 
raiſon qu'on face grande difference entre les fautes qui viennent de 
noſtre ibleſe, & celles qui viennent de noſtre malice. Car en 
celles icy nous nous ſommes bandez à noſtre eſcient contre les regles 
de la raiſon, que nature a empreintes en nous: & en celles-la, il 
ſemble que nous puiſſions appeller a garant cette meſme nature pour 

nous avoir laiſſè en telle imperfection & deffaillance. De maniere | 
que prou de gens ont penſe qu'on ne ſe pouvoit prendre a nous, 
que de ce que nous faiſons contre noſtre conſcience. Et ſur cette 
regle eſt en partie fondee Vopinion de ceux qui condamnent les 
punitions capitales aux heretiques & meſcreans, & celle qui eſtablit 
qu un Adyoeat & un Juge 9 eſtre tenus de ce que par ig- 

norance ils ont failly en leur charge. FE: 

c os Mais quant à la coüardiſe, il eſt certain que la plus commune 
Fen lu pot. fagon eſt de la chaſtier par honte & ignominie. Et tient- on que 
romeri. cette regle a eſte premierement mile en uſage par le legiſlateur Cha- 
rondas: & qu avant luy les loix de Grece puniſſoyent de mort ceux 
qui sen eſtoyent fuis d'une bataille: la ou il ordonna ſeulement 
qui ils fuſſent par trois jours aſſis emmy la place publicque, veſtus de 
robe de femme: eſperant encores sen pouvoir ſervir, leur ayant 


fait revenir le courage par cette honte. * Suffundere malis hominis 


I Diaadbre de Sicile: L. xii. 4 a | homme qu'a le lui tirer des veines. Tertwl. in Apologet. 
2 Songez plitdt a faire monter le ſang au viſage d'un | p. 583. Tom. ji, Edit. Beati Rhenani, Parifiis an. 1566. 
4 Dans 
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LIVREI CHA xv. 

. . am effundere. II ſemble auſſi que les loix Romaines pu- 
3 aer ene mort, ceux ww avoyent fuy. Car 1 
mianus Marcellinus dit que ] Empereur Julien * condamna dix de 
ſes ſoldats, qui avoyent tournẽ le dos a une charge contre les Par- 
ches, à eſtre degradez, & apres a ſouffrir mort, ſuyvant, dit-il, les 
loix anciennes. Toutesfois ailleurs pour une pareille faute il en con- 
damne d autres, ſeulement à ſe tenir parmy les priſonniers ſous 
_— du bagage. L'aſpre chaſtiment du Peuple Romain contre 
les ſo 


de non froids amis ſeulement, mais ennemis. © 


Du temps de nos Peres le Seigneur de Franget, jadis Lieutenant 
de la compaignie de Monſieur le Mareſchal de Chaſtillon, ayant 


dats eſchapeʒ de Cannes, & en cette meſme guerre, contre 
ceux qui accompaignerent Cn. Fulvius en {a deffaitte, ne vint 
a la mort. Si eſt- il a craindre que la honte les deſeſpere, & les ren- 


49. 


Le Gonverne- 
ur d'une Place 
comment fut 


par Monſieur le Mareſchal de Chabannes eſts mis Gouverneur de “ * 


Fontarabie au lieu de Monſieur du Lude, & Tayant rendue aux 
Eſpagnols, fut condamne à eſtre degrade de nobleſſe, & tant luy 
que {a poſterite declarè roturier, taillable, & incapable de porter 
armes: & fut cette rude ſentence execute a Lyon. Depuis ſouffri- 


t pareille punition tous les gentils- hommes qui fe trouverent 


dans Guyſe, lors que le Comte de Nanſſau y entra: & autres encore 
depuis. Toutesfois quand il y auroit une ſi groſſiere & apparente 
ou ignorance ou couardiſe, qu elle ſurpaſſaſt toutes les ordinaires, ce 
ſeroit raiſon de la prendre pour ſuffiſante preuve de meſchancetè & 
de malice, & de la chaſtier pour telle. 

Dans cet endroit Tertullien parle & une Loi trop cruelle contre \ addixit ſupplicis, ſequurus veteres Leges: L. xxir. c. 4. 
les Debiteurs que Empereur Severe annulla en ſubſtituant | Edit. Franciſci le Preux, Lugd. 1600. | * 


2 la peine de mort la vente des Biens:. & in pudoris 3 Onmes eos qui fugiſſe arguebantur, inter impediments 


«* notam, dit Terrullien, capitis pœena converſa, bonorum G ſarcinas C captives agere iter impeſuit. Amm. Mar- 
« adhibit4 proſcriptione: Suffundere maluit hominis | cell. L. xxv. c. 1. EE, | wad 
< kanguinem quam effundere.” 2674 20 1723. 

. ® Decem milites ax his qui fugerant exantoratos capitali 3 En 1536. 
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CHAPITRE XVI. þ 
Un trait te guelſuer Ambaſſadhnts. | 


LY Mi. : 4 L 
L. - * . 
— * 


l Obſerve en mes voyages cette practique, pour apprendre tout. 
de %, jours ue choſe, par la communication dautruy, (qui eſt 
une des plus eſcholes qui puiſſe eſtre) de ramener eougjours 
ceux avec qui je confere, aur propos des chokes qu ils ſpavent le 


mieux 
2 Baſti al nocchiero ragionar de' venti, 1 
Al bifolco dei tori, e le ſuę piaghe 5 F 
„ onti'l Zuerrier, conti T 885 arfffenti. c a 
Car il advient Ie plus ſouvent au contraire, que chacun choiſit pla- I 
ſtoſt à diſcouri da mellier dun autre que du ſien: eſtimant que 3B 
wn YEP nouvelle reputation acquiſe : teſmoin le rep Y 
qu'Archidamus feit à Periander, * qu'il quittoit Ia gloire d'un bon 1 
medecin, pour acquetir celle de mauvais poëte. Voyez combien 
Celar Ie deſploye largement a nous faire entendre ſes inventions 4 
baſtir pong & engins: Sc combien au prix il va ſe ſerrant, Od il 
parle de offices de a phofelſion, de {a vaillance, & coddhire de l 
milice. Ses exploicts de verifient aſſez capitaine excellent: il Te veut 
Hire connoiſtre excellent ingenieur gti itè aucunement <ltratige 
Le vieil Dionyſius eſtoit tres grand chef de guetre, comme il con- 
venoit à fa fortune: mais il ſe travailloit à donner priricipale re- 
commendarion de ſoy, pur la pothe : & ſi my ſgwoit. guere. Un 
fournie de toutes foftts de Hvres de ſon meſtier, & de tout autre 
meſtier, ny trouva nulle-vceafion de Sentretenir: mais il S arreſta 
a gloſer rudement & magiſtralement une 'barricade logée ſur la 1 | 
N. cenan $ pot de =__—— de Properce : by Eleg. 1. vf.* 
Berger de ſes Nuupeaux. ] apprens du dernier Navita de Ventis, de Tuuris narrat arator, 
TraduQteur Anglois de Montagne, que ces trois Vers Enumerat miles vulnera, paſtor oves. 


Itaheris, dönt je n'ai pũ decouvrir I Auteur, ont te 2 Plutarque dans ſon Trait des Dir/Totables AI Laso- 
| demoniens, \Varticle, Axcni Dam us, Fits d'AardiLaus. 
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LIVRI IL CHAP. XVI. "- 2 
de Teſtude, que cent capitaines & ſoldats reconnaiſſent tous les jours, 
fans remargue & fans offenſe. | 
tas ephigpia Bos piger, optas arare Oghallus.@ 
Par es train vous ne faictes jamais rien qui vaille. Ainſi, il faut 
wavaillar de rejerter tausjours architecte, le peintre, le cordonnier, 
& ainſi du refie, chacun à fon gibier. 14 
Et ce prepos, à la lecture des Hiſtdires, qui eſt le ſubjet de toutes Combice & in 
gens, jay accauſtums de conſiderer qui em font les eſcrivains. Sir, is „eher 
ce font perſonnes, qui ne facent autre prafeſhan que de lettres, j en ie. 
aprens prineipalement le ſtile & la langage : ft ce ſant Medecins, je 
les croy volontiers en ce qu ils nous diſent de la temperature de 
Lair, de la ſanté & complection des Princes, des bleſſures & mala- 
dies: ſi Iuriſconſultes, il en faut prendre les controverſes des droicts, 
les loix, Veſtablifement des polices, & choſes pareilles: fi Theolo- 
giens, les affaizes de FEgliſe, cenſures Eccleſiafliques, diſpences 8 
mariages : ſi courtiſans, les marurs & les ceremonies: fi de 
guerre, ce qui eſt de leur charge, & principalement les delndion- 
des cxploits on ils ſe font trouvez en perſonne: fi Ambaſſadeurs, 
les mences, intelligences, & pratic ques, & maniere de les conduire. 
A cente cauſe, ce que j euſſe palſe a un autre, fans m'y arreſter, je 
Tay poiſe & remarque en J Hliſtoire du Seigneur de Langey, tres- 
entendu en telles choſes. Ceſt qu apres avoir cont ces belles remon- 
ſtrances de I Empereur Charles cinquieſme, faictes au Conſiſtoire à 
| Rame, preſant Eveſque de Macon, & le Seigneur du Velly nos 
Amhaſſadeurs, ou il avoit meſle pluſicurs paroles outrageuſes contre 
nous; & entre autres, que ſi ſes Capitaines & Soldats n'eſtoienc 
dautre fideliut & ſuffiſance en Fart militaize, que ceux du Roy, tout 
far Theuze il S attacheroit la corde au col, pour luy aller demander 
miſericorde. Et de cecy il ſemble qu il en creuſt quelque choſe: car 
deux ou trois fois en ſa vie depuis il luy advint de 9 
mots. Auſſi qu'il defia le Roy de le combatre en chemiſe avec 
Velpee & le poignard, dans un batteau. | 


H 2 | Le 
bl vnn gorter bs folle, & cue labourer, Horst. Kitt. 14. L 1. of: . We. 


— 20" — —ͤ— 


y 11% : 

$44 1 

ann Ul 
#1 * j 
: 1:4 

11 4 r 
H 44 
* N 

FE i 
A 1:3 
if 'F 

/ 16 

In 
1 

1 3 
19; — 
it GH } 
RW 1 
14 1 
4: 
"= " 
© 1 
1 
"Fo 

105.28 
1 > 
it 4 4 
| 1 
* 1 71 
1 ' I 
( 1 = 

+ n . 
11% pL 
G 45 * 
444 
\ 33% 
"1138058 
iT: 

* 1 
"1" 1 } 
"1 * 
+ 1 z 

«14% 
N bs 
Y E : 

oy + 

1 

* 

RAR 

7 

.C 4 
113 4 

1 LA - 

HAM 

E 
fi 1 p44 1 
Wii 47 

"EF 
9 
* : 

Li 

1 { 
1 : 

1 
2 23580 N 

2 

T: TH 

y 4 "=. 
17 
r 
7 

{ 421 
* 

2 

= 

1 19 
* N Al 

: 4 * 

14 7 

8 
11 { 
l $1 i 

& | 

{4 

* by: in 

"7 
Ain 
aii 
= 
L 

4%; 1 

} 1 

* : 4 

} 1a 1 

. 
„ 
Sy 

F ' '* 
: q 

4418 

E 

1 
2 N. 
18 

1 

LE 

= 

2.92 IT 

Te 34 
115 
1 4 

4 — 

4 

* 

12 q 

77 

4 3% 

- 

- » 

& 

I \ 

13: 08 

l '+Y 

G ' 

: M4 2a 

4 = + 

& xd 11 

| wk 

l % 4 

be” 

? "4 T , 
N "4 

| »:,448 
13.99 
4 4 

> - 5 

To 44 
by 

. 

g U . : 

7 } 
: 4 
1 N 

1 | | 

ETC. 
PTY 

qi . 

8 10! 
[1 "f 
92 
n 

* $158 38 
p L 
BY 
. 

4 
0 4 
7 : { 

. 

Ani 

4 
i\4 
£4 

, 4 7 

4 Af 

«71 i 


— Pr. ——ä—— vu * 
= = % - - 
_ be, - 
: — 
* — — 
— — — ˙—— a any Lak —— 


ſſes Sujets. 


52 ESSAIS DE MONTAIENE. 
$i bs Anbafe ©" Le dit Sei de Langey ſuivant fon hiſtoire, adjouſte que les 
ſadeurs dun dicts Ambaſladeurs faiſans une deſpeſche au Roy de ces choſes, luy 


Prince lui doi- 


_ vexriencacher en diſſimulerent la plus grande partie, meſmes luy celerent les deux 


articles precedens. Or Jay trouve bien eſtrange, qu il fuſt en la 
puiſſance d'un Ambaſſadeur de ſe diſpenſer ſur les advertiſſemens qu il 
doit faire à ſon maiſtre, meſme de telle conſequence, venant de 
telle perſonne, & dits en ſi grand afſemblee. Et m'euſt ſemble 
office du ſerviteur eſtre, de fidelement repreſenter les choſes en leur 
entier, comme elles ſont advenuẽs: afin que la libertè d ordonner, 
juger, & choiſir demeuraſt au maiſtre. Car de luy alterer ou cacher 
la verite, de peur qu il ne la prenne autrement qu'il ne doit, & que 
cela ne le pouſſe à quelque mauvais party, & cependant le laiſſer 
ignorant de ſes affaires, cela m'euſt ſemble appartenir a celuy qui 
— la loy, non à celuy qui la regoit, au curateur & . 
deſchole, non a celuy qui fe doit penſer inferieur, comme en au- 
thorite, auſſi en prudence & bon conſeil. Quoy qui il en ſoit, je ne 

voudrois pas eſtre ſervy de cette fagon en mon petit fai cd. 
Ni d plus Nous nous ſouſtrayons ſi volontiers du commandement ſous 
238 quelque pretexte, & uſurpons ſur la maiſtriſe: chaſcun aſpire ſi na- 
/arce naive de turellement a la liberté & authorite, qu au Superieur nulle utilit& ne 
doit eſtre ſi chere, venant de ceux qui le ſervent, comme luy 
doit eſtre chere leur ſimple & naifve obeiſſance. On corrompt office 
du commander, quand on y obeit par diſcretion, non par ſub- 
jection. Et P. Craſſus, celuy que les Romains eſtimerent ' cinq fois 
heureux, lors qu'il eſtoit en Aſie Conſul, ayant mand aun Inge- 
nieur Grec, le Joy faire mener le plus grand des deux mas de Na- 
vire, qu'il avoit veu a Athenes, pour quelque engin de batterie, 
qu'il en vouloit faire. Cettuy- cy ſous titre de {a ſcience, ſe donna 
loy de choiſir autrement, & mena le plus petit, & ſelon la raiſon 
de Part, le plus commode. Craſſus ayant e 
2 Je viens d' apprendre de M. Barbeyrac ſur Puſſen- | , z Nd effet ditiſſinnes, quad nobiliffowus, quad eloquen- 
2 
atque diſſalvi rium omne imperantis ratus, ſi quis ad id,] fort {avant dans le Droit, & ſouverain Pontife. A. Gallũ 


actre juſſus eſt, non obſequio debito, ſed conſilio non Noctes Attice: L. 1. c. 13. 
ine 7 n iy | 


©, WRE CHAP: IXVIL: 53 
- ſons, luy fit-tres-bien donner le fouet: eſtimant intereſt de Ia diſ- 
ciptive. pn gue Fintereſt de Vouvrage. D'autre part pourtant on 


pourroit conſiderer, que cette obeiſſance fr contrainte n ap- 
partient qu aux commandemens precis & prefix. Les Ambaſſadeurs 
ont une charge plus libre, qui en pluſieurs parties depend ſouverai- 
nement de leur diſpoſition. Ils nexecutent pas ſimplement, mais 
forment auſſi & dreſſent par leur conſeil, la volonte du Maiſtre. Jay 
veu en mon temps des perſonnes de commandement, repris da- 
voir pluſtoſt obey aux paroles des lettres du Roy, qu à Voccafion 
des affaires qui eſtoient pres deux. Les hommes d'entendement ac- 
cuſent encore aujourd huy Tulage des Roys de Perſe,” de tailler les 
morceaux {i courts a leurs agents & lieutenans, qu aux moindres 
choſes ils euſſent a recourir 4 leur ordonnance: ce delay, en une 
ſi longue eſtendue de domination, ayant ſouvent apporte des nota- 
bles dommages a leurs affaires. Et Craſſus, eſcrivant à un homme 
du meſtier, & luy donnant advis de Fufage auquel il deſtinoir ce 
nas, ſembloit- il pas entrer en conference de {a deliberation, & le 
convier à interpoſer ſon dectet!:!: "06.208" 

L 

HAP ITRE XVI. 
1 „De la pr. 

5 Bſfupui, ſteteruntque come, & vox faucibus hzfit. W ng 
Je ne ſuis wing eee (* quiils diſent) 238 3 
re par quels reſſorts la peur agit en nous,” mais tant y a que c'eſt 
une eſtrange paſſion: & diſent les medecins qu il nen eſt aucune, 
qui emporte pluſtoſt noſtre jugement hors de la deue aſſiette. De 
vray, yay. veu beaucoup de gens devenus inſenſez+ de peur: & au - 


Plus raſſis il eſt. certain, pendant que ſon acces dure, qu elle engen- 
dre de terribles esblouiſſemens. Je laiſſe à part le Vulgaire, 4 qui 


/ 
Tout tranſi de peur, mes cheveux ſe herifſerent, & apprend par cette parentheſe, que le terme de Naturalif * 
W 2 dren 56 ZEneid. L. ii. vf. 774. | ne faiſoit que de commencer à s introduire 1 * 
, 2 Ceſt a dire, comme ils perlt. Montagne nous | Langue, e FD 
* © 
/ 


ESSAIS DE MONT AIGNE, 
elle repreſente tantoſt les biſayeulx ſortis du tombeau 
en leur ſuaire, tantoſt des Loups-garous, des Lutins, & des Chi- 
meres. Mais parmy les foldats meſme, ov elle devroic trouver 
moins de place, combien de fois a-elle change un troupeau de bre - 
bis en eſquadron de corſelets ? des roſeaux & des cannes en gens- 
darmes & lanciers? nos amis en nos ennemis? & la Croix blanche à 
la rouge? Lots que Monſieur de Bourbon prit Rome, un port 
enſeigne, qui cſtoir a la du Bourg ſainct Pierre, fut ſaili de 
tel effroy a la premiere alart . le trou d'une ruine il ſe 
jetta, Venſeigne au poing, hors la ville droit aux ennemis, penſant 
tirer vers le dedans de la ville; & a peine enfin voyant la troupe 
de Monſieur de Bourbon ſe ranger pour le ſouſtenir, eſtimant que 
ce fuſt une ſortie que ceux de E vile ene, il ſe recogneut, & tour- 
nant teſte rentra par ce meſme trou, par lequel il eſtoit ſorty plus 
de trois cens pas avant en la campagne. II men advint pas du tout 
ſi heureuſement a Venfeigne du Capitaine Julle, lors que Sainct Paul 
fur pris fur nous par le Comte de Bures & Monſieur du Neu. Car 
eſtant ſi fort eſperdu de frayeur, que de ſe jetter a. tort ſon en- 
ſeigne hors de la ville, une canonniere, il fut mis en pieces pat 
les affaillans. Et au ſiege, fut memorable la peur qui ſerra, 
ſaiſit, & glaca ſi fort | — 5 gentil- homme, qu il en tomba 
| roide mort par terre a la breſchic, {ans aucune bleſſure. + 
ff: oppoſe. Pareille rage pouſſe par fois toute une multitude. En Tune des 
— l rencontres de Germanicus contre les Allemans, deux ſſes trou- 
pes prindrent d'effroy deux routes oppoſites, Fune fuyoit d où Lau- 
tre partoit. Tantoſt elle nous donne des aiſles aux talons, comme 
aux deux premiers: tantoſt elle nous cloũe les pieds, & les entrave, 
comme on lit de Empereur Theophile, lequel en une baraille quril 
perdit contre les Agarenes, devint ſi eſtonnè & ft tranſi, qu'il ne 
pouvoit prendre party de Senfuyr.: '* -aded povor etiam . for- 
midat: juſques à ce que Manuel fun des principaux Chefs de fog 
arme, ayant tiraſſe & ſecoũẽ, comme pour Feſveiller d'un profond 
bomme, luy dit: Si vous ne me ſuivex, je vous tueray: car il vaut 
1 rr 
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LIVRE I CHAP. XVII. 55 - 
mur que owe pendien Is wit, que fi oftent priſonticr, Vous meniez 2 
perde Nee. 

Lors erprime elle fa derniene force, quand pour fon ſervice elle 
nous rejette a la vaillance, qu alle a ſouſtraitte 2 naſtre devoir R 4. 4 
noſtre honneur. — juſte bacaille que les Romains per- 
. nius, une groupe de 

bien dix mille hommes de _—_— ante, ne voyant 
Ailleurs par ou fine E. alla jetter au travers le 

gros des ennetnis: elle perga d'un mervyriileur effort, avec 
grand meurme des Carthaginais: acherant une honeuſe fuite, au 

. prix qui olle —.— = glorieuſe 1 

Cet ce oy j ay le plus de prur peur. iſurmonte- elle hend u. 

en aigreur — 10 — peureſtze plus are 6 =" ac 

plus juſte, que celle des amis de * ui eſtoient en ſon navire, | 
teurs de cet horrible maſlacre ? ce que la peur des voi- 

les Egypricnnes, qui commengoient a yu approcher, I eſtouffa de 

maniere, qu on a remarque, 3 ils ne 5 amuſerent qu haſter les 

mariniers de dili genter, & de ſe Tauyer à coups daviron ; juſques 

a ce qui arrivez a Tyr libres de crainte, ils eurent loy de tourner 

leur penſce 2 la perte qu ils venoient de faire, & laſcher la bride aux 

ee g & aux larmes, que cette autre plus forte — avoit 

nes. 
go” Tim pavor ſapientiam om mii ex e ee. N 
Cour qui auront eſte bien frotres en quelque eſtour de guerre, 

— cnxor d enfanglantez, on les rameine bien _— 
2 Mais ceux qui ont conceu quelque bonne | 

n \teriez « . 3 arent: 

>ſomren cxainte leur bien, Ceſtre ex 
= jugurz, — en-perdentle boire, | 
„Nr 'bannis, les ſerfs, 

Et tant de Pens, 

ui 


T. Lv. -L. Axi. c. Vn remiges bor; arentur, & ut ſalutem adi- 
r. . Gruber piſcerentur fugd: poſteaquam Tyrum veniſſent, avm af. 
comoideu om Vidneedus omperem dn, wan lamentar i 
| ipſo acerbiſſimo, miſerranique baue i/ibi timerent, © far woe re. ir de cou ra of Cie, 
quod ſe claſſe hoſtinm circumfuſos aiderent, re. Quxſt. L. ir. c. 8. 


66  ESSAIS DE MONTAIGNSE, . 

qui de Vimpatience- des pointures de la peur, ſe ſont pendus, 'noyez; -. 
& precipitez, nous ont bien appris, qu elle eſt encores plus impor- 
tune & plus inſupportable que la mort. e 

m fe. Les Grecs en reconnoiſſent une autre eſpece, qui eſt outre ler- 

EY reur de noſtre diſcours : venant, diſent- ils, ſans cauſe apparente, & 

dune impulſion celeſte. . Des Peuples entiers Sen voyent ſouvent 

frappez, & des Armèes entieres. Telle fut celle qui apporta a. Car- 
thage une merveilleuſe deſolation. On n'y oyoit que cris & voix 
effrayces : on voyoit les habitans ſortir de leurs maiſons, comme 
a falarme; & ſe charger, bleſſer & entretuer les uns les autres, 
comme ſi ce fuſſent ennemis, qui vinſent a occuper leur ville. 
Tout y eſtoit en deſordre, & en : juſques à ce que par orai- 
ſons & ſacrifices, ils euſſent appaiſe Tire des Dieux. il nomment 
cela terreurs Paniques. 33 
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HA PITRE XVIL 

, Ccilices· ultima ſende r 
jw my 8 Expeftanda dies homini eſt, dicique beatus 
_ Ante obitum nemo, ſupremaque  funera. debet. 
Les enfans ſgavent- le conte du Roy Crœſus à ce propos: lequel a- 
yant eſte pris par Cyrus, & condamne à la mort, ſur le point de 
execution, il seſcria, O Solon, Solon. Cela rapporte a Cyrus, & 
g eſtant enquis que Ceſtoit à dire, il luy fit entendre, qu il verifloit .. 
lors à ſes Send Fadvertifſement qu autrefois luy avoit donné So- 
lon, Que les hommes, quelque beau viſage que fortune leur face, 
ne ſe peuvent appeller heureux, juſques a ce qu on leur ayt veu paſj- 
ſer Je demier jour de leur vie, pour Vincertitude & ,variets des 
5 Ceſt à dire, qui n'eſt pat canis par une err d © I! faut totjours attendre le dernier jour d'un 
notre jugement. . - ES e t homme : car nul ne peut etre eſtimé heureux avant fa 
. . I. ef ee 
feu. 6.8. N IE e i e i . ee 
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EIVRE! I. CH AP. XVIII. 


_ thoſs humaines, qui dun bien 1 mouvement & changent Jun 
eſtar en autre tout divers. Et po lg «0 a quelqu'un qui 
diſoit heureux le Roy de Pere, 7 5p ce qu'il eſtoit venu fort jeune a 


un {i puiſſant eſtat: Ouy, mais, lie Priam en tel aage ne fut 


pas malheureux. Tantoſt des Roys de Macedoine, ſucceſſeurs de ce 
** Alexandre, il sen faict des menuyſier & preffiers a Rome: 
es tyrans de Sicile, des Len a Corinthe: d un conquerant de la 


moitie du monde, & Empereur de tant d'armdes, il Sen faict un 


miſerable ſuppliant des belitres officiers dun Roy d. Ægypte: tant 


couſta 3 ce grand Pompeius la prolongation de cinq ou ſix mois 
de vie. Et Ya reaps 72 e nos peres ce Ran Sforce dixieſme Duc 
de Milan, ſous qui avoir fi long temps branſle toute I Italie, on la 
veu mourir * priſonnier à Loches: mais apres y avoir veſcu dix ans, 
qui eſt le pis de ſon marché. La plus belle + Royne, vefve du 
plus grand Roy de la Chreſtiente, vient-elle pas de mourir par la 
main d'un Bourreau? indigne & barbare cruauté! Et mille tels ex- 
emples. Car il ſemble que comme les orages & tem T le pi 
71 5 contre Vorgueil & haurainets de nos baſtimens, 

CO — tits enyicux des grandeurs de ga bas. 

Uſue adeò res humanas vis abdita quedam 

© Obrerit, & pulchros faſces ſeviſque ſecures 
Proculcare, ac ludibrio fibi habere videtur. | 

Er ſemble que la fortune quelquefois guette à point nommè le der- 
nier jour de noſtre vie, pour montrer ſa puiſſance, de renverſer en 
un moment ce qu elle avoit baſty en longues années; & nous fait 
crier apres Laberius, Nimirum hac die und plus vixi, "cds quam vi- 
vendum fuit. Ainſi ſe peut prendre avec raiſon, ce bon advis de 
Solon. Mais d autant que c'eſt un Philoſophe, à Iendroir . 
; faveurs ' & ane GM, anne oe E ny d 

Tome J. 1 ny 


„ e e des Laden . 
nen b Tant il eſt vray qu il y a une certaine Force ſecrete 


i diſſipe les humaines, qui dompte 5 
| 6 des les plus Ec 
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ESSAIS DE, MONTAEGNE, 


ny de malheur: & * font les grandeurs, & due accidens d& 
Ualité ac peu pres ine re je trohye Vray-ſembla ble, qual. at 
arde plus avant; & voulu dire qus cs melde bancheur de. he 
ſtre vie, ai depend ſe. la, rrangpillice. & contentement dun. eſprit 
bien ne, & de la relolurign & aſſeurance dune ame reglen. ne. ſe 
doive jamais attribuer 4 homme, qu on ne luy aut ven * le - 
dernier ate de ſa comedie: & fans. doure. le difficile. 
tout le reſte il, y peut avoir. qu maſqquę: Qu ces diſcours. 4 
EA Philoſopkic, ne ſont en, nous qug pat contenance, ou. las accidens 
ne nous.effayant pas juſques. au; Vif, nous donnent laifir de mainte- 
nir den noſtię vilige raſſis. Mais, à. ce dernier. rolle de la. mat 
&. de nous, il n'y, a, plus, que feindte, il. Gur 1 Frangois; il 
faut montrer ce quil %a de bon &. de net dans Iꝶ ſond du, Par. 
Nam dert voces tum 9 5 peFore, ab imo x. 
> G eripitur ger ſana, mauet. res. WP? 
Voyla pourquoy; ſe doivent à ce dernier traict roucher, & clprouver, 
toutes les autres actions de noſtre vie, C'eſt.le: maiſtre. jour, cet, 
le. j jour. juge de tous. les autres: 9 le * dict. un ancien, 
doit j juger de toutes mes ann paſſees. Je. remers. a ee 
du fruict de mes eſtudes. OE: 51 4 


8 {1,mes. diſcaurs me 
tent de la bouche, oY, du cœur e par = 


mort ni en. bien ON. ent A: a 2 ſe nn beau- 
22 
6, trois il i. Amen i, plus; 0 pg 5 


„ 


melme: II nous e mogrir, Qua, ayaut * 1 bea. 


— de ag8F-lLy ach — 8 -ienedimement pe e- 


. ̃ Ü SD EITLAITI 2 


maſque tombe, 3 wr ur il eſt vegita- | am videret ab hoſtibus, ferro ſe tranſornbergyis' thi 
ent. Lucret. L. iti. vf. 57, 58. rentibus abi Imperator efſet: Imperator. inquit 3 
s Cette reſlexion eſt priſe de Senoqbe, 6-46-08: me N habet. Vor has illam purem majoribi: fecit,, 4, film 
vompe. Le paſlage eſt un peu long, mais fi beau que Scipionibus in Africa ęlariam non eft inrerrampi 
je ne puis m'emptcher de le tranſcrire ici. Seneque r vincere, ſed amplins moren. * 
voulant fortifier ſon ami contre les terreurt de la mort, I nee. Epif 
lui dit d'abord, Faciliùs exhorrabor- ſi oftimdero non - tan- k 7 — 2 dam Jes Dits notables: des n 
fortes virus boc momentum efftenda anime conremp- Vie OP Cine. 
, ſed quoſdans, ad alia-ignav0s, in has ro exaquaſfe , | 


LIVRET CHAP. MX. 50 
ade, De vtiy en defcbeteir benkocp 3 dug B, qui le peile- 
it Lum 1 Ref, && grandeur de ſa an Dieu Ta ua Sai 
i ly a pew: mais en mon teitips trois les plus execrables perſon- 
nes) ue je cogneuſſe en toute abomination de vie, & les plus in- 
fares, ont eu des morts reglées, & en toute circonſtance compo- 
ſ&s juſquies 4 la perfection. Il eſt des morts braves & fortunnces, 
Je * lay ay vea tranchet le Hl d'un progrez de merveilleux avance- 
ment: & darts la fleur de fn croiſt, 4 quelqu un, d'une fin ſi pom- 

, qu'3 mon advis ſes ambitieux & coutageux deſſeins navolent 

rien de Ii hault que fut leur interruption. II afriva fans y aller, on il 
preteridoit, plus gtandement & glorieufement, que he portoit ſon de- 
fir & efperatice. Et — 7 ny A cheute, le pouvoir & le nom, 
od N aſpitoit par ſa courſe. Au jugement de la vie dautruy, je re- 
de tousjotits commerit sen eſt ports le bout, & des principaux 
eſtudes de la trenne, c eſt qu il ſe porte bien, Ceſt a dire quiete- 
ment & ſourdemenr. N . 
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C HA PITRE XIX. 

Ce Philoſopher, &eft apprendre d maurir. © 
Ncevofi dit que Philoſopher ce treſt autre choſe que Sapreſter 4 & mu en 
E mert. Oeſt damtamt que Heſtude & Ia contemplation reti- l, 
rent auictitiernent troſtre ame hots de ndus, & fembeſognent 4 part 
du corps, ul eſt quelque apprertiſſage & feſſemblancè de la mort: 
Ou bien, c eſt que toute la fageſſe & difcouts du monde ſe reſoult 
enfin à ce pot, de riots àppteridre à ne craindre point 4 mou- 
ri. De vray, ou la riifort ſe mocque, ou elle ne doit viſer qua 
noſtrs contteritement, & tout ſon traball tendre em ſomme 4 nous 


ee by 5 Faire 

Hy gde apperends due Niorita 2 ar- luftres Amis, & quiil eſt devenu fert rare, je le niettral | 
ler ich de ſon f LU Bande, Did mort das cette aid bn. 
comme il paroit par un Diſcours que Montagne fit im- 9 Er des principaux, c'eſt à dire, & Pun dis princi- 
I Paris en 1571. od il a decrit les particularitez A 00 on a mis dans les dernieres Editions. 


plus retriafquablede-Ja muladie & de is wert de L 10 Js ee BU / pirth bien, Kc. 
Boezie, Comme ce Diſcours fait honneur à ods | Ys 


Go EsSSAIS DE MONTAIGNE, 
faire bien vivre, & à noſtre aiſe, comme dict la Saincte Eſcriture. 
Toutes les opinions du monde en. ſont 1a, que le plaiſir eſt noſtre 
but, quoy qu elles en prennent divers moyens; autrement on les 
n chaſſeroit d'arrivee. Car 8 celuy, qui pour ſa fin eſta- 
bliroit noſtre peine & meſaiſe? Les diſſentions des ſectes Philoſo—- 
phiques en ce cas, ſont verbales. * Tranſcurramus ſolertiſſimas nugas. 
Il y a plus dopiniaſtretẽ & de picoterie, qu'il n'appartient a une ſi 
ſaincte profeſſion. Mais quelque perſonnage que homme entre- 
prenne, il joue tousjours le ſien pampyp e 
om = Quoy qu ils dient, en la Vertu meſme, le dernier but de noſtre vi- 
Nur. 1 fes ſce, Ceſt Ia volupté. Il me plaiſt de battre leurs oreilles de ce mot, 
& i Yam. qui leur eſt (i fort à contreccur: Et s il ſigniſie quelque ſupreme 
plaiſir, & exceſſif contentement, il eſt mieux deu 4 Vallance de la 
vertu, qu à nulle autre aſſiſtance. Cette volupte pour eſtre plus gail 
larde, nerveuſe, robuſte, virile, nen eſt que plus ſerieuſement volup- 
tueuſe. Er luy devions donner le nom du plaifir, plus Aa if 
plus doux & naturel, non celuy de la vigueur, duquel nous Vavons 
denommee. Cette autre 'volupte plus baſfe, ſi elle meritoit ce beau 
nom, ce devoit eftre en concurrence, non par privilege. Je la trouve 
moins pure d'incommoditez & de traverſes, que.n'eſt la Vertu. Ou- 
tre que fon gouſt eſt plus momentance, fluide & caduque, elle a ſes 
veilles, ſes jeuſnes, & ſes travaux, & la ſueur & le ſang: & en outre 
particulierement, ſes paſſions trenchantes de tant de ſortes; & à ſon 
coſte une ſatietẽ ſi lourde, qui elle 4 Say a penitence. Nous avons 
and tort d eſtimer que ſes incommoditez luy ſervent daiguillon & 
> condiment a {a douceur, comme en nature le contraire ſe viyifie 
par fon contraire: & de dire, quand nous venons ala Vertu, que pa- 
reilles ſuittes & difficultez Vaccablent, la rendent auſtere. & inacceſ- 
ſible. La ou beaucoup plus proprement qu la voluptẽ, elles ano- 
bliſſent, aiguiſent, & rehauſſent le plaiſir divin & parfaict, qu elle 
nous moyenne. Celuy-la eſt certes bien indigne de 2 accointance, 
qui contrepoiſe ſon couſt, a ſon fruit: & nen connoiſt ny les 
ny Tuſage. Ceux qui nous vont inſtruiſant, que fa queſte al ſca- 
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1 Ex cap. 12. Et cognovi d non ef. " « No vous arodtons p a  ſubriles fudaiſed, Sever, 
A ee 


breuſe & laborieuſe, ſa jouiſſance agreable : que nous diſent- ils par là, 

ſinon qu elle eſt tousjours deſagreable? Car quel moyen humain ar- 

riva jamais a {a jouiſſance? Wan ae parfaits ſe ſont bien contentez 

 d'yaſpirer, & de Vapprocher, ſans la poſſeder. Mais ils ſe trompent; 

veu que de tous les plaiſirs que nous. connoiſſons, la pourſuite meſme 

en al plaiſante. L entrepriſe ſe ſent de la qualité de la choſe qu elle 

de: car Ceſt une bonne portion de effect, & conſubſtancielle. 

1 oi & la beatitude qui reluit en la vertu, remplit toutes ſes ap- 

partenances & avenues, juſques a la premiere entree, & extreme bar- 

riere. ö | | 

Or des principaux bienfaicts de la Vertu, c eſt le meſpris de la f, 
mort, moyen qui fournit noſtre vie d'une molle tranquillite, & nous jrincipanx b 

en donne le gouſt pur & amiable : fans qui toute autre veluptẽ eſt a 

eſteinte. Voyla pourquoy toutes les regles ſe rencontrent & con- 

viennent 2 cet article. Et combien qu'elles nous conduiſent auſſi 

toutes d une commun accord a meſpriſer la douleur, la pauvrete, & 
autres accidens, a quoy la vie humaine eſt ſubjecte, ce n'eſt pas dun 
pareil ſoin: tant parce que ces accidens ne ſont pas de telle ne- 

ceſſité, la pluſpart des hommes paſſans leur vie ſans gouſter de la 

Pauvrete, & tels encore fans ſentiment de douleur & de maladie, 

comme Xenophilus' le Muficien, qui veſcut cent & ſix ans d'une 

entiere ante; qu auſſi dautant qu au pis aller, la mort peut mettre 

fin, quand il nous plaira, & coupper broche à tous autres inconveni- 
ents. Mais quant à la mort, elle eſt inevitable. 55 

> Onmes eodem cogimur, onnium 

Verſatur urna, ſeriùs ocius 

Sons exitura, & nos in æter- 


VNVNVum exitium b . WN | | | 
Et par conſequent, ſi elle nous faict peur, c'eſt un ſubject con- 
tinuel de rourment, & qui ne ſe peut aucunement ſoulager. Il n'eſt 


| | lieu 
2 Ou Pun des principaux, &c. comme on 2 mis dans im ſplendore du ind extinlus 0. 5 
les plus nouvelles Editions. IdR Nous ſommes tous ſujets à h meme nsceſſité: 
3 II ya dans V'Edition in 4to de 1588. toutes les Secbe: I Urne fatale fe remuꝭ pour tous; & nos billets en ſorti- 5 
des Philoſophes, &c. „ Isront tot ou tard pour nous faire paſſer de la Barque fa- 
1 Onnis huniani incommodi experz, (dit Valere Mari- tale dans un exil ternel, Horar, L. ü. Od. 3. 247). 
me, L. viii. c. 13. in Externis, 5. 3.) is ſummo perfect iſ5· 3 2 
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hey den elle ne nous vienne. Nous pouvons tourner fans celle {a 
teſte gd 8 Id, comme en pays ſuſpect: u guſt ſarom Tuma 
ſemper impendet. Nos — —⅛ 
minels au lieu oh le crime eſt commis : durant le chemin, pro- 
S backe la ane de bonne chere qui 


Vous 
7 n Sicule dapes 
Dulcem elaborabunt ſaporens, 
Non avinm, cythareque cantus 
Somnum reducent. 


Penſez· vous qu ils Sen puiſſent resjouir > & que la finale intention 


de leur yoyage leur eſtant ordinairement devant les yeux, ne leut 
ayt altere & ; afadi Je goulk — commodirez ? | 
Audit iter, numerat que dies, ſpatibque viarum 

Metitur vitam, torquetur peſie futurd. 4 

Le but de noſtre carriere c'elt la mort, c'eſt Vobje& neceſſaire de no- 

poſſible d aller un pas 


ſtre viſee : ſi elle nous effraye, comme eft-il 
avant, fans fievre? Le remede du Vulgaire ceſt de n'y penſer pas. 
Mais de quelle brutale ſtupidite luy peut venir un ſi groſfier avcu- 
glement? UV lay faut faire brider Pafne par la queue. 
A capite ipſe ſwo mſtituit veſbigia retro: 2 
Co welt pas de merveille sil oft fi ſouvent pris au piege. On fat 
peut à nos gens ſeulernent de nommer la Mort, &c la plaſpart Sen 
ſeignent, comme du nom du Diable. Et parce qu il sen fait men- 
tion aux teſtamens, ne vous atrendez pas qu lis y mettent la main, 
que le medecin ne leur ayt donne Fextreme. ſentence. Et Dieu ſcait | 


lors entre la douleur & la frayeur, de jupemenr ils vous le 
* patiſſent. Parce que cette ſyllabe pet mop ra wor rudement leurs 
vreilles, 


© El nous pe. lesen. ur nth, cer Ro: 
cher far celle de Tantale. Cic. de Finib. Bonor. & Malor. 
L. i. c. 18. 

d Les mets les plus exquis ne lui donneront aucun 


plaiſir: le chant des Oiſeaus, & les Iuſtrumens de Mu- 


lique les plus harmonieux ne lui feront point revenir le 
ſommeil. Hat. L. iii. Od. 1. ½ 18 Cr. 
e Il senquiett du chemin. Il compre les jours, & me- 


oe pride ho hpi) ad la 
L. ii. . 137. 138. 

f Reduit par ſa folie a retourner ſur ſes pas, Lucrer. 
L. iv. of. 474. 

On a mis baffiſſene dans une- Edition in 12. Paris, 
166g. & c'eſt comme on parleroit aujourd'bui. on 
dans toutes [es plus ancienges Editions qui me ſont tom 
bees entre les mains, — trouve — Patio, "Cel 


ſure fa vie fur la. langueur du chemin, tourmente- fans 


faire de I patifſerie; A 


LIVRE L CHAP. XIX. 
cnzilkes,, & ue crtte won leur fembloic ulencontreuſe, les Rothains 
act apr du Tamolli ow Feflendre en. Au liet! de dite, 
ik off: mort, if 4 ceſſa de viore, dent fl, & 4 wits Pour vet que 
cz: foir vir, ſoir- elle — Now en wens em 
prunta noſtre, fem Maiſire 8 eſt· ee que corri- 
n ern naſquis etitts o,, Hetrres & 
midt ha dernar jour de Peburter, —— ng corhire 
nau comprons 4 Cee: Heure, com — Mole: Ey 4 
juſtement que quinze- jours que- fay frauch 3 ans, it hren faut 
pour l moins ere a uni,. Cependadt g empeſchet du penſement 
de chotr: fs e ce foro folis Mais quey? les jeunes & les 
vieur: — — Nal fen fort antremenc 
ſu rour. preſenrement: i y enzoig; join& qu il weſt homme ſi de 
—— tant quiib voi — — ns penſe avoir encore 
vingr ams dans la corps- Ivan re fob que tu es, ir ka 
cftably: les. vertues de ta — contes de 

= pluſtoſt 86 Par nun 
. tu vis pieqa par favenr exxraordinaire. Tu as paſſe 
— — vives- Et qu i foir ainſi, compte de tes 
— en en aſt mote avant to auge, plus quiFnen = 
qui air aid her ie 
1 


ſas-Clirift: 2 * tro atis: ehe anti 
homme; erit Kormrme, Aletandte; meurut᷑ aufſſi d ce terme. 
Combien a la mort de fagons de ſurpriſe? 

; Se giſque er; minquam i ſtk 
Cam ft in horas 
u un 2 pare les fievres & les pleurefies. Qui euſt l 
qu un Duc e deuſt eſtre cltoaffe” de a pee comme fur 


celuy- 
'6 Fen de fuit, IK G&G. 
ä contre les accidens 
qui pewwent Tut" artiver 'I'toart” beure. Hor Horas, Od, 13. L. 
tof #13, 14. g 


ann ur be üg Wer Ja- 
minis fait avant lui; 1 | pen 
aſſes oven luß fia tours bien de dene d fon ſtile 
„ 
que perſbme ne peut immer. 


6% ESSAIS DE 'MONTAIGNE, 

7 celuy-la à fentree du Pape Clement mon voiſin, a Lyon? N'a-tu 
pas veu tuer * un de nos Roys en ſe jouant? Et un de ſes ance- 
ſtres mourut-il pas choque par un pourceau? Aſchylus ** menaſſt de 
la cheute d'une maiſon, a beau ſe tenir a airte, le voyla aſſommẽ d'un 
toict de tortue, qui eſchappa des pattes d'un Aigle en Lair: autre 
mourut ” d'un grain de raiſin: un Empereur de Tegratigneure d'un 
peigne en ſe teſtonnant: Æmylius Lepidus : pour avoir heurtè du 
pied contre le ſeuil de fon huis: Et. Aufidius pour avoir choque 
en entrant contre la porte de la chambre du Conſeil. Et entre les 
cuiſſes des femmes Cornelius Gallus preteur, Tigillinus Capitaine 
du guet à Rome, Ludovic fils de Guy de Gonſague, Marquis de 
Mantouẽ. Et d'un encore pire exemple, —.— 1 
Platonicien, & Fun de nos Papes. Le pauvre Bebius, Juge, cependant 
* donne delay de huictaine à une partie, le voyla ſaiſi, le ſien 
de vivre eſtant expire : E Caius Julius medecin greſſant les yeux dun 
patient, voyla la mort qui cloſt les ſiens. Et Sil m'y faut meſler, 
un mien frere le Capitaine S. Martin, aage de vingt trois ans, qui 
avoit desja faict afſez bonne preuve de fa valeur, jouvant à la 2 
receut un coup * d' eſteuf, qui Vaſſena un peu au deſſus de Foreille 
droitte, ſans aucune apparence de contuſion, ny de bleſſure: il ne 
Sen aſſit, ny repoſa: mais cinq ou {ix heures apres il mourut d'une 
Apoplexie que ce coup luy cauſa. Ces exemples ſi frequents & ſi 
ordinaires nous paſſans devant les yeux, comme eſt- il poſſible qu on 
ſe puiſſe deffaire du penſement de la mort, & qu chaſque inſtant 
il ne nous ſemble qu elle nous tienne au collet? Qu importe· il, me 
direz-yous, comment que ce ſoit, pourveu qu on ne sen donne rome 
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7 En 130g. ſous le Regne de Philippe le Bel. iJe. Sur la mort de Speuſſppus voyez Diogene Lazrce, qui 
2x Henri ll. ble A * Tournoy, par le] dit que ce Philoſophe affoibli par une violente paralyſie, 
Comte de Montgommery Fun de ſes Capitaines des Gerdes. & accabis de chagjin & de-vicilleſle, pri enfin le parti 

„ Philippe Fils ain& de Lowis le Gros, & qui avoit été] de ſe donner la mort. 4 74A0% v7 aas txaf Thy 
couronne du vivant de ſon Pere, 5 Bier NE. N SpaUö ! ß. 
10 Valer. Maxim. L. ix. c. 12. in Externis:$. 2 1 Plin. Nat. Hiſt. L. vii. c. 53. 
- Tt Anacreon, apud Valerium Max. ibid. in Externis:} 16 14. ibid. ; & 
5.8. | I 17 De bale. Le mot d' #&rexf weſt pas encore tout-3- 

32 Pl, Nat. Hiſtor. L. vii. c. 53. * + - » | fait hors d'uſage; mais il eſt aſſez vieux pour etre pas 

13 L ibid, . Iqtendu de tout le monde. Une perſonned'Eſprit qui en- 
14 Ceſt Tertwllien qui Vaſſure, mais ſans grand fon- tend fort biet le Frangois, & qui ſe plat à la lecture de 
dement: Audio, dit - il dans ſoa Apologetique c. 46. & Montagne, mien a demands Vexplication,- qu elle aaroit 
gquemdam Spemſip um de Platonis Schuld in adulterio peri- I pù trouver dans le Dictionaire de I Academies Frangoiſe. 
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LIVRE'L CHAP. XIX. 
de peine? ſe ſuis de cet advis : & en maniere qu on ſe puiſſe 
—_ a 258 des coups, fuſt-ce- 3 ckun veau, je ne ſuis 
homme qui y reculaſt, car il me ſuffit de paſſer à mon aiſe: & 
— jeu que je me puiſſe donner, je le prens, ſi peu glorieux 
au reſte & exemplaire que vous voudrez. 2 82 Fan 
h——Pretulerim delirus intrſque vider, © 
Dum mea delettent mala me, vel denique fallant, 
was «nd i, e e a en 
Mais C eſt folie d'y penſer arriver par la. Ils vont, ils viennent, ils 
trottent, ils danſent: de mort nulles nouvelles. Tout cela eſt beau: 


amis, les ſurprenant en deſſoude & au deſcouvert, quels tourmens, 
quels cris, quelle rage & quel deſeſpoir les accable 2 Viſtes- vous ja- 
mais rien ſi rabaiſſe, ſi change, ſi confus? Il y faut prouvoir de meil- 
leure heure: Et cette e e beſtiale, quand elle pourroit lo- 
ger en la teſte d'un homme d entendement, (ce que je trouve entiere- 
ment impoſſible) nous vend trop cher ſes denrees. Si Ceſtoit en- 
nemy qui fe peuſt eviter, je conſeillerois d'emprunter les armes de la 
coũardiſe: mais puiſqu il ne ſe peut; puiſqu il vous attrappe fu- 
yant & poltron auſſi bien qu honneſte homme. 


Nempe & fugacem per ſequitur virum, 5 
Nec parcit imbellis juventæ | 
Poplitibus, timidoque tergo: 
Et que nulle trempe de cuiraſſe vous couyre, —_ 
 Tomel. GTG e 


h Jaime micux paſſer pour fou & impertinent, pour -¶ par Plutarque, veſt ſervi de cette expreſſion dans le pre- 
vu que mes defauts me donnent du plaiſir, ou que je nef mier ſens. Parlant des Nerviens, Peuple NV 
men appergsive pas, que d etre ſage, & ronge de cha · I il dit, 3 il uinrent e Ce- , 
grin. Hara. L. ii. Epiſt. 2. v/. 126, ee. ſar, ainſi comme il ſe logeoit, & qu'il entendoit 2 faire for- 

18 1].y a dans FEdition in 4to. de 1588. à Pimproven, | tifier ſon camp, ne ſe doutant de rien moins que ov: la 
ce que je remarque en fayeur de ceux, qui comme moy, | bataille c jour- a. Les Nerviens ne firent pas cette at- 
pourront ne pas ſavoir ce que c eſt qu en deſſoude. ---—-- | taque en deſordre, mais fi ſubitement (api io; po 
Oeſt une expreſſion, m'a-t-on dit depuis, qui ſe trouve | zor: ce ſont les propres termes de Plutarque) que Cefar 
aſſer ſouvent dans nos vieux Romans, od elle fignifie | cut beſoin de toute fa valeur pour ſauver {es Troupes 
Sſoudainement. Si cela eſt, de ſoudain on aura forme deſ- | d une deroute enticre: Vie deCeſar: ch. 6. 
foude, defubitd, Je-viens de trouver en deſſoude dans le i Car la Mort pourſuit le Fuyard, fans 6pargner le 
Dictionaire Francois & Anglois de Corgrave qui Fexplique dos tremblant d une iche & timide Jeuneſſe. Horat. Od. 
par, à Ficart, en deſordre, Mais j ame mieux en croire] 2. L. iii, v/. 14, Ge. : SE Sg 
Amyot, qui dans fa Traduction de la Fie de Jule Ceſar} 


mais auſſi quand elle arrive, ou à eux ou à leurs femmes, enfans & 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 
* Ie licet ferro cautus ſe condat & are, © © 
Mors tamen incluſum protrahet inde cap: 
apprenons à le ſouſtenir de pied ferme, & a le combattre: Et pour 
commencer a luy oſter ſon. plus grand 3 nous, pre- 
nons voye toute contraire a la commune. Oſtons. luy Feſtrangeté, 
pratiquons le, accouſtumons: le, n ayons rien ſi ſouvent en la teſte 
que la mort: à tous inſtans repreſentons. la a noſtre 1 & 
en tous viſages. Au broncher d'un cheval, a la cheute q une tuille, 
a la moindre piqueure d eſpeingle, remachons ſoudain, Er bien 
quand ce ſeroit la mort meſine? & la- deſſus, roidiſſons- nous, & nous 
efforgons. Parmy les feſtes & la joye, ayons tousjours ce refrein de 
la ſouvenance de noſtre condition, & ne nous laiſſons pas ſi fort em- 
porter au plaiſir, que parfois il ne nous repaſſe en la memoire, en 
combien de ſortes cette noſtre allegreſſe eſt en butte à la mort, & de 
combien de priſes elle la menaſſe. Ainſi faiſoient les Egyptiens, 
qui au milieu de leurs feſtins & parmy leur meilleure chere, faiſoient 
apporter f Anatomie ſeche d'un, homme, pour ſervir d avertiſſement 
aux CONVIEZ, 5 5 | p 
! Onmem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum: * 
Grata ſuperveniet, que. non. ſperabitur hora. = 
Il eſt incertain 00 la mort nous attende, attendons la par tout. La 
premeditation de la mort, eſt premeditation de la.liberte. Qui a appris 
a mourir, il a deſappris a ſervir. Il ny a rien de mal en la vie, pour 
celuy qui a bien compris, que la privation de la vie n'eſt pas mal, 
Le ſavoir mourir nous afranchit de toute ſubjection & contraincte. 
Paulus Æmilius reſpondit a celuy que ce miſerable Roy de Mace- 
doine ſon priſonnier luy envoyoit, pour le prier de ne le mener pas 


en ſon triomphe, Mil en faſſe la requeſte 2 ſoy-meſme, A la ve- 


rite en toutes choſes ſi nature ne preſte un peu, il eſt-mal-ayſe que 
| ML bes” ler: Fart 

k Lhomme a beau ſe couvrir de fer & &airain, la nier de ta vie: les momens ſur leſquels tu ne compteras 
Mort ſaura bien Varracher de ce Fort, quelque ſoin qu'il} point, n en ſeront que plus agreables. Horat. L. i. Epiſt. 


tt pris de &'y remparer. Fropert. L. iii. Eleg. 18. 2. 25, [4 W. 13, 14. 
26 


I | 21 Phutarque dans la vie d Emiliau: ch. 17. de la tra- 
I9 Faiſons 4abord cette reflexion, Et bien quand ce] duction d Amyot. Paulus Perſa deprecanti, ne in trium- 
ſeroit la mort mèẽme? | pho duceretur, In tua id quidem poteſtate eſt. Gic, Tuſe, 
20 Heradut. L. ii. p. 133. x Quzſt, L. v, c. H. | ih 
1 Mcts-toi dans Eſprit que chaque jour eſt le der- 
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Fart & Vinduſtrie aillent guere ms} ſuis de moy- meſme non me- 
lancholique, mais fongecreux: il n'eſt rien dequoy je me ſoye des 
tousjours plus entretenu que des imaginations de la mort; voire en 
la ſaiſon la plus licentieuſe de mon aage, 

* FJucumdum cùm #tas florida ver ageret. 
Parmy les dames & les jeux, tel me penſoit empeſche a digerer a 
part moy quelque. jalouſie, ou Fincertitude de quelque eſperance, 
cependant que je m entretenois de je ne ſcay qui ſurpris les jours 
precedens 2 fievre chaude, & de (a fin, au partir d'une feſte 
pareille, & la teſte pleine d oiſivetẽ, d amour & de bon temps, 
comme moy, & qu autant men pendoit a Foreille. _ 

Juan fuerit, nec pdſt unguam rewocare licebit. 
Je ne ridois non plus le front de ce penſement- la, que d'un autre. 
Il eſt impoſſible que d'arrivee nous ne ſentions des piqueures de telles 
imaginations: mais en les maniant & repaſſant, au long aller, on 
les apprivoiſe ſans doubte: Autrement de ma part je fuſſe en con- 
tinuelle frayeur & freneſie: Car jamais homme ne ſe dëfia tant de 
fa vie, jamais homme ne feit moins d'eſtat de fa durte. Ny la 
fant, - que Jay jouy juſques à preſent tres vigoureuſe & ſouvent 
interrompue, ne men alonge I ce, ny les maladies ne me 
Tacourciſſent. A chaque minute il me ſemble que je meſchappe. 
Et me rechante ſans ceſſe, Tout ce qui peut eſtre fait un autre jour, 
ce le peut eſtre aujourd huy. De vray les hazards & dangiers nous 
approchent peu ou rien de noſtre fin: Et ſi nous penſons, combien 
il en reſte, ſans cet accident qui ſemble nous menaſſer le plus, de 
millions d autres ſur nos teſtes, nous trouverons que gaillards & 
fievreux, en la mer & en nos maiſons, en la bataille & en repos 
elle nous eſt Egallement pres. * Nemo altero fragilior eſt: nemo in 
craſlinum ſui certior. Ce que j ay a faire avant mourir, pour Vache- 
ver tout loiſir me ſemble court, fuſt- ce d'une heure. Quecun feuille- 
tant Tautre jour mes tablettes, trouva un memoire de quelque 
choſe, que je voulois eſtre faite apres ma mort: je luy dy, . 
t ee eee K 2 
_ m Quand" mov Ago flenri rowloit for gui printers. de le rappeller. Zacrer. L. iii. vf. 928, 


Catull. Epigr. lxvi. /. 16. 8 o Lun reſt point plus fragile que autre: nul n'eſt 


2 Quil Git une fois pals {ny aura plus moyes] plus afſurc du ; Senee. Epiſt. 9. 
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cy, que je puis deſloger quand il luy plaira, ſans 


Il ne faut rien deſigner de fi longue 
17, 18. 


moins ce paſſage nous doit faire de peine. Voila a peu 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
il eſtoit vray, que n'eftant 'qu'a une lieue de ma maiſon, & ſain & 
— je meſtois haſte de feſcrire la, pour ne maſſeuret point 
arriver juſques chez moy. Comme celuy qui continuellement me 
couve de mes penſces, & les couche en moy, je ſuis à toute heure 
prepare environ ce que je le puis eſtre: & ne madvertira de rien 
de nouveau la ſurvenance de la mort. Il faut eſtre tousjours bottẽ 
& preſt à partir, entant qu en nous eſt, & ſur tout ſe garder qu on 
n'aye lors a faire qua ſo. pL rt 2414's bon; 
e ® Quid brevi fortes jaculamur ævo 
| ... Malta -.. „ Ben | 
Car nous y aurons aflez de beſogne, fans autre ſurcroiſt. L'un ſe 
laint plus que de la mort, dequoy elle luy rompt le train d'une 
lle victoire: autre qu il luy faut deſloger avant qu avoir marie fa 
fille, ou ** contrerole Vinſtitution de ſes enfans: Tun plaint la com- 
pagnie de {a femme, Tautre de fon fils, comme commoditez princi- 
pales de ſon eſtre. Je ſuis pour cette heurè en tel eſtat, Dieu mer- 
de choſe 
quelconque: Je me deſnouẽ par tout: mes adieux ſont tantoſt 
pris de chaſcun, ſauf de moy. Jamais homme ne ſe -prepara-a qui- 
ter le monde plus purement & pleinement, & ne sen deſprit dus 
univerſellement que je mattens de faire. Les plus mortes morts 
ſont les plus ſaines. CFF bag 33115 4 ater 
4 Miſer 6 miſer, (aiunt) onnia ademit 
Una dies infeſta mihi tot præmia vitæ: 
& le baſtiſſeur, e ERR I 
on” * manent (dit- il) opera interrupta, mineque 


Murorum mgentes. 


haleine, ou au moins avec telle 


e Borner a une vie tres-courte, pourquoi formons-| que de Montagne, que les plus mortes morts font les 
nous de ſi vaſtes projets? Horat. Od. 16. Is. 11. w/.| plus ſaines. Pai crü devoir ha paraphraſcr ici, parce 
qu'on m'en a demands Vexplication. 
22 Regle. e 4 Malheureux, ah malheureux que je ſuis, diſent-ils, 
2 La Mort ſe prend ici pour Pacheminement & le ſ un ſeul jour infortuns me ravit tous les biens & tous les 
paſſage actuel à un etat d ĩnſenſibilitè qui termine notre vie. charmes de h vie. Larret. L. iii. . 91%, 913. 
Plus nous arrivons ſourdement & rapidement a cet Etat; | = Des bitimens, & de hautes ws 


- 


i reſtent imparfaits., ,  __ + 2 
ee quempert cane een kane & n. og Mac L. „ „ in n 


I 


LIVRE IL. CHAP. XIX. 
intention de ſe paſſionner pour en voir la fin. Nous ſommes nes 


Je veux qu on agiſſe, & qui on allonge les offices de la vie, tant 
qu on peut: & que la mort me treuve plantant mes choux; mais 
nonchallant delle, & encore plus de mon jardin imparfait. Fen vis 
mourir un, qui eſtant a Vextremite ſe plaignoit inceſſamment, de- 
quoy fa deſtince coupoit le fil de I'Hiſtoire qu il avoit en main, ſur 
le quinzieſme ou ſeixieſme de nos Ros. 

ad in hit rebus non addunt, nec tibi earum 

| am deſiderium rerum inſilet un. | 
Il faut fe 3 — vulgaires & nuifibles. Fout 
ainſi qu'on a plante nos cimetieres joignant les Egliſes, & aux 
lieux les plus — de la ville, pour accouſtumer, diſoit Ly- 
curgus, le bas populaire, les femmes & les enfans à ne s effarou- 
cher point de voir un homme mort, & affin que ce continuel ſpe- 
ctacle d oſſemens, de tombeaux, & de convois' nous advertiſſe de 
noſtre condition: * n . 
uin etiam exhilarare viris convivia cæde 
Mor olim, & miſcere epulis ſpettacula dira, 
Certantum ferro, ſep? & ſuper ipſa cadentum 
x: Pocula, reſperſis non parco ſanguine menſis : | 

Et comme les Egyptiens apres leurs feſtins, faiſoient preſenter aux 
aſſiſtans une grande image de la Mort, par un qui leur crioit: 


Bay, & esjouy, car mort tu ſeras tel: Auſſi ay-je pris en couſtume, 


davoir non ſeulement en Vimagination, mais continuellement la 
mort en la bouche. Er n'eſt rien dequoy je m'informe ſi volontiers que 
de la mort des hommes: quelle parole, quel viſage, quelle contenance 
ils y ont eu: ny endroit des hiſtoires, que je remarque ſi attenti- 

vement. II y paroiſt à la farciſſure de mes exemples: & que j ay 


s By mourant je veux fondre au milies du travail. cruels ſpectacles des Gladiateurs, qui bien ſouvent apres 
Ovid. Amer. L. ii. Eleg. 10. uſ. 36. Se TH , 
t Mais ils n'ajovitent pas que la Mort vous te le re- | couvrant les tables d'un ruiſſeau de fang. Silius Tal. 
Net de toutes ces choſes. Lacrer. L. iii. of. 913, 914. L. xi. of. 51, &c. - 
v Jadis meme les homtnes avoient accoutum dc gayer 24 Fs T#70v ogior, ii 7s Y Them: Foam 
par des meurtzes, mélans à leurs Repas les |ydp dwrobardy Told res. Herodet. L Ii. P. 133. 


avoir combattu de Tepe, bronchoient patmi les Pots. 
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79 ESSATS DE MONTAIGNE, 
en particuliere affection cette matiere. Si j eſtoy faiſeur de livres, je 
feroy un regiſtre comment des morts diverſes: qui apprendroit les 
; hommes a mourir, leur apprendroit à vivre. Dicearchus en feit ** un 
de pareil titre, mais d autre & moins utile fin. 
Que wil On me dira, que effect ſurmonte de ſi loin la penſce, quil ny 
a ſi belle eſcrime, qui ne ſe perde, quand on en vient 1a: laiſſez- 
mort. les dire; le premediter donne fans doubte grand avantage : Et puis, 
neſt-ce rien, daller au moins juſques 1a fans alteration & ſans 
fievre? Il y a plus: nature meſme nous preſte la main, & nous 
donne courage. Si c eſt une mort courte & violente, nous n'avons 
pas loiſir de la craindre: ſi elle eſt autre, je m'appergois qu à me- 
ſure que je mengage dans la maladie, j entre naturellement en quel- 
que deſdain de la vie. Je trouve que j ay bien plus à faire à digerer 
cette reſolution de mourir, quand je ſuis en ſantẽ, que je may 
quand je ſuis en fiẽvre. Dautant que je ne tiens plus k fort aux 
commoditez de la vie, a raiſon que je commence a en perdre _ 
& le plaiſir, jen voy la mort d'une veue beaucoup moins effrayce. 
Cela me faict eſperer, que plus je m'eſloigneray de celle-la, & ap- 
rocheray de cette-cy, plus ayſement j entreray en compoſition de 
bh eſchange. Tout ainſi que j ay eſlaye, en pluſieurs autres occur- 
rences, ce que dit Ceſar, que les choſes nous paroiſſent ſouvent plus 
grandes de loin que de pres: j ay trouve que ſain j avois eu les 
maladies beaucoup plus en horreur, que lots que je les ay ſenties. 
n on je ſuis, le a hi la — me font paroiſtre J autre 
eſtat ſi diſproportionne a celuy la, que imagination je groſſis 
ces incommoditez de la moitic, & — — Gr, — 
ne les trouve, quand je les ay ſut les eſpaules. ] eſpere qu il men 
er ee Voyons à ces mutations & inaiſons 
ordinaires que nous ſouffrons, comme nature nous deſrobe la veue 
de noſtre perte & empirement. Que reſte-il a un vieillard de la 
vigueur de ſa jeuneſſe, & de fa vie paſſce? 
a Heu ſenibus vitæ portio quanta manet ! 
Ceſar a un ſoldat de fa garde recreu & cafle, qui vint en la rue, luy 


25 Voyez les Cfiices de Ciceron. L. ii. c. 5. | 
x 4h! quiil reſte aus vitillards peu de part en Ia wie! Eleg. 1. Maximiani, vf. 16, 


LIVRE L CHAP. XX. 
demander conge de ſe faire mourir: t ſon maintien decre- 
pite, reſpondit plailamment : * Th penſes donc effre en vie? Qui y 
tomberoit tout a un coup, je ne crois pas que nous fuſſions capa- 
bles de porter un tel changement: mais conduicts par fa main, 
dune douce pente & comme inſenſible, peu à peu, ee en 
degré, elle nous roule dans ce miſerable eſtar, & nous y apprivoiſe, 
ſi que nous ne ſentons aucune ſecouſſe, quand la jeuneſſe meurt en 
nous: qui eſt en eſſence & en verite, une mort plus dure, que 
neſt la mort entiere d une vie languiſſante; & que n'eſt la mort de 
la vieilleſſe: Dautant que le fault meſt pas ſi Iourd du mal eſtre au 
non eſtre, comme il eſt d un eſtre b fleuriſſant, à un eſtre 
penible & douloureux. Le corps courbe & plic a moins de force à 
ſouſtenir un fais, auſſi a noſtre ame, II la faut dreſſer & eſlever 
contre leffort de cet adverſaire. Car comme il eſt impoſſible, qu elle 
ſe mette en repos pendant qu elle le craint: ſi elle sen aſſeure auſſi, 
elle fe peut vanter (qui eſt. choſe comme ſurpaſſant Thumaine- con- 

dition) qu il eſt _— ible que Tinquietude, le tourment, & la 
. nom: le moindre deſplaiſir loge en elle. 
Non vultus inflantis tyrami 
ene e 
Dux inquieti turbidus Adrie 
n manus. 1 
Meet ms ble de ſes hs Fer concupiſcences; mai- 
ſtreſſe de indulgence, de la honte; 5 er 7 & de toutes 
autres injures de fortune. Gagnons cet advantage qui pourra. 
Celt icy la vraye & ſouveraine liberté, qui nous donne dequoy 
* _ & 4 Tinjuſtice, & now mage er 
& 


in manicir, G. 


Compedibas, ſevo te ſub cuſtode rencho, 


Ioſe 


26 Czar, — ex cuſtodiarum | puiſnte Main de Jupiter. Horat. Od, 3. L. iii. of, 3, &c. 


wiuis? Senec. Epift, 77. | un Geolier impitoyable, Un Diew me delrurera, quand 
Y Son courage meſt point abbatu par les menaces d'un | wowdrai.. Je croi qu'il veut dire par la, Fe. 3 
| | qu un Autan furieux excite r RR: — L. 1. Epiſt. 16. 
fur le Golſe Adriatique, ni par la Foudre qui part de la] . 76, &c. | | 


z Je te tiendrai les pieds & les mains aux fers, ſous | 


71 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
Ipſe Deus ſimul atque volam, me ſolvet: opmor, 

Hoc ſentit, moriar. Mors ultima linea rerum eſt. 
len, 4 = Noſtre religion na point eu de plus aſſeuré fondement humain, 
que le meſpris de la vie. Non ſeulement le diſoours de la raiſon 
nous y appelle; car pourquoy craindrions- nous de perdre une choſe, 
laquelle perdue ne peut eſtre regrettbe? mais auſſi puiſque nous 
ſommes menacez de tant de fagons de mort, ny a- il pas plus de 
a mal a les craindre toutes, qu en ſouſtenir une? Que chaut-il, 
quand ce ſoit, puiſqu elle ef inevitable? A celuy qui diſoit a So- 
crates, * Les trente tyrans t ont condamne a la mort: Er nature, 
eux, reſpondit- il. Quelle ſottiſe de nous peiner, ſur le point du 
paſſage a exemption de toute peine? Comme noſtre naiſſance 
nous * la naiſſance de toutes choſes: auſſi fera la mort de 
toutes choſes, noſtre mort. Parquoy c eſt pareille folie de pleurer de 
ce que d'icy à cent ans nous ne vivrons pas, que de pleurer de ce 
que nous ne vivions pas, il y a cent ans. La mort eſt origine d une 
autre vie: ainſi pleuraſmes- nous, & ainſi nous couſta-il d entrer en 
cette cy: ainſi nous deſpouillaſmes- nous de noſtre ancien voile, en 
y entrant. Rien ne peut eſtre grief, qui n'eſt qu une fois. Eſt- ce 

raiſon de craindre ſi long temps, choſe de ſi brief temps? Le lo 

temps vivre, & le peu de temps vivre eſt rendu tout un par 
mort. Car le long & le court weſt point aux choſes qui ne font 
plus. Ariſtote dit, qu il y a des petites beſtes ſur la riviere Hy- 
panis, qui ne vivent qu'un jour. Celle qui meurt a huict heures du 
matin, elle meurt en jeuneſſe: celle qui meurt a cinq heures du 
ſoir, meurt en ſa decrepitude. Qui de nous ne ſe mocque de voir 
mettre en conſideration d heur ou de malheur, ce moment de du- 
ree? Le plus & le moins en la noſtre, ſi nous la comparons à 
Verernits, ou encores a la duxce des montaignes, des rivieres, des 
eſtoilles, 
d e e ihe eee 
Ocevariy os rant "Abnvalor, . xder, | mortua oft, provetld atate mortua eft: qua verd occidente 
Lenin me cnn r eee, e I Nee te, ner, recs, mud ink 


repondit Socrate: Diogene Laerce: L. ii. Sm. 35. | reperiemur, Cic. Duſc. Dnueft, L. i. c. 39. 
. 4pud gp flroinem, qui ab Europe parte in 5 | 
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IV RE IL. CH AP. XIX. 


eſtoilles, des arbres, & meines Caucuns = nil "OBE 
ridicule. anima 


Mais Nature nous 5 8 ce is nah tle. de ce monde, 


partie de Pordre 


ce comme vous y eſtes entrez. Le meſme paſſage que vous fiſtes de & Tu. 


« la mort 4 3 paſſion & fans frayeur, refaites-le de la vie 3. 
« la mort. Voſtre mort eſt une des pieces. de Fordre. de. m. 
« une piece de la vie du monde. 

ter ſe mortales mutua n, 
Er page — ditt 7 Lonpades Bale 
ce eray-je pas pour vous cette belle contexture des choſes 2 
« Ceſt Roe condition de voſtre creation; c eſt une partie de vous 
« que la mort: vous vous fuyez vous meſmes Cettuy voſtre eſtre, 
ce que vous jouyſlez, eſt également party a la mort & à la vie. 


« Le premier jour de voſtre naiſſance vous achemine à mourir 
«« comme a vivre. | 
” Prima, que vitam dedit, hora, caryfit.. 
Naſcentes morimur, fmiſque ab origine endet. 
Tout ce que vous viyez, vous le deſrobez a la vie: ceſt à ſes 
cc ; deſpens. Le continuel ouvrage de voſtre vie, ceſt baſtir la 
« mort. Vous eſtes en la mort, pendant que vous eſtes en vie: 
« car vous eſtes apres la mort, quand vous n'eftes plus en vie. Ou, 
« ſi vous Jaymez mieux ainſi, vous eſtes mort apres la vie: mais 
« pendant la vie, vous eſtes mourant: & la mort touche bien plus 
« rudement le mourant que le mort, & plus vivement & eſſenti- 
« ellement. Si vous avez act voſtre profit. de la vie, vous en eſtes 
ce repeu, allez vous: en ſatisfaict. 

4 Cur: non ut _plenus, . conviva 3 py” 
ce Si vous nen navez ſceu uſer; fi elle vous eſtoit inutile, que 
« vous chaut- il de Tavoir Pandas ? 2 quoy faire la Berga rag 
r 8 

Tome I. n Cu- 


3 entr eux la vie, dont ib] cc La fin tient à ö ſource: en naiſſant nous mou- 
e entredonnent le Flambeau. comme ceux qui courent aux |fons. Manil: L. iv. vf. 16. 


Jeux ſacrez. Lucret. L. ii, . 75 78. ieee 
bb La premiere heure qui nous a donna la vie, nous Tun Feftin? Lucres. E * 971. 
Renee. pak Fo" Yao 


— 


2 


_ -eatjerement fans te donner aucun plaiſir? Lacree. L. iii. 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
| ee "1 amplitis | Py pe . og 
r Ow i ingratum occidat omnes? 

« Fa vie neſt wn; 5 geſt la place du bien & du 


ce mal, ſelon 1 Et ſi vous aver veſcu un jour, 


% vous avez tout veu: un jour eſt &gal à tous jours. Il n'y a 

« cautre lumiere, ny dantre nuict. Ce Soleil, cette 88 
« Eſtoilles, cette diſpoſition, ceſt celle meſme que vos Ayeuls ont 
« jouye, & qui entretiendra vos arriere-nepveur. 

Non alum videre patres : aliumve nepotes 
Aſpicient. 

« Et au pis aller, la diſtribution & varietẽ de rous les adtes de ma 
« comedic, ſe parfournir en un an. Si vous avez pris garde au 
cc branle de mes quatre Saiſons, elles embraſſent Ihm Fado- 
« [cſcence, la virilire, & la vicillefſe du monde. Il a joiie fon jeu: 


7 pn_s 6 56 hoes 0 


cc cela meſme. 
8 per ſamur re inſumus uſque. 
wk Atque in "= Hogs 3 Ve vol vitur annas.- 


ee Je ne ſuis pas * dehiberte de hs, ie _ e 


temps. 


Num im preterea quod machiner, i ** 

Nod placeat, nibil eff: eadem ſunt omnia 1 
« Paictes place am autres, comme d autres vous Font faire. L. 
« galire . eft la premiere piece de Foquite. Qui fe peut 
eftre compris où tous fore compris? Aufh avez-yous beau 5 
& yous nen rabattrez rien duremps que vous ave à eſtre mort: c'>lt 
e pour neant: auſſi long temps ſerez-yous en cet 3 

ce craignez, comme fi yous eſticz, mon en nourriſſe: . 
e . You t Jer qui parle encore. 5 


— — de 
nouveau en ta faveur: je uni toũjours à t offfir 


. gue ce quem wil w0e Views 


Lucret. L. iii. /. roy 
hb E [ 4s ſur ſoi 3 vrg 


LIVRE IL CHAP. XIX. 
* Licet quotvis vi vendo condere ſcacla, | 
| HD ERS 
« "tie nme of poing, euquel vous maurez aucun mel- 


— — 
| Stanſque jacentem. * oF 
Ny ne deſirerez la vie que vous 
10m Nec ſibi enim quiſquam tum 
| Nec defuderium e 
* La mort cſt moins 4 craindre que rien, 51 y avoir quelquechoſe 
cc de moins, que rien. 

* AM mom minus <d wor ofc 28 
A Wacom concerne ny mort ny Vit. — — 
Mort, parce que vous n'eſtes plus. Davantage nul ne meurt 


avant ſon heure. Ce que vous laiſſez de temps, n eſtoit non plus 


< voſtre, que celuy qui-5>lt paſſe want voſtre naiſſance, & ne 
vous touche non 


© Reſpice enim quidm- nil ad nor antd alta wetufta | 


Temports æterni 
«Od Pie. cle —— dal du vine nl: 
en Feſpace :- clic eſt en l Tel a long tem i 
<-a peu veſcu. Artendez-yous' / pendant que vous y eſtes. enen 


voſtte volonte, non au nombre des sans, que vous ayez aſſez veſcu. 
&«., rr re- où vous alliez fans ceſſe? encore 


— —_— ui naye ſon flue. Et ſi la compagnie vous peut 
te monk: ne td pasmeſme ran que vows” 
Onma 
— Locks que ta voulre, _—_— pour la vie; & nous os Re babes 
Uifſera pourtant pas d'&tre éternelle apres. Luer. L. ii. regret ſur nous memes. 1d. ibid. . 932. 935. 
fe 1103; 1164. aa Sil y a quelque choſe qui foit moins que ce qui 
1 Ne ain pas bien dus dess Tandantifſement du nous paroſt n etre rien, nous devons croire que la Mort 
d refiera point 'un-avtre Toy meme qui paiſſeſ nous eſt encote moins que cen. Lucret. L. iti, 1 
EE 839, $40. 
ec. 00 Conſuteres que tous les Gdcles paſſes, bien quicrer- 
mm Cer alone on 6 nels en dure, ne nous ont rien 4. 18. lid. vſ. 985, 986. 
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Limmortali- 
te reſuſce par _. 
Chiron, & pour» 


> 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
r Omnia te vitd perfunita ſequentur. - : 


Tout ne branle-il pas voſtre branle? y a- il choſe qui ne vieilliſſe 


-« quant & vous? Mille hommes, mille animaux & mille autres 


creatures meurent en ce meſme inſtant que vous mourez. 
Nam nox nulla diem, neque nottem aurora ſequuta eſt, 
Que non audierit miſtos vagitibus egris _ 
Ploratus, mortis comites & funeris atri. 
A quoy faire y reculez-yous, ſi vous ne pouvez tirer | atriere 2 
Vous: en avez aſſez veu qui ſe font bien trouves de mourir, eſ- 
chevant par la des grandes miſeres. Mais quelqu'un qui sen 
ſoit mal trouve,. en avez- vous 'veu? Si eſt-ce grande ſimpleſſe, 
de condamner choſe que vous n'avez eſprouvee ny par vous ny 
par autre. Pourquoy te plains-tu de moy & de la deſtinee 2 
Te faiſons-nous tort?  Eſt-ce à toy de nous Ro ou a 
nous toy > Encore que ton aage ne ſoit pas-acheve, ta vie eſt. 
Un petit homme eſt homme entier comme un grand. Ny les 


bommes ny leurs vies ne-ſe meſurent a laune. 


«© Chiron refuſa Vimmoralite, : informe des conditions dicelle, 
par le Dieu meſme du temps, & de la durèe, Saturne ſon pere. 


« Imaginez de vray, combien ſeroit une vie perdurable, moins 
« ſupportable a Thomme, & plus penible, que neſt la vie que je 


cc luy ay donnee. Si vous naviez la mort, vous me maudiriez 


e ſans ceſſe de vous en avoir priye. J y ay. a efcient-meſle quelque 


cc 


cc 


-cc 
cc 


cc 


ce 


peu damertume, pour vous empeſcher, voyant la commoditẽ de 
fon uſage, de Yembrafſer trop avidement & indiſcretement. Pour 
vous loger en ceſte moderation, ny de fuir la vie, ny de , refuir 


à la mort, que je demande de vous, jay tempere June & Tau- 
tre entre la douceur & Taigreur. Tappris a Thales le premier 


de vos ſages, que le vivre & le mourir eſtoit indifferent : par ol, 


a celuy qui luy demanda, pourquoy donc il ne mouroit, 90 re- 
To. 3 | ce. ndit 


ker Tout apr2s vous ira de la vie an trepas. Lucret | 37 C 2 dire, qui dureroit fans fin. Perdurable, 
L. iii. vſ. 981. | perpetuus, æternus: Nicor. | 

9q Car il ne seſt paſſe ni jour ni nuit qu'avec des + 32 Ou comme on a mis dans les dernieres Editions, 
cris d'Enfans naiſſans on n'ait entendu des regrets & dei de ſui la mort. Les dangiers, dit Panurge, ſe r 


pfleurs inſeparables du funeſte appareil de la mort. Lu 


de moy, quelque part que je ſeya, ſept lignts à la n. 


eret. L. ii. uf. 579+ 580. * [Rabckis: L. iti. c. 45. 


LDIVRE L CHAP. XIX. wy 
* pondit tres ſagement, Pource qu'il eſt indifferent. Leau, la 
ec terre, Vair- & le feu, & autres membres de ce mien baſtiment, 
« ne font non plus inſtruments de ta vie, qu inſtruments de ta 
ce mort. Pourquoy crains- tu ton dernier jour? Il ne confere 
« non plus a ta mort que chaſcun des autres. Le dernier pas ne 
« faict pas la laſſitude: il la declare. Tous les jours vont a la 
« mort: le dernier y arrive.” Voila les bons advertiſſemens de no- 
ſtre mere Nature. arg: 071 | | | 
Or jay penſe ſouvent d'ou venoit cela, qu aux Guerres le viſage r., 
de la mort, ſoit que nous la voyons en nous ou en autruy, nous r, 4 l. 
ſemble fans comparaiſon moins effroyable qu en nos maiſons: autre- S au. 
ment ce ſeroit une armee de medecins & de pleurars : & elle eſtant 
 tousjours une, quil y ait toutesfois beaucoup plus d aſſeurance par- 
my les gens de village & de baſſe condition qu es autres. Je croy a 
la veritẽ que ce ſont ces mines & appareils effroyables, dequoy nous 
Tentournons, qui nous font plus de peur quelle: une toute nou- 
velle forme de vivre: les cris des meres, des femmes; & des en- 
fans: la viſitation de perſonnes eſtonnces, & tranſies: aſſiſtance 
dun nombre de valets paſſles & éplorés: une chambre ſans jour: 
des cierges allumez: noſtre chevet aſſiegẽ de medecins & de preſ- 
cheurs: ſomme, tout horreur & tout „ re de nous. Nous 
voyla desja enſevelis & enterrez. Les enfans ont peur de leurs a- 
mis meſmes quand ils les voyent n oe Auſſ avons nous. 1 
faut oſter le maſque auffi bien des choſes, que des perſonnes. 
Oſtẽ qu il ſera, nous ne trouverons au deſſous, que cette meſme 
mort, qu un valet ou ſimple chambriere paſſerent dernierement 
ans peur. Heureuſe la mort qui oſte le loiſir aux appreſts de tel 
-- 35 Ecramus qui ultimum timemus diem: cùm tan-¶ majuſculis. pueris evenit. Illi quos amant, quibus aſ- 
tundem in mortem finguli conferant. Non ille gradus| ſueverunt, cum quibus ludunt, ſi perſonatos vident, ex- 
kſſitudinem- facit in quo deficimus, fed ille profitetur.| paveſcunt, Non hominibus tantüm, ſed & rebus per- 
Ad mortem dies extremus pervenit, accedit omais. | dona demenda elt. Smeg. Epiſt: 4. 
nes. Epiſt. 120. 6 Oy 35 Mors eſt, quam nuper ſervus meus, quam ancilla 
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CHAPITRE XX. 
De la force de I imagination. 


De: Efet- que NU Ortis imaginatio generat caſum, diſent les clercs. ä 

— of Je ſuis de ceux — rainy tres· grand effort de limagination. 
Chacun en eſtheurte, mais aucuns en ſont renverſez. Son impreſ- 
ſion me perce; & mon art eſt de luy eſchapper, pa ae de Nr 
à luy reliter. Je vivrois de la ſeule aſſiſtance de perſonnes ſaines 
& gayes. La veuẽ des angoiſſes d autruy mi angoiſſe materiellement: 
& a mon ſentiment ſouvent uſurpe le ſentiment d'un tiers. Un 
touſſeur continuel irrite mon poulmon & mon goſier. Je viſite 
plus mal volontiers les malades, auſquels le devoir m' intereſſe, que 
ceux auſquels je mattens moins, & que je conſidere moins. 
ſaiſis le mal, que j'eſtudic, & le couche en moy. Je ne trouve pas 
eſtrange qu elle donne & les fievres, & la mort, a ceux qui la 
laiſſent faire, & qui luy applaudiſſent. Simon Thomas eſtoit un 
grand medecin de ſon temps. Il me ſouvient que me rencontrant 
un jour a Thoulouſe chez un riche vieillard pulmonique, & trait- 
tant avec luy des moyens de ſa gueriſon, il luy diſt, que cen eſtoit 
Fun, de me donner occaſion de me plaire en ſa compagnie: & que 
fichant ſes yeux fur la freſcheur de mon viſage, & ſa penſce ſur cette 
allegreſſe & vigueur, qui regorgeoit de mon adoleſcence; & rem- 

nt tous ſes ſens de cet eſtat floriſſant en quoy j eſtois lors, ſon 


ame, a comprendre l eſſence & les mouvemens de la folie, qu'il 


1 Seneque le Rheteur, de qui Montagne doit prit de bien comrefaire le fou. il le devint effectiyement. 
pris ce Fait, ne dit point, que Gallus Vibins perdit Ia Cet le ſew! homme, que je ſache, (dit Seneque) & qui 
raiſon en rachant de comprendre [eſſence de In Folie, mais | il ſoit aid de devenir fow, nen par accident, mais par 
en sappliquant avec trop de contention d'Eſprit à en i- «Fe de jugement: Huic aceidiſſe uni {cio ut in in- 
miter les mguvemens. Comme ce Gallus &toit Rheto- |{faniam non caſu incideret, ſed judicio .perveniret. C- 
ricien de profeſſion, il imagina que les emportemens ix. L. 2. ; 


% 
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 emaporta fon jugement hors de fon ſiege, onques il ne 
peut ramettre: & e 
V en 2, „ ee N Peck 
= luy lire ſe trouva roide mort ſur 
Anker an fol ce de fon i A Nous treſſuons, nous 
. ge de, eat. Ke e. 
ne & renverkez dans Ja plume fentons noſtre corps 
lante Seſc 


elquefois juſques a en expirer. Et la jeunclle ul. 
aſſouvit en ſonge ſes amoureux defirs : 


n avant en fon harnois toute endormie, quelle 
n tranſaltis onmibus 9 
0 1 ve | 
Et encore qu it ne ſoit pas nouveau de voir croiſtre ere nick des cor- 
nes 2 tel, qui ne les avoit pas en fe couchant: toutesfois Fevene- 
ment de Clogs Roy Italie eſt memorable, lequel pour avoir aſ- 
fake le jour avec grande affection au combat des taurezur, & avoir 
eu en ſonge toute la nuict des cornes en la teſte, les produiſit en 
fon frons par Ia force de Iimagination. La paſſion donna au fils 
de Croſus + la voix, que nature luy avoir refuſte. Et Antiochus 
* prit Ia fievre, par la beaute de Stratonice trop vivement emprein- 
= © on. ame. Pline dit avoir veu Lucius Coſſicius, de femme - 
* change en homme le jour de ſes nopces. Pontanus & d'autres - 
Facontent pareilles metamorphoſes advenuts en Italie ces fiecles pr 2 


ber: Et par vchement deſir de luy 8 de fa mere, 


Vora puer ſolvit, que famina voverat Iphis. | 
Paſſant à a. . Virry le Frangois je peus voir un homme que Eveleue . 


Soul- 

+ Cub.cr ue Zageece Be 99.90u top. epenctawent [ij Prowl palaces Src gala, i c inauditi 
dne bes deux vers ſuivans. * propiginm. incidit: namgue in capite ejus ſubirù ve- 
b Lcres. L. iv. /. 1029, 10 T 


wont r r n Vile Ka, 


Aur — a valere E. in] + e; la 
ime lui ante] $ De de dans La- 
Britewr eee an * wee 
7. & Taccident, dont parle ici Montagne 6 Natural. Hift. L. vii. c. 4. Ipſe in Afric vidi mu- 
nj Grant mr, Jes Devins ddclarerent Cipus ſexoix [tatutn in marem nuptiarum die, L. Coſſicium. 
Noi, il retourneit à Rome. — — c AY ie i es Orid. 
ix. 4s 


volontairement u meme à un cxil perpeturl. »» 


11. W. 129 
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Soiſſons avoit nommé Germain en confirmation, lequel tous les ha- 
bitans de la ont cogneu, & veu fille, juſques a Laage de vingt deux 
ans, nommèe Marie. Il eſtoit a cette heure-Ja fort barbu, & vieil, 
& point marie. Faiſant, dit-il, quelque effort en ſaultant, ſes 
membres virils ſe produiſirent: & eſt encore en uſage entre les fil- 
les de la, une chanſon, par laquelle elles s entradvertiſſent de ne 
faire point de grandes enjambces, de peur de devenir gargons, com- 
me Marie Germain. Ce n'eſt pas tant de merveille que cette forte 
daccident ſe rencontre frequent: car ſi l imagination peut en telles 
choſes, elle eſt ſi eee, mcd & ſi vigoureuſement artachee a 
ce ſubject, que pour navoir ſi ſouvent a rechoir en meſme penſce 
& aſpretè de deſir, elle a meilleur compte d incorporer, une fois 
pour toutes, cette virile partie aux filles. 555 72 

eee. Les uns attribuent a la force de imagination les cicatrices du 
| aim, Roy Dagobert & de Sainct Frangois. On dit que les corps Sen 
enlevent telle fois de leur place. Et Celſus recite dun Preſtre, qui 
raviſſoit ſon ame en telle extaſe, que le corps en demeuroit longue 
eſpace ſans reſpiration & fans ſentiment. Sainct Auguſtin en nom- 
me un autre, a qui il ne falloit que faire ouir des cris lamentables 
& winds: Gidin il defailloit, & s emportoit ſi vivement hors de 
ſoy, qu'on avoit beau le tempeſter, & hurler, & le pincer, & le 
griller, juſques a ce qu il fuſt reſſuſcite : Lors il diſoit avoir ouy des 
voix, mais comme venant de loin: & s appercevoit de ſes eſchau- 
dures & meurtriſſeures. Et que ce ne fuſt une obſtination apoſtẽe 
contre ſon ſentiment, cela le monſtroit, qu'il n avoit cependant ny 
Ix ny haleine. | | _ | wal ue 


jo ado II oft vray-ſemblable, que le principal credit des viſions, des en- 
aux bene chantemens, & de tels 222 extraordinaires, vienne de la puiſſance 


&c. de Fimagination, agiſſant principalement contre. les. ames du Vul- 
gaire, plus molles. On leur a ſi fort ſaiſi la creance, qu ils penſent 


voir ce qu ils ne voyent pas. 


e ſuis encore en ce doubte, que ces plaiſantes liaiſons. dequoy 


dent les nous - 
meas egal. l 3 | Bo 4 nioſtre 
tes. 6 Fauſſe & extravagante penſce, Je ne ſuis pas ſur-] 7 Ceſt a dire, nouzmens d'eguilletes, comme cela pa- 


pris qu elle ſoit venue dans Eſprit de Montagne, car qui 
ne ſonge quelquefois en veillant? mais je m etonne qui 
alc pl & diverminer a a mettre en ceuvre, 


rok par la ſuite du diſcours. II y a dans I'Edition in gto 
de 1588, ces plaiſantes liaiſons des mariages, 


- 
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noſtre monde ſe voit fi entravẽ qu il ne ſe parle d autre choſe, ce 
ſont volontiers des impreſſions de Papprehenfion & de la crainte. 
Car je {gay par experience, que tel de qui je puis reſpondre, com- 
me de moy-meſine, en qui il ne pouvoit choir ſoupgon aucun de 
foibleſſe, & auſſi peu d enchantement, ayant ouy faire le conte a 
un ſien compagnon dune defaillance extraordinaire, en quoy il e- 
ſoit tombe ſur le point qu il en avoit le moins de beſoin, ſe trou- 
vant en pareille occaſion, Fhorreur de ce conte luy vint a coup fi 
rudement frapper Timagination, qu il en courut une fortune pareille. 
Et de la en £09 fut ſubject a y rechoir: ce villain ſouvenir de fon 
inconvenient le gourmandant & tyranniſant. Il trouya quelque re- 
mede à cette reſverie, par une autre reſverie. Ceſt qu advouant 
luy-meſme, & preſchant avant la main, cette ſienne ſubjection, la 
contention de fon ame ſe ſoulageoit, ſur ce qu apportant ce mal 

comme attendu, ſon obligation en amoindriſſoit, & luy en poiſoit 
moins. Quand il a eu loy, a fon chois (ſa penſce desbrouillee & 
desbandee, fon corps ſe trouvant en fon deu) de le faire lors 
premierement renter; ſaiſir, & ſurprendre a la cognoiſſance d autruy, 
il seſt gueri tout net. A qui on a eſte une fois capable, on n'eſt 
plus incapable, ſinon par juſte foibleſſe. Ce malheur n'eſt 2 crain- 
dre qu'aux entrepriſes, ou noſtre ame ſe trouve outre meſure ten- 
due 40 deſir & de reſpect; & notamment ou les commoditez ſe 
rencontrent improuveues & preſſantes. On na pas moyen de ſe 
ravoir de ce trouble. Jen ſcay, a qui il a ſervy dy apporter le 
corps meſine, demy raſſaſiè dailleurs, pour endormir Hardeur de 
cette fureur, & qui par Laage, ſe trouve moins impuiſſant, de ce 
qu il eſt moins puiſſant: Et tel autre, a qui il a ſervi auſſi qu'un 
amy * Fayt aſſeure deſtre fourni d une contrebatterie d enchant — 
oe certains, à le preſerver. Il vaut mieux, que je die comment 
ce. me". | | ff: 

Un Comte de tresbon lieu, de qui j eſtois fort prive, ſe mariant Pwr m- 
avec une belle Dame, qui avoit eſte pourſuivie de tel qui aſſiſtoit à h Amun. 
Tome I. | We 6 7 8 1 

2 Dans I Edition in 4to de 1588. od n'a- de dire, Er & celui qui ſera in allarme des liaiſons; qu on 
v6it pas trouve I propos Cinſerer PHiſtoire de fon Ami lei perſuade hors de 13, qu/on lil fournira des conty'. en- 
qu'il guerit par cette contre-barterie, il s'&toit contents | chantemens d un effet merveilleux & certain. 


32 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


la feſte, mettoit en grande peine ſes amis: & nommement une vieil- 
le Dame fa parente, qui preſidoit à ces nopces, & les faiſoit chez 
elle, craintive de ces ſorcelleries: ce qu elle me fir entendre. Je la 
priay s en repoſer * 7 Ae fortune en 4 bens. cer- 
taine petite piece d'or ou eſtoient grayces es figures ce- 
leſtes, e. le coup 2 Soleil, & pour oſter la 3 te la 
logeant a point, ſur la couſture du teſt : & pow Ty tenir, elle eſtoit 
e 


coulue a un ruban propre a rattacher ſous le menton: Reverie ger- 


maine a celle dequoy nous patlons. Jacgues Peletier, vivant 


moy, m'avoit faict ce preſent ſingulier. N adviſay den tirer quelque 


ulage, & dis au Comte, qu'il pourroit courre fortune comme les au- 
tres, y ayant la des hommes pour luy en vouloir preſter une; mais 
que hardiment il s allaſt coucher: Que je luy ferois un tour damy: 
& neſpargnerois à ſon beſoin, un miracle, qui eſtoit en ma puiſ- 


ſance: pourveu que fur ſon honneur, il me promiſt de le tenir tres- 
fidelement ſecret. Seulement, comme ſur la nuict on iroit luy por- 


ter le reſveillon, Sil hay eſtoit mal alle, il me faſt un tel ſigne. II 
avoit eu lame & les orcilles fi battues, qu'il ſe trouva liè du trouble 
de ſon imagination: & me fit ſon ſigne a Vheure ſuſditte. Je luy 
dis lors a Foreille, qu'il ſe levaſt, ſous couleur de nous chaſſer, & 
prinſt en ſe j _— robbe de nuict, que j avois ſur moy {nous 
eſtions de calle fort voiline) & sen veſtiſt, tant qu'il auroit execute 
mon ordonnance, qui fut; Quand nous ſerions — qu'il ſe reti- 
raſt a tomber de eau: diſt trois fois telles parolles: & fiſt tels 
mouvements. Qu'a chaſcune de ces trois fois, il ceigniſt le ruban, 

ue je luy mettois en main, & couchaſt bien ſoigneuſement ja me- 
dalle qui y eſtoit attachee, ſur ſes roignons: la figure en talle po- 
ſture. Cela faict, ayant à la derniere fois bien eſtreint ce ruban, 


# 


pour qu il ne ſe peuſt ny delnouer, ny mouvoir de {a place, qu en 
toute aſſeurance il Sen retournaſt a ſon prix faict: & Koubiat de 
rejetter ma robbe ſur ſon lift, en maniere quelle les * abriaſt tous 
deux. Ces ſingeries ſont le principal de.lefte&t ; noſtre penite ne ſe 

| i porvant 


Courrit.— 457i eſt encore en uſage. P abrier qui en vient naturellement, & dont le 
. ; uſage. Pourquoy perdre abriey qui en vient n | ſon 


8 3 1 P 
2 . . 2 = 
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uvant deſinefter, que moyens fi eftranges ne viennent de quelque 
Wife ſcience. Leur l donne poids & reverence. 8 
l fut certain, que mes characteres ſe trouverent =_ Veneriens que 


Solaires, plus en action qu'en prohibirion. fut une humeur 
prompte & curieuſe, qui me convia à tel effect, eſloigne de ma na- 
ture. Je ſais ennemy des actions ſubtiles & feintes: & hay la fi- 
neſſe, en mes mains, non ſeulement recreative, mais auſſi profitable. Si 
raction meſt vicieuſe, la routte Feſt. Amaſis Roy d Egypte, eſpouſa 
Laodice tres belle fille Grecque : & luy, qui ſe monſtroit gentil com- 
pagnon par tout ailleurs, fe trouva court “ a jouir delle: & mena- 
ca de la tuer, eſtimant que ce fuſt quelque ſorciere. Comme és 
choſes qui conſiſtent en fantaſie, elle le rejetta à la devotion : Et ayant 
faict ſes vœus & promeſſes a Venus, il fe trouva divinement remis, 
des la premiere nuict, d apres ſes oblations & ſacrifices. Or elles 
ont tort de nous recueillir de ces contenances mineuſes, querelleuſes 
& fuyardes, qui nous eſteignent en nous allumant. La * bru de 
Pythagoras, diſoit, que la femme qui ſe couche avec un homme, 
doit avec ſa cotte laiſſer quant & quant la honte, & la reprendre 


avec-fa cotte. Lame de faſſaillant troublte de pluſieurs diverſes 


allarmes, fe perd aiſement: Et a qui Fimagination a faict une fois 
ſouffrir cette honte (& elle ne la fait ſouffrir qu aux premieres 
accointances, dautant qu elles font plus ardentes & aſpres; & auſſi 
qu en cette premiere cognoiſſance qu on donne de ſoy, on craint 
beaucoup plus de faillir) ayant mal commence, il entre en fievre & 
deſpit de cet accident, qui luy dure aux occaſions ſuivantes. 


M 2 * 


w Merger, L. fl. p. 290. ol Ton voit que ce ne fur f pr -/accommoder A la niceſits de ce frecle malhen- 
rena f , 


yas Amaſis, mais Laedice, ou plütòt Ladice qui &aviſa . 
faire à Venus un vecu dont elle vaquine trös-Sdelle. 32 Montagne a voulu parler de Theano fameyſe Py- 
ment: car, dit Herodote, Ladive lui erigea une Statue, ry, — "br femme, & non la belle-mere 
comme vile Taveit promis: & cette Status ſubſiſtoit encore de Hy J 76 TIufleyipe 5 yori, O 
r . & appelloie Theano: Di- 
9:9. wounoupim yite. ,, daiays ig Ku- Laerce dans la Vie de Pythagore, L. viii. Segm. 42. 
Furor, dr 45-44 h c | C'eſt Menage qui dans ſon Hifloire des Fame: Pliloſophes a 
4: Dans FEduion i 40. de 1588. Montagne aroit dit cette petite mepriſe de Montagne: Diog. Lets. 
ici, Mais faut auſſi que celles à qui legitimement on lt Tom, II. p. 500. col. 2. ht 
pn demander, oftent ces fagons ceremonieuſes c affitties | 13 Diog. Lars, dans la vie de Pythagore: L. viii. Segm. 
de rig & de ru, & Ju alles ſe contraignent un pens | 43. EO 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 


Les Mariez, le temps eſtant tout leur, ne doivent ny. preſſer ny 
taſter leur entrepriſe, s ils ne ſont. preſts. Et vault, mieux faillir in- 
decemment, a eſtreiner la couche nuptiale, pleine d'agitation & de 
fievre, attendant une & une autre commodue plus privce & moins 
allarm&e, que de tomber en une perpetuelle miſere, pour seſtre 
eſtonne & deſeſperè du premier refus. Avant la poſſeſſion priſe, le 
patient ſe doit à ſaillies & divers temps, legerement eſſayer & of- 
frir, fans ſe piquer & opiniaſtrer, a ſe convaincre definitivement ſoy- 
meſme. Ceux qui ſcavent leurs membres de nature dociles, qu ils 
ſe ſoignent ſeulement de contre-pipper leur fantaſie. 

On a raiſon de remarquer I indocile liberte de ce membre, s inge- 


Pzonme f is rant {1 importunement lors que nous en avons le plus affaire: & con- 


docile, pluſieurs 
autres ne le ſont 


teſtant de Tauthorite, ſi imperieuſement, avec noſtre volonte, refu- 


tu mn. ſant avec tant de fiertè & d'obſtination nos ſolicitations & mentales 
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& manuelles. Si toutesfois en ce qu on gourmande (a rebellion, & 
won en tire preuve de {a cbndemnation, il mavoit paye pour plai- 
ſa cauſe, a adventure mettrois- je en ſoupgon nos autres mem- 
bres ſes compagnons, de luy eſtre alle drefler par belle envie de 
importance & douceur de ſon uſage, cette querelle apoltee, & avoir 
ar complot, arme le monde a Fencontre de luy, le chargeant ma- 
nement ſeul de leur faute commune. Car je vous donne a 
ſer, Sil y a une ſeule des parties de noſtre corps, qui ne refuſe à 
noſtre volonte ſouvent ſon operation, & qui ſouvent ne s exerce 
contre noſtre volonte, Elles ont chacune des paſſions propres, qui 
les eſveillent & endorment, fans noſtre conge. A quant de fois teſ- 
moignent les mouvements forcez de noſtre viſage, les penſces que 
nous tenions ſecrettes, & nous trahiſſent aux aſſiſtants? Cette meſme 
cauſe qui anime ce membre, anime auſſi ſans noſtre ſceu, le cœur, 
le poulmon, & le pouls: la veue d'un object agreable reſpandant 
imperceptiblement en nous la flamme d'une emotion fievreuſe. N'y 
a-il que ces muſcles & ces veines, qui selevent & fe couchent, fans 
Fadveu non ſeulement de noſtre yolonte, mais auſſi de noſtre pen- 
ſce? Nous ne commandons pas a nos cheveux de ſe heriſſer, & à 
noſtre peau de fremir de en de crainte. La main ſe porte 
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LIVRE L CHAP. XX. 8; 
ſouvent od nous ne Venvoyons. pas. La langue ſe tranſit, & la voix 
ſe fige à ſon. heure. Lors meme que n'ayans de quoy frire, nous 
le luy deffendrions volontiers, Pappetit de manger & de boire ne 
laiſſe pas d emouvoir les parties, qui luy ſont ſubjettes, ny plus ny 
moins que cet autre appetit: & nous abandonne de meſme, hors de 
propos, quand bon luy ſemble. Les outils qui ſervent à deſcharger 
e ventre, ont leurs propres dilatations & compreſſions, outre & contre 
noſtre advis, comme ceux: cy deſtinẽs a deſcharger les roignons. Et 
ce que pour autorizer la puiſſance de noſtre volontẽ, Sainct Auguſtin 
allegue avoir veu quelqu un, qui commandoit à ſon derriere au- 
tant de pets qu'il en vouloit: & que Vives encherit d'un autre ex- 
emple de ſon temps, de pets organizez, ſuivants le ton des voix 
qu'on leur pronongoit, ne ſuppoſe non plus pure Fobeiſſance de ce 
membre. Car en eſt- il ordinairement de plus indiſcret & tumul- 
tuaire? Joint que j en _— un ſi turbulent & reveſche, qui il y 
a quarante ans, qu'il tient ſon maiſtre a peter d'une haleine & d'une 
obligation conſtante & irremittente, & le meine ainſi à la mort. 
Et pleuſt à Dieu, que je ne le ſceuſſe 2 par les hiſtoires, combien 
de fois noſtre ventre par le refus d'un ſeul pet, nous meine juſques 
aux portes d une mort tres angoiſſeuſe: & que '* Empereur qui 
nous donna liberte de peter par tout, nous en euſt donne le pouvoir: 
Mais noſtre yolonte, pour les droits de qui nous mettons en avant 
ce reproche, combien plus vray- ſemblablement la pouvons- nous 
marquer de rebellion & ſedition; par fon deſreiglement & deſ- 
obeiſſance? Veut- elle tousjours ce que nous voudrions qu elle voul: 
ſiſt? Ne veut- elle pas ſouvent ce que nous luy prohibons de vouloir; 
& à noſtre evident dommage ? ſe laiſſe- elle non plus mener aux 
concluſions de noſtre raiſon? Enfin, je dirois pour monſieur ma 
Partie, que plaiſe à conſiderer qu en ce fait ſa cauſe eſtant inſepara- 
blement conjointe a un conſort, & indiſtinctement, on ne s addreſſe 


| . Ur- 
14 D un certain temps malgre notre volonte. carmen, quod non ille crepitibus pudicis redderet. Pot 

1 Nonnulli ab imo fine pudore ullo ita numeroſos 16 Claude, cinquieme Empereur Romain. Mais Suetone 

pro arbitrio ſonitus edunt, ut ex ill etiam parte cantare| rapporte ſeulement qu on diſoit que PEmpereur Claude 

videantur: Auguſt. de Civit. Dei, L xiv. c. 24. Sur quoi | avoit eũ deſſein d'autoriſer cette libertè par un Edit: Di- 

voici ce que Vives ajoùte en forme de Commentaire : ---| citur etiam meditatus Ediftum quo veniam daret flatum 

Nui, fuit memorid noftrd Ger manus quidam in Comitatu | crepit mque wventris in convivio emittendi. In vita Claudi 
Maxi miliani Ceſaris & Philippi ejus fili; nec ullum erat | c. 23. 3 
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rtant qu'a luy, & par les arguments & charges qui ne peuvent 
— a end — 5ag Ear Tete diiceluy eſt bien de con- 
vier inopportunement par fois, mais refuſer, jamais: & de convier 
encore tacitement & quietement. Partant ſe void Vanimoſite & ille- 
palic Mmanifeſte des acculateurs. Quoy qu'il en ſoit, proteſtant, que 

les Advocats & juges ont beau quereller & ſentencier: nature tirera 
cependant fon train: Qui nauroit faict que raiſon, quand elle auroit 
doũẽ ce membre de quelque particulier privilege: Autheur du ſeul 
ouvrage immortel, des mortels: Ouvrage divin ſelon Socrates: & 

Amour, deſir d immortalitẽ, & Demon immortel luy- meſme. 

eee. Tel a Vadventure par cet effect de Timagination, laiſſe icy les 
5672 guerir l eſcrouẽlles, que ſon compagnon reporte en Eſpaigne. Voyla pour- 
t quoy en telles choſes Jon a accouſtume de demander une ame pre- 
parece. Pourquoy pratiquent les Medecins avant main, la creance 
de leur patient, avec tant de fauſſes promeſſes de ſa gueriſon: ſi ce 
neſt afin que effect de imagination ſupplee Vimpolture de leur a- 
poleme ? Il {cavent qu un des maiſtres de ce meſtier leur a laifle par 
elcrit, qu'il seſt trouve des hommes a qui la ſeule veue de la Mede- 
cine faiſoit Voperation : Et tout ce caprice meſt rombe preſente- 
ment en main, ſur le conte que me faiſoit un domeſtique apori- 
quaire de feu mon pere, homme ſumple & Souyſſe, nation peu vaine 
& menſongiere: d avoir cogneu long temps un marchand a Tou- 

louſe if & ſubject à la pierre, qui avoit ſouvent beſoin de chy- 
ſteres, & ſe les faiſoit diverſement ordonner aux medecins, ſelon loc- 
currence de ſon mal: apportez qu ils eftoyent, il n'y avoir rien ob- 
mis des formes accouſtumees : il raſtoit s ils eſtoyent trop 
chauds: le voyla couche, renverſe, & toutes les approches faictes, 
ſauf qu'il ne sy faiſoit aucune injection. L apotiquaire retixè apres 
cette ceremonie, le patient accommode, comme sil avoit veritable- 
ment pris le clyſtere, il en ſemoit pareil effect a ceux qui les pren- 
nent. Et ſi le medecin nen trouvoit F operation ſuffiſante, il luy en 
redonnoit deux ou trois autres, de m forme. Mon teſmoin 

jure, que pour eſpargner la deſpence (car il les payoit, comme sil les 
eut teceus) la femme de ce malade ayant quelquefois eſſay d y faire 
ſeule- 
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LIVRE IL. CHAP. XX. 87 

ſeulement mettre de Veau tiede, l effect en deſcouvrit la fourbe; & 
pour avoir trouve ceux · la inutiles, qu il faulſit reyenir à la premiere 

Une femme penſant avoir avale une eſpingle avec fon pain, crioit . cauſe 
& ſe tourmentoit comme ayant une douleur inſupportable au goſier, — 2 
ou elle penſoit la ſentir arreſtee: mais parce E avoit ny en- 
fleure ny alteration par le dehors, un habil homme ayant juge que 
ce neſtoit que fantaſie & opinion, 7. de quelque morceau de 
pain qui Vavoit picquee en paſſant, la fit yomir, & jetta à la deſ- 
robce dans ce qu elle rendit, une eſpingle tortue. Cette femme cui- 
dant Vavoir 5 le ſentit ſoudain deſchargee de {a douleur. Je 
ſcay qu'un gentilhomme ayant traite chez luy une bonne com- 
pagnie, ſe vanta trois ou quatre jours apres par maniere de jeu 
(car il n'en eſtoit rien) de leur avoir faict manger un chat en paſte : 
dequoy une damoilelle de la troupe print telle horreur, qu en eſtant 
tombee en un grand devoyement d eſtomac & fievre, il fut impolj- : 
ſible de la ſauver. | TY . 

Les beſtes meſmes ſe voyent comme nous, ſubjectes a la force de e. 34e/me = = 
Imagination: teſmoings les chiens, qui ſe laiſſent mourir de ducil fal fg. 
de la perte de leurs maiſtres: nous les voyons auſh japper & tre- 
mouſſer en ſonge, hannir les chevaux & ſe debatre: Mais tout cecy 
ſe peut rapporter a Teſtroite couſture de Veſprit & du corps Sentre- 
communiquants leurs fortunes, | 

' Celt autre chole, que imagination agiſſe quelquefois, non con- Imagination: 
tue ſon corps ſeulement, mais contre le corps d autruy. Et tout ainſi u, ulwe. 


qu un corps rejette ſon mal à fon voiſin, comme il ſe voit en la 
2 en la verolle, & au mal des yeux, qui ſe chargent de l'un a 
autre: | | | 


© Dum ſpeffant oculi leſos, leduntur G- inf: 

6 Multaque corporibus tranſitione nocent : | 
Pareillement imagination esbranlee avecques vehemence, eſlance des 
traits, qui puiſſent offenſer object eſtrangier. L'Anciennete a _ 
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88 ESSAIS DE MONTAIGN E/ 
de certaines femmes en Scythie, qu animtes & courrouſſces contre 
quelqu un, elles le tuoient du ſeul regard. Les tortues, & les au- 
truches couvent leurs œufs de la ſeule veue, ſigne te y ont quel- 
que vertu ejaculatrice. Et quant aux ſorciers, on les dit avoir des 


yeux offenſifs & nuiſans. 


— 


* Neſcio quis teneros oculus mihi faſcinat agnos. | 
Imaginationn Ce ſont pour moy mauvais reſpondans que magiciens. Tant y 
ae. a que nous voyons par experience, les femmes envoyer aux corps 
des enfans, qu elles portent au ventre, des marques de leurs fanta- 

ſies: teſmoin celle qui engendra le More. Et il fut preſente a Charles 

Roy de Boheme & Empereur, une fille d aupres de Piſe toute velue 

& heriſſee, que {a mere diſoit avoir eſte ainſi conceuẽ, a cauſe d'un 

image de Saint = Baptiſte pendue en ſon lict. * 

Frce de 71> Des animaux il en eſt de meſmes: teſmoin les brebis de Jacob, 
. ame. & les perdris & lievres, que la neige blanchit aux montaignes. On 
vit dernierement chez moy un chat gueſtant un oyſeau au hault d un 

arbre, & s eſtans fichez la veuẽ ferme Tun contre autre, quelque 

eſpace de temps, T'oyſeau s eſtre laiſſe choir comme mort entre hs 

pates du chat, ou enyvre par fa propre imagination, ou attire par 
_ force attractive du chat. Ceux qui ayment la volerie ont 
ouy faire le conte du fauconnier, = arreſtant obſtinement fa veuẽ 
contre un milan en Tair, gageoit, de la ſeule force de {a veu le ra- 
mener contrebas: & le faiſoit, a ce qu on dit. Car les Hiſtoires que 
j emprunte, je les renvoye ſur la conſcience de ceux de qui je les 
prens. Les diſcours ſont à moy, & ſe tiennent pat la preuve de la 
raiſon, non de experience; chacun y peut joindre ſes exemples : 
& qui nen a point, qu'il ne laiſſe pas de croire qu il en eſt aſſez, 
veu le nombre & variete des accidens. Si je ne ” comme bien, 
qu un autre comme pour moy. Auſſi en Teſtude que je traitte, de 
D / GX cnbel, i core #20 
1- Jai trouve dans une des dernieres Editions de} men a point d'autre à mettre à la place, Nos Peres 6- 
Montagne, Si je ne conte bien, qu un autre conte pour toient plus ſages que nous ſur cet article. Ils faiſoient 
moy : Mais dans toutes les plus anciennes il y a, Si je ne | des mots, quand ils en avoient beſoin pour pouvoir ex- 
comme bien, qu'un autre comme pour moy, Celt à dire, primer leurs penſces d'une manicre vive & courte ; & 
NEST SSR Shes 
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LIVRE I CHAP. XX. 89 
nos mceurs' & mouvements, les teſmoignages fabuleux, pourvu 
qu ils ſoient poſſibles, y fervent comme les vrais. Advenu ou non 
advenu, à Rome ou a Paris, a Jean ou à Pierre, c'eſt tousjours un 
tour de Thumaine- capacite: duquel je ſuis utilement adviſe par ce 
recit. Je le voy, & en fay mon profit, egalement en ombre qu en 
corps. Et aux diverſes legons, qu ont ſouvent les hiſtoires, je prens 
2 me ſervir de celle qui eſt la plus rare & memorable. Il y a des 
Autheurs, deſquels la fin Ceſt dire les evenements. La mienne, ſi 
Jy ſcavois advenir, ſetoit dire ſur ce qui E advenir. Il eſt juſte- 
ment permis aux Eſcholes, de fool | ſimilirudes, quand ils + 
n'en ont point. Je nen fay pas ainſi pourtant, & ſurpaſſe de ce coſte- 
la, en religion ſuperſtitieuſe, toute foy hiſtoriale. Aux exemples que 
je tire ceans, de ce que j ay leu, oui, faict, ou dict, je me ſuis « 
fendu d oſer alterer juſques aux plus legeres & inutiles circonſtances : 
ma conſcience ne falſifie pas un jota, mon inſcience je ne ſcay. 
Sur ce propos, j entre par fois en penſce, qu'il puiſſe aſlez bien 5! nien 
convenir ＋ | un 1 "root. un Philoſophe, & telles gens d'exquiſe G2 3 
& exacte conſcience & prudence, d'eſcrire Vhiſtoire. Com * ay FR 


| WM CU Fer. 
vent- ils engager leur foy fur une foy populaire? comment reſpon- 


dre des es de perſonnes incognues; & donner pour argent 
comptant leurs conjectures? Des actions a divers membres, qui ſe 

paſſent en leur preſence, ils refuſeroient d'en rendre teſmoignage, 

aſſermentez par un Juge. Et n'ont homme fi familier, des intenti- 

ons duquel ils entreprennent de pleinement reſpondre. Je tiens moins 

hazardeux d'eſcrire les choſes paſſees, que preſentes : d autant que 

Teſcrivain na a rendre compte que d'une verite empruntee. _ 

Aucuns me convient Yeloir les affaires de mon temps: eſtimants e 

que je les voy dune veuẽ moins bleſſce de paſſion, qu un autre, & de divine Tn. 
plus pres, pourPaccesque fortune ma donne aux chets de divers partis. * 
Mais ils ne diſent pas, que pour la gloire de Salluſte je nen pren- 

droys pas la peine: ennemy jure d obligation, d aſſiduitẽé, de con- 

Nance: qu il n'eſt rien ſi contraire a mon ſtile, qu'une narration 

eſtendue. Je me recouppe ſi ſouvent, a faute d haleine. Je n'ay ny 
compoſition ny explication, qui vaille. Ignorant au dela d'un en- 
or E pe: _ fane 
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fant, des fraſes & vocables, 8 
Peurtant ay: je pris a dire ce que ; accommodanc {a 
matiere à ma force. Si ſen preno JETS erg live feof 
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CHAPITRE XXL 


Le profic de Pam off donmoge de Paute. 


Athenien condamna * un homme. de [i ville, qui 
7 ̃ ie ns EE. 
mens, ſous tiltre de ce qu il en demandoit trop de profit, & que ce 

profit ne luy voit venir Jans 1a mort de beaucoup de gens. Ce 
jugemene fe ne ce me pris; dautant qu il 2 * aucun 
profit qu au e * & W con- 
* © ke oh comme 2 Ren 
2 r een cli) la chert des bleds ; 
hitecte à la mine des maiſons: les. officiers de la juſtice aua 
2 % Ae Fhanncur meſme & pratique des 

ſe tire de noſtre mort & de nos vices. Nul 
C 
Comique Grec ; ny ſoldat a la paix de ſa ville: aink du reſte. Er 


ui 
13 Rupportex ce Que, à ces mots gui 1 eee g 4 
l- Ine, d ici, Mais ils ne diſent pas, Ct rapport. 2 Cui enim non en — 
oft Aſes eloigne, mais [+ our dey 4/cment ayes | Miles belum optat. Agricolam annonæ caritas 
1 pew d application n Eoquens captat pretium ex litium numero. 
& Mis, e par igvor ance, ou pour ſeulager lo Lecteur, Our annus in . Iyſtizeres delicatarury-maravas 
1 ma libertè, &. uventus corrupta locupletat. Null tempeſtate, nullo 
de Beneficiis, L. vi. c. 38. d od igne lxdantur Tecta, jacebit opera fabrilis, 1d. b. 
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qui pis eſt, que chacun ſe ſonde au dedans, il trouvera que nos ſou- 
| hairs intericurs pour la plus part naiſſent & fe nourriſſent aux deſpens 
dautuy. Ce que conſiderant, il meſt venu en fantaſie, comme na- 


ture ne ſe dement point en cela de {a generale police: car les Phyſi- 
Ne nourriſſement, & augmentation de 
chaſque choſe, elt l alteration & corruption dune autre: 
W ſuis mutatum ſmibus exit, 


| Continud hoc mors eff illins, quod fit ant2. 
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1 CHAPITRE XXII. 
Doe Ia Coufhune, & de ne changer aiſement une loy receue. 
F DEluy me ſemble avoir tres- bien — couſtume, | I fro 4 
A i premier forgea ce * Conte, qu'une femme de village ayant 
CE CORES ay fes —— veau 4 2 
naiſſance, & continuant tousjours à ce faire, gagna cela par Faccou- 
ſtumance, que tout grand beuf qu il eſtoit, le it encore. 
Car c'eſt a A yerite une violente & traiſtreſſe maiſtreſſe d eſcole, 
que la couſtume. Elle eſtablit en nous, peu à pen, à ba deſrobee, 
le pied de fon authorite : mais par ce doux & humble commence- 
ment, Fayant taſſis & plants avec Vayde du temps, elle nous deſ- 
couvre tantoſt un furicux & 22 contre lequel nous 
n avons plus la libertẽ de hauſſer les yeux. Nous luy 
reer tous les coups les reigles ds Nature: Uſus effica- 
ciffimus rerum onnium mugiſter. Jen croy | Amte de Platon en fa Repu- 
4 & les medecins, qui quittent fi ſouvent 4 fon authorire Tes 
raiſons de leur art: & ce Roy: qui par fon moyen ranges ſon eſto- 
mac 2 ſe nourrir de poiſon: & la fille qu Albert recite s eſtre ac- 
| | N 2 cCc.ouſtumẽe 


es quiune choſe. fort de fes. limites par voye de. —— me, ee, 
tranſmuntion, ce nouvel Gat oft la mort de er qu elle Qu tulerit vitulum, la pe 
Keoit auparavant, Zacres. L. its uſe 2% 753+ | ren Adages d'Era/me 
k 8 2. Adag . 
1 On en a fait une eſpece de Proverbe, que « L'Uſge > Tian le plus es de toutes 
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ESSAIS DE MONTAICGNE, 


.couſtumee à vivre daraignées: & en ce monde des Indes nouvelles 
on trouva des grands Peuples, & en fort divers climats, qui en vi- 
voient, en faiſoient proviſion, & les appaſtoient, comme auſſi des 
ſauterelles, fourmis, lezards, chauveſouris; & fut un crapaut vendu 


fix eſcus en une néceſſité de vivres: ils les cuiſent & appreſtent 4 
diverſes ſauces. Il en fut trouve d autres auſquels nos chairs & nos 
viandes eſtoyent mortelles & venimeuſes. Conſuetudinis magna vis 
eſt. Pernoctant venatores in nive: in montibus uri ſe patiuntur : Pu- 
giles, ceſtibus contuſi, ne ingemiſcunt quidem. Ces exemples eſtrangers 
ne font pas eſtranges, ſi nous conſi ce que nous eſſayons or- 


dinairement ; combien Vaccouſtumance hebete nos ſens. Il ne nous 


faut pas aller chercher ce qu'on dit des voiſins des cataractes du Nil: 


& ce que les Philoſophes eſtiment de la muſique celeſte; que les 
corps de ces cercles, eſtants ſolides, polis, & venants à ſe leſcher & 
frotier lun a Vautre en roullant, ne peuvent faillir de produire une 


merveilleuſe harmonie, aux couppures & muances de laquelle ſe 


manient les contours & changements des caroles des aſtres: mais 
qu univerſellement les ouies des creatures de ga bas, endormies, 


comme celles des Egyptiens, par la continuation de ce ſon, ne le 
peuvent appercevoir, pour grand qu il ſoit. Les mareſchaux, meul- 
niers, armuriers, ne ſgauroient demeurer au bruit, qui les frappe, 
sil les percoit comme nous. Mon collet de fleurs ſert a mon nez: 
mais apres que je men ſuis veſtu trois jours de ſuitte, il ne ſert 
qu aux nez aſſiſtants. Cecy eſt plus eſtrange, que, nonobſtant les 
longs intervalles & intermiſſions, Vaccouſtumance puiſſe joindre & 
eſtablir Veffe& de ſon impreſſion ſur nos ſens: comme eſſayent les 
voyſins des clochiers. Je loge chez moy en une tour, on a la diane 
& a la retraitte une fort groſſe cloche ſonne tous les jours TAve 
Maria. Ce tintamarre eſtonne ma tour meſme: & aux premiers jours 


| me 
b La force de la Coũtume eſt grande. Ceſt elle bn nee Bute &o | 
fait que les Chaſſeurs paſſent des , Recherchet=—Gauloiſes, (& Frangoiſes. "#7 


Neige; que de jour ils ſe laiſſent bruler de chaleur fur | »-C'eſt & dire, de la danſe, des revolutions des Aftres. 


| les Montagnes; & que les Athletes racurtris 4 coups de | Carole, vieux mot qui fignifie danſe. Voyez Borel, & le | 


gantelets, ne pouſſent pas le moindre gemiſſement, Cic. | Dictionaire Etymologique 


de Mage. 
Tuſc. Quæſt. L. ii. c. 17. = 


——— 


| LIVRE I. CHAP; XXII. 93 
me ſemblant inſupportable, en peu de temps mapprivoiſe de ma- 
niere que je Loy fans offenſe, —* . FAY 
Platon tanſa un enfant, qui jouoit aux noix. Il luy reſpondit : E. viper 
Tu me tanſes de peu de choſe. L'acconflumance, * repliqua Platon, pw re . 
weſt pas choſe de peu. Je trouve que nos plus grands vices: pren- lar 2 
nent leur ply des. noſtre plus tendre enfance, & que noſtre princi- u fl. 
pal gouvernement eſt entre les mains des nourrices. Ceſt paſſetemps 
aux meres de voir un enfant tordre le col à un poulet, & s esbatre 
a bleſſer un chien & un chat. Et tel pere eſt ſi for, de prendre 4 
bon augure dune ame martiale, quand il voir. ſon fils gourmer in- 
jurieuſement un paiſant, ou un laquay, qui ne ſe defend point: & 
à gentilleſſe, quand il le void affiner ſon compagnon par quelque 
malicieuſe deſloyaute, & tromperie. Ce ſont pourtant les vrayes ſe- 
mences & racines de la cruauté, de la tyrannie, de la trahiſon. 
Elles ſe germent la, & s eſlevent apres gaillardement, & profittent 
2 force entre les mains de la couſtume. Et eſt une tres- dangereuſe 
inſtitution, dexcuſer ces villaines inclinations, par la foibleſſe de 
Laage, & legeretẽ du ſubject. Premierement c'eſt nature qui parle; 
de qui la voix eſt lors plus pure & plus naifve, qu elle eſt plus 
gr e & plus neufve. Secondement, la laideur de la piperie ne 
depend pas de la difference des eſcus aux eſpingles: elle depend 
de ſoy. Je trouve bien plus juſte de conclurre ainſi: Pourquoy ne 
tromperoit-il aux eſcus, puiſqu il trompe aux eſpingles que, 
comme ils font; Ce n'eſt qu aux eſpingles: il n'auroit garde de le 
faire aux eſcus. Il faut apprendre ſoigneuſement aux enfants de 
hair les vices de leur propre contexture, & leur en faut apprendre 
la naturelle difformite, à ce qu ils les fuient non en leur action ſeu- 
lement, mais ſur tout en leur cœur: que la penſce meſme leur en 
ſoit odieuſe, quelque maſque qu ils portent. je ſay bien, que pour 
m'eſtre duict en ma puerilite, de marcher tous jours mon * | 


4 Diog. Lair. dans h Vie de Platon: L. iii. Segm. | plus importante. *O"-youy Thacker HN See 
38. ANA mf Jo thor, Ia e d winger. Mais Di- — Tire. auß doi ſa. airidoad ai; On dit e 
fie un Epfant, & quiil joudt aux noix. Il dit qu il pris, . | 
Jouoit aux den, ce qui rend Ia reponſe de Platon bien vs 


— v 


04 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
plain chemin, & avoir eu a contrecerur de mefler ny tricottenie ny 
fineſſe a mes jeux enfantins, (comme de vray il faut noter, que les 
jeux des enfants ne ſonr pas jeux: & les faut juger en eux, comme 
leurs plus ſerieuſes actions) it neſt paſſetemps ſi leger, on je n ap- 

porte du dedans, & d'une propenſion natutelle, & fans eſtude, une 
extreme contradiction 4 rromper. Je manie les chanes pour 
doubles, & tiens compte, comme pour les doubles doubloris, | 
que le gaigner & le , contre ma femme & ma fille, nw 
indifferent, comme i va de bon. En tout & pat to 
y a aſſes de mes yeux à me tenir en office: il n'y en a point, 
me veillent de ſi pres, ny que je reſpecte plus. - 

Hil pe Brgy de * chez Fre 18 3 natif de — 

5 ras, qui a fi bien faconne ſes pieds, au ſervice qui 
Anh a ab re able lan. 
naturel. Au demourant il les nomme ſes mains, il trench 
charge un piſtolet & le laſche, il enfille fon eguille, il coud, il eſ- 
crit, il tire le bonnet, il fe peigne, il joue aux cartes & aux dex, 
& les remue avec autant de dexterite que it fai 


82 donné, it la emportb en fon pied, cormme nous 
ions e | 


Us hmm Ten vis un autre eſtant enfant, qui mamioit ut eſpie 4 deux 
aur % vr: mains, 8& un hallebarde, du ply —— les jertoir 
„ en Fair & les repremoit, lanęoit une e, & faiſoit craqueter un 
: Gee alle eee 

mieux * (es effats aus eſtranges impreſſions, qu elle faict en nos 
ames, où elle ne trouve pas tant de reſiſtance. Que ne peut · elle en 
nos jugemens & en nos creances ? y a wil opinion ft bizarre (je 
laiſfe à part la groſſiere impoſture des religions, dequoy tant de gran- 
des nations, & tant de ſuffiſants perſonnages ſe ſont veus enyvrez 
Car cette partie eſtant hors de nos raiſons humaines, il eſt plus ex- 
cuſable de Sy perdre, à qui n'y eſt extraordinairement eſclair par 
faveur divine) mais d autres opinions y en a- t- il de ſi 
quelle naye plante & eſtably pour loix & regions que be op. 
; . 6 ö 5 -2 
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5 Les offs de Iu Cnieume, par - impraſſiner; Bec 
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cant: Ee ed reesulde crur ancieane exclamation: * Nov fad 


phyſicum, id eff ſpeculatorem wenatoremgut nature, ab animis confuctu- 
dine imbutis quarere teffimaniuw veritatis? = 15 
Teſlime qu il ne tombe en limagination humaine aucune fanta- c 5 
fe ſi forcence qui ne rencontre exemple de quelque 4 public, vs f.. 
de par conſequence que naſtre raiſon d eſtaye be ne fonde. I oft 
des penples ou on tourne le dos 2 celuy qu on ſaluæ, & ne regarde 
You jamais cchuy qu on veut honorer. Il en oft où quand le Roy 
crache, la plus favoric des dames de {a Cour tend la main: & en 
autre nation les plus apparents qui font autour de Juy, fe baiſſent 2 
terre, pour amaſſer en du linge fon ordure. Deſrobens icy la place 
dun conte. Un gentil- homme Frangois ſe mouchoit tousjours de 
{a main (choſe tres ennemie de noſtre uſage) defendant Ii deſſus fon 
fait: & eſtoit fameux en bonncs renconzes: Il me demanda, quel 
privilege avoir ce ſalle excrement, que nous allaſſions luy appreſtanc 
un beau linge delicat à le revoir; & puis, qui plus eſt, à Tem- 
| & ſerrer foigneuſement fur. nom: que cela deyait faire 
plus de mal au cœur, que de le voir verſer on que ce faſt, comme 
nous faiſons toutes nos autres andures. Fe trouvay, qu il ne parloit 
pas du tout fans raiſon: & mavoit la couſtume 2 — 
de cette eſtrangete, laquelle pourtant nous tronyons fi: hideuſe, 
quand elle eſt recitce d'un autre Pais. Les mirades font felon Vig- 
norance en quoy nous ſommes de la nature, non ſelon Feftre de I 
nature. Laſſuefaction endort la veuẽ de naſtre jugement. Les 
Barbares ne nous ſont de rien plus merveilleux que nous ſommes 2. 
— avec plus d occaſion, comme chaſcun advyoiteroit, "ag 
cun fcavoit, apres Seſtre proment par ces loingtains exen ſe 
coucher ſur — propres, 2 e fainement. Lo wie bi 
maine eſt une teinture infuſe environ de pareil poids à toutes nos o- 
pinions & mœurs, de quelque forme qu elles foiegt : infinic en ma- 
— ee. Je men retourne. H eſt des Peuples, 
© Quelle honte à pa Phybcien, qui doit fouiller 4 Ny ves plus de raiſon. | 
— hg to 2 des 2 2 P ee 


Ge. de Nat. Der. L. i. c. 30. De i 4 & Jes comparer fenceramons avee les examples & tes col 
Lad 9 dos e Nations. 
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od ſauf fa femme & ſes enfans aucun ne patle au Roy que par far- 
batane. En ͤ une meſme Nation & les vierges montrent a deſcou- 


ſoigneuſement. A quoy cette autre couſtume qui eſt ailleurs, a 
+ - quelque relation: la chaſtetè n'y eſt en prix que pour le ſervice du 


- groiſlees ſe faire avorter 
cun. Et ailleurs ſi C'eſt un Marchand qui ſe marie, tous les Mar- 


plus il y en a, plus a- elle d honneur & de recommandation de fer- 
- mete & de capacitẽ: ſi un Officier ſe marie, il en va de meſme; 
de meſme ſi Ceſt un Noble; & ainſi des autres: ſauf ſi c'eſt un 
laboureur ou % cm du bas peuple: car lors c'eſt au Seigneur a 


te, pendant le mariage. Il en eſt, ow il ſe void des bordeaux 
blics de maſles, voire & des mariages: où les femmes vont à la 
guerre quant & leurs maris, & ont rang, non au combat ſeulement, 
mais auſſi au commandement. Ou non ſeulement les bagues ſe 
portent au nez, aux levres, aux jouẽs, & aux orteils des pieds: 
mais des verges d'or bien poiſantes au travers des tetins & des feſ- 


veux ſeulement: ſauf en la ſucceſſion du Prince. Où pour regler 
la communauté des biens, qui sy obſerve, certains Magiſtrats 
verains ont charge univerſelle de la culture des terres, & de la diſtri- 
bution des fruicts, ſelon le beſoin dun chaſcun. Ou Ton we 
la mort des enfans, & feſtoye Ton celle des vieillards. Ou i 


ſont pas heritiers, ce ſont les freres & nepveux: & ailleurs les . 
ou- 


les femmes qui perdent leurs maris 

remarier, les autres non.” Ou -Fon eſtime {i mal de la condition 
des femmes, que l'on y tut les femelles qui y naiſſent, & achepte 
Ion des voiſins, des femmes pour le bes 


E SSAIS DE MONTAIGNE, 
vert leurs parties honteuſes, & les marites les couvrent & cachent 


e: car les filles ſe peuvent abandonner à leur poſte, & en- 
medicamens propres, au veu d un chaſ- 


chans conviez à la nopce, couchent avec feſpouſce avant luy: & 


faire: & ſi on ne laiſſe pas dy recommander eſtroitement la loyau- 


ſes. Où en mangeant on seſſuye les — 1 aux cuiſſes, & à la 
bourſe des genitoires, & à la plante des pieds. Où les enfans ne 


5 COU- 
chent en des licts dix ou douze enſemble avec leurs femmes. On 
mort violente, ſe peuvent 


ſoin. Od les maris peu- 
Je eroi que Montagne a pris ceci d'Herodote, L. v. | Thrace pleurent à la naiſfance de leurs Enfans, & enter- 
p. 339. où cet Hiſtorien dit que wake reer 


LIVREIL CHAP. XXI. 
vent repudier ſans alleguer aucune cauſe, les femmes non pour 
cauſe quelconque. Ou: les maris ont loy de les vendre, ſi elles 
ſont ſteriles. Où ils font cuire le corps du treſpaſſc, & puis piler, 
juſques à ce qu il ſe forme comme en bouillie, e ils meſlent 


a leur vin, & la boivent. Où la plus deſirable ſepulture * eſt de- 
ſtre mangt des chiens: ailleurs des oyſeaux. Où Jon croit que les 
ames heureuſes vivent en toute liberté, en des Champs — 
fournis de toutes commoditez: & que ce: ſont elles qui font cet e- 
cho que nous oyons. Od ils com t en Veau, & tirent ſeure- 
ment de leurs arcs en nageant. Où pour ſigne de ſubjection il 
faut hauſſer les eſpaules, & baiſſer la teſte: & deſchauſſer ſes ſouli- 
ers quand on entre au Jogis du Roy. Où les Eunuques qui ont 
les femmes religieuſes en garde, ont encore le e liver 4 dire, 
pour ne pouvoir eſtre aymez: & les preſtres ſe crevent les yeux 
pour aecointer les Demons, & prendre les Oracles. Ow chacun 
fait un Dieu de ce qu il lay plaiſt, le chaſſeur dun Lyon ou dun 
Renard, le peſcheur de certain poiſſon: & des Idoles de chaque a- 
ction ou paſſion humaine: le ſoleil, la lune, & la terre, font les Di- 
cux principaux: la forme de jurer, c'eſt toucher la terre regardant 
le ſoleil: & y gn 0, 8 chair & le poiſſon crud. Ou. le 

grand ſerment, c eſt jurer le nom de quelque homme treſpalle, 
qui.a- eſte en bonne reputation au Pais, touchant de la main {a 
tombe. Où les eſtrenes que le Roy envoye aux Princes ſes vaſ- 
faux, tous les ans, c eſt du feu, lequel apporte, tout le vieil feu eſt 
eſteint: & de ce nouveau ſont tenus les peuples voiſins venir puiſer 
chaſcun pour ſoy, ſur peine de crime de leze majeſte. Où, quand 
le Roy pour s adonner du tout a: la devotion, ſe retire de {a charge, 
(ce qui avient ſouvent) {on premier ſucceſſeur eſt oblige den faire 
autant: & paſſe le droict du Royaume au troiſfieme ſucceſſeur. On 
Ton divetſifie la forme de la police, ſelon que les affaires ſemblent 
le tequerir: on depoſe le Roy quand il ſemble bon: & luy ſubſti- 
tue Ton des anciens à prendre le gouvernail de Veſtar : & le laiſſe 
Ton par fois auſſi & mains de la Commune. Où hommes & fem- 
e J. > hae mes 


Sri Empiricus: | Pyxgh, Hypot, L. iii, c. 24s P. 157. by: n 1 
ben . 5 
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mes ſant circoncis, & pareillement baptiſes. Ou le ſoldat, qui en 
un ou divers combats, eſt arrive 2 preſenter. a ſoa Roy ſept teſtes 
dennemis, eſt faict noble. On Fon vit ſous cette opinion ſi rare 
& inſociable de la mortalite des ames. Où les femmes s accouchent 
fans plaincte & fans effroy. Ow les femmes en Vane. & autre 
jambe portent des greves de cuivre: & f un pouil les mord, 
ſont tenues par devoir de magnanimite de le remotdre: & n oſent 
eſpouſer, qu elles m ayent offert a leur Roy, Sil le veut, leur pucel- 
lage. Ou lon falue mettant le doigt à terre: & puis le hauſſant 
vers le ciel. On les hommes portent les charges fur la teſte, les 
femmes ſur les eſpaules: elles piſſent debout, les hommes, accrou- 
pis. On ils envoient de leur ſang en ſigne d'amitie, & encenſent 
eee 13h Ae ent honnorer ET 

ement juſques au quatrieſme mais en aucun plus eflo 
la parent n'elt ſoufferte aux mariages. Ou les enfans font == 
ans à nourriſſe, & ſouvent douze: & la-meſme il eſt eftime mor- 
tel de donner a Venfant a tetter tout le premier jour. Ou les peres 
ont charge du chaſtiment des maſles, & les meres à part, des fe- 
melles: & eſt le chaſtiment de les fumer pendus par les pieds. Ot 
on faict circoncire les femmes. Ou Lon mange toute forte dher- 
bes fans autre diſcretion, que de refuſer celles qui leur ſemblent a- 
voir mauvaiſe ſenteur. Ou tout eſt ouvert: & les maiſons pour 
belles & riches qu elles foyent- ſans porte, fans feneſtre, fans coffre 
1 & font les larrons doublement punis qu ailleurs. Ou 
ils tuent les pouils avec les dents comme les Magots, & trouvent 
horrible de les voir eſcacher ſous les ongles. Ou Von ne couppe 
en toute la vie ny poil ny ongle: ailleurs od Fon ne couppe que 
les ongles de la droicte, celles de la gauche fe nourriſſent par, gen- 
tilleſſe. Ou “ ils nourriſſent tout le poil du coſte droift, tant qu il 
peut croiſtre : & tiennent raz le poil de Fautre eoſte. Et en vei- 
fines Provinces, celle icy nourrit le poil de devant, celle- la le 
de derriexe : & raſent Toppoſite. Où les peres preſtent leurs 


. * - . ? 
les maris leurs femmes, a jouyr aux boſtes, en payant. Ou on 
11 a "ea , peut 

1 Herodot. L. iv. p. 317. Tr Ee Figs Papers 
12 C & dire, Botes, botines: Nirur. 14 Herodet, L., iv. p. 34. * 
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r honneſtement faire des enfans à {a mere, les peres ſe meſler 4 
Lars fla, & à leurs fils. Ou aux aſſembles des feſtins ils sen- 
trepreſtent ſans diſtinction de parents les enfans les uns aux autres. 
Icy on vit de chair humaine: Ia ceſt office de pietẽ de tuer fon 
pere en certain aage: ailleurs les peres ordonnent des enfans encore 
au ventre des meres, ceux qu ils veulent eſtre noutris & conſervez, 


& ceux qu ils veulent eſtre abandonnez & tuez: ailleurs les vieux 
maris t leurs femmes a la jeuneſſe pour s en ſervir: & ailleurs 


elles font. communes fans peche: voire en tel pais portent pour 
marque d honneur autant de belles houpes 2 bowl de 
leurs robes, qu elles ont accointe de maſles. Na pas faict la cou- 
ſtume encore une choſe publique de femmes a part? leur a · elle pas 
mis les armes a la main? faict dreſſer des armees, & livrer des ba- 
tailles: Et ce que toute la Philoſophie ne peut planter en la teſte 
des plus ne Fapprend-<lle pas de fa ſeule ordonnance au plus 
yu Aire? car nous ſcavons des nations entieres, ou nofi 
lement E mort eſtoit meſpriſte, mais feſtoyee: ou les enfans de 
| ſept ans ſouffroient 2 eſtre foiietez juſques à la mort, fans chan- 
ger de viſage: ot la richeſſe eſtoit en tel meſpris, que le plus chetif 
citoyen de la ville neuſt daigne baiſſer le bras pour amaſſer une 
bource d eſcus. Et ſcavons des regions tres-fertiles en toutes fagons 
de vivres;””* on: toutesfois les plus ordinaires mets & les plus ſavou- 
reux, Ceſtoient du pain, du naſiort & de feau. Fit- elle pas en- 
core ce miracle en Cio, quil sy paſſa ſept cens ans, fans me- 
moire que femme ny fille y euſt faict faute à ſon honneur? Et 
ſomme, à ma fantaſie, il n'eſt rien qu elle ne face, ou qu elle ne 
puiſſe: & avec raiſon: Fappelle ** Pindarus, a ce qu on m'a dict, /a 
ye & re du monde. Celuy qu on rencontra battant ſon 
pere, reſporiclit, que c eſtoit la couſtume de {a maiſon: que ſon 
inn Serrus Runpiricys: Pyr. Hypot; L. H. e. 24. p.| Cyropedie;, L. 5. c. B. & 11. Edit. Oses. as. 1703. 
. e E Clyde aire di x 5,7 
T ne eels ͤ piece Fran ee 
77 Les Thraces: Valer. Maxim. L. ii. ch. vi. f. 12. p. 200. Ce que Montagne traduit ici fort exactement 
39 En Perle, du temps de Cyrus: Xenaphon dans 6] 
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D' ol naiſſent 
bes Loix de ia 
Conſcience. 


c Quand ceux de Crete vouloient au temps 


imperieux le 
Jong de la Co- 


tume. 
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pere avoit ainſi battu ſon ayeul ; ſon ayeul ſon biſayeul : & montrant on 
fils : Cettuy- cy me battra quand il ſera venu au terme de Laage od je 
ſais. Et le pere que le fils tiraſſoit & ſabouloit emmy la rue, luy 
commanda de s arreſter à certain huis; car luy, wavoit traine ſon 

que juſques- la: que c eſtoit la borne des injurieux traittements 
Ea que les enfants avoient en uſage faire aux peres en leur 
famille. Par couſtume, dit Ariſtote, auſſi ſouvent que par maladie, 
des femmes: Sarrachent le poil, rongent leurs ongles, mangent des 
charbons & de la terre: & plus par couſtume 


e que par nature les 


maſles ſe meſlent aux maſles. 


Les loix de la conſcience, que nous diſons naiſtre de nature, naiſ- 
ſent de la couſtume : chacun ayant en veneration interne les opini- 
ons & mœurs approuvtes & receuẽs autour de hay, ne sen peut deſ- 
prendre ſans remors, ny sy appliquer ſans applaudiſſement. | 
maudire quelqu un, 
rioient les Dieux de Vengager en quelque mauvaiſe — ie. 
Mais le principal effect de {a puiſlance, ceſt de nous ſaiſir & ein- 


23 2 
* 
: 


Pieter de telle forte, qu'a peine ſoit- il en nous, de nous ravoir'de ſa 


tion de ſuivre ce train. Et les communes 1 


priſe, & de rentrer en nous, pour diſcourir & raiſonner de ſes or- 
donnances. De vray, parce que nous les humons avec le laict de 
noſtre naiſſance, & que le e preſente en cet eſtat 
à noſtre premiere veue, il que nous ſoyons naiz à la condi- 

| nations, que nous 
trouvons en credit autour de nous, & infuſes en noſtre ame par la 
ſemence de nos peres, il ſemble que ce ſoyent les generalles & natu- 
relles. Par où il advient, que ce qui eſt hors les gonds de la cou- 
ſtume, on le croid hors les gonds de la raiſon: Dieu ſrait combien 
deſraiſonnablement le plus ſouvent. Si comme nous, qui nous eſtu- 


dions, avons appris d faire, chaſcun qui oid une juſte ſentence, 


regardoit incontinent par ou elle lay appartient en ſon propre: chaſ- 


cun trouveroit, que cette-cy n'eſt pas tant un bon mot comme un 


bon coup de fouet à la beſtiſe ordinaire de ſon jugement. Mais on 
regoit les advis de la verite & ſes preceptes, comme adreſſes au peuple, 
| þ \ © 4 2.5 lng en 


22 Cretenſes em acerbifiond execratione ndverſus «os dine deleffentur, optant. Valer. Max, L. vii, In Exter- 
quot vehementer oderunt, uti volunt ; ut mals conſuetu- nis: f. 15. + ad ; 


LIVRE IL CHAP. XXII. IOT 
non jamais 3-oy: & au lieu de les coucher ſur ſes mæœurs, chaſcuy © 
les. couche en ſa memoire, tres ſottement & tres: inutilement. Re- 
venons à l Empire de la couſtume. 

Les 2 a la libertꝭ & 26 commander 3 — 
eſtiment toute autre forme de police monſtrueuſe & contre nature. 5, , , die. 
Ceux qui ſont duits à la monarchie en font de meſme. Er: quelque wma 3 
facilite que leur preſte fortune au ement, lors meſme qu ils — 

ſont avec grandes difficultez deffaitz Fimportunite dun maiſtre, 

ils courent à en replanter un nouveau avec pareilles difficultez, ro 

3 2 8 de prendre en haine la maiſtriſe. 

par Ventremiſe de la couſtume que chaſcun eſt content du r-. 
lie ou . plantẽ: & les ſauvages. d Eſcoſſe n ont que ns EE 
de la Touraine, ny les Scythes de la Theſſalie. 83 ee. 

. Darius demandoit a quelques Grees, pour combien.ils: voudroient e- 
prendre la couſtume des Indes, de manger leurs peres treſpaſſez f S. am 
= Ceſtoit leur forme, eſtimans ne leur pouvoir donner plus r 
rable ſepulture, que dans eux- meſimes) ils N 8 e dsl, que pour 
choſe du monde ils ne le feroient: mais e all eſſayc de per- 
ſuader aux Indiens de laiſſer leur fagon, & prendre eee 
f eſtoit de bruſler les corps de leurs peres, il leur fit encore plus 


'horreur. Chacun en fait ainſi, dautant que 9 5 5 nous . 
le vray viſage des choſes. 


Nr u kl face 


Principio, Nod non minuant mirarier onmet 
Paulatim. 


Autrefois ayant à faire valoir quelqu une as nos Aaron & re- 
ceuẽ avec reſolue authoritẽ bien loin autour de nous: & ne voulant 
point, comme il ſe fait, Veſtablir ſeulement par la force des loix & 
des W mais 2 tousjours juſques a a fqn origine, Jy trou- 
| vay 
22 Qu'on nomme autrement le Hl que les Indiens avoient de manger leurs Peres rrepa 


ex, 
| 4 dit · on, ne viyent de rapine. Sextus Empiricus, Pyrrb. H L. iti. c. 
Ceux- tal ne cine noigt 8 Monta- | 1 uy Tm er 


grande, us qui — air Vol. II. c. 160, N U y a neh de fi grand & de ft merveileur dans F 
169, & 174. Pour voir ce qui peut avoir engage Mon- ſon commencement que peu à peu tous les hommes ne | 


$agne A le mettre en oppoſition avec la Touraine. 5'habituent à regarder avec. moins. d admiration: Lucret. 
2% Herodor, L. iii. p. 200. Touchant la coùtume i 1007» . | 
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vay le fondement {i foible, qu'a peine que je ne men degouſtaſſe, 
moy, qui avois a la confirmer en autruy. Ceſt cette recepte, pat 
laquelle Platon entreprend de chaſſer les des. natutes & prepoſteres 
amours de fon temps: qu'il eſtime ſouveraine & principale: Aſſa- 
voir, que opinion * les condanne: que les Poctes, 5 
chacun en falſe de mauvais contes: Recepte, pat le moyen de 

uelle les plus belles filles n attirent plus amour des peres, ny les 
eres plus excellents en beauté, amour des ſcrurs: les fables meſmes 
1 de Thyeſtes, d' Oedipus, de Macareus, ayant, avec le plaiſit de leur 
4 chant, infus cette utile creance, en la tendre cervelle des enfants. De 
4 vray, la pudicite eſt une belle vertu, & de laquelle urilire eſt aſſez 
connue: mais de la traitter & faire valoir ſelon nature, il eſt autant 
mal-ayſe, comme il eſt ayſe de la faire valoir felon Fuſage, les loix, 

& les preceptes. Les premieres & univerſelles raiſons ſont de diffi- 

cile perſcrutation. Et les paſſent nos maiſtres en eſcumant, ou eti 

ne les oſant pas ſeulement raſter, ſe jettent d'abordee dans la fran- 

chiſe de la couſtume : là ils senflent, & triomphent a bon compte: 

Ceux qui ne ſe veulent laiſſer tirer hors cette originelle ſource, fail- 

lent encore plus: & s obligent a des opinions ſauvages, ' teſmoirt 

Chryſippus, qui ſema en tant de lieux de ſes Eſerits, le peu de 

2 en quoy il tenoit les conjonctions inceſtueuſes, quelles qu elles 

ent. a enn enn eee 

b. Qui voudra ſe desfaire de ce violent prejudice de la couſtume, il 

ment de plu- trouvera pluſieurs choſes receuẽs d'une. reſolution indubitable, qui 

aide le ont appuy qu en la barbe cheniie & rides de J uſage, qui les ac- 

, compaigne: mais ce maſque arrache, rapportant les choſes 2 la ve- 

rite & 4 la raiſon, il ſentira ſon jugement, comme tout bouleverſe, 

& remis pourtant en bien plus hs eſtar. Pour 2 þ luy de- 

manderay lors, quelle choſe peut eſtre plus eſtrange, que de voir un 

peuple oblige à ſuivre des loix qu il n entendit oncques: attach en 

tous ſes affaires domeſtiques, mariages, donations, teſtaments, ventes 

& achapts, a des regles qu il ne peut avoir, n eſtans eſcrites ny pu- 

blices en {a langue, & deſquelles par neceſſitẽ il Iuy faille acheter Tin- 


25 De Legibus, L. viii. p. 646. 
26 Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypot. L. i. c. 14. p. 31. 
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retation & Luſage: non ſelon Lingenieuſe opinion d 'Iſocrates, 
9 Fo Roy de rendre e & negociations de 
f Oh franches, & lucratives; & leurs debars & querelles, 
onereuſes, chargees de poiſans ſubſides: mais ſelon une opinion pto- 
digieuſe, de mettre en traſique, la raiſon, meſme, & donner aux loix 
cours de marchandiſe. Je gay bon gre a la fortune, dequoy (com- 
me diſent nos Hiſtoriens) ce fut un gentil· homme Gaſcon & de mon 
Pays qui le premier s oppoſa a. Charlemaigne, nous voulant donner 
es loix Latines & Imperiales. 5 | DO ENT | | 

Qu eſt: il plus farouche que de voir. une Nation, on — legitime , u. 
couſtume la charge de juger ſe vende; && les jugemens ſoyent payen fonte 
a, purs deniers comptans; & où legitimement la juſtice ſoit refuſce a won 
qui na dequoy la payer: & aye. cette marchandiſe ſi grand credit, 
qu il ſe falls en une police un quattiẽme eſtar, de gens manians les 
dcs, pour le joindre aux trois anciens, de V'Eglile, de la Nobleſſe, 

& du Peuple: lequel eſtat ayant la charge des loix & ſouveraine 
authorite, des biens & des vies, faſſe un corps a part de celuy de la 
Nobleſſe: d ou il advienne qu il y ayt doubles loix, celles de Fhonneur, 
& celles de la jultice, en pluſieurs choſes fort contraires: auſſi rigou- 
reuſement condamnent A un dementi ſouffert, comme celles 
icy un dementi revanche: par le devoir des armes, celuy- Ia ſoit de- 
grade d honneur & de nobleſſe qui ſouffre um injure, & par le de- 
voir civil, celuy qui sen venge, encoure une peine rs (qui 
Sadreſſe aux lot pour avoir raiſon d une offence faicte à ſon honneur, 
il ſe deshonnore: & qui ne sy adreſſe, il en eſt puny & chaſtie par les 
loix) Et de ces deux pieces ſi diverſes, ſe rapportans toutesfois a. un 
ſeul chef, cenx-I& ayent la paix, ceux-cy la guerre en charge: ceux- 
vertu: ceux la parole, ceux · cy Faction: ceux - la la juſtice, ceux- 
Cy la vaillance : ceux-la- la raiſon, ceux-cy la force: ceux-la la robb 
longue, ceux-cy Ja courte en partage ? | 


Quanc 
27 L France, on ce defordre eſt ä Montagne ; & od ſelon toutes les apparences l 
regaera aft long-tomp | que h Monarchie 1 ov : n F Fay. h 


* 
. 


EL ITS CEE — * 5 K 
_— k . = — = —_ 
: N 8 \ 9 1 IC \ — 3 oy - 8 d 5 FSI —_ 
4 — — . R — 7 — — > 8 1 p — CER —— — — — En = = l No 5, . 1 
— = = by == — — — ey 8 == q 2 a - > = — a > 4 J * 22 — = , \ ” we 2 — __ wing ia — my, = 
. 2 2 * 1 . 2 * l l — a — — _— 5 32 % . — — Por. 4 g WIS 2 * * r = S6 , x L of 0 * 5 f — 2 8 — —— * * 
- — — x T2 _ EG 2 — — 2 al . 25 1 2 PR a} 3% prone rad i 
— f : x Ic | 2 by —— ror =" 0 2 CE — — T —— ==>. mr aPermo wc =>; —— — i: he : _— > = EY e i — ſ— — . 2 
. 8 - 22 0 = , a < =. N - > 2 L ESE © - 
l „ * — F- > — — =? — = F —_— — — — — — — < 2 — - ni — —— &. = 
So), — — .- — 4 — ba — 2 — — 1 . 2 5 < — y — — 8 my * * 1 16 —— — = — — 22 — 
* _ — 1 2 — —— — 5 — — = — T IL — : —— —— — — 2 — — =, > 2 — — — — 2 — rs 20s — — =_ * — 
= y - — — : 4 . N = S IT l — by „ » - \ — * " Ss 3 : one 4 Goo 3.5 „ a * 3 2 —— 5 — 7 — — — 7 2 = __ 8 =r F 7 - 
2 * by 4 1 2285 — 4 8 = 2 * — * * - _ by "— 'S 5 p< — * —— — * * . <7 * 
2 7 5 . : 3 £ — 4 4 * * L » <p mn L 2 AS . 2 1 I 2 5 8 "ers > _ - > * = 5 -—- SY x 2 4 4 — r — [Ls 
— = % 4 4 2 2 wy 2 8 q — - 8 2 1 4 2 — 2. — - = - — - — * « — * —— _ <—_— 
1 2 1 8 &.. V3 fit I a; Lo ws 2 - * 5 — 6 - = * Ws 1 aa an = — > -- — i — *. — a = rr az - == 2. — hu * 
- 44 N. * 24 Dy ne; wor - — : - = — ba — — = — - * ———ů — 5 - — — = I — — : 
my -—— 2 1 — — 2 


x 
U * 
- 
N 4 
a #4 o 
\ [ » 542 
- b { LN _- 
75 1 41. eq : 
= - _ 3.8 
l e- 4 +128 
1 $7 4 6 T3 
7445 4 "2 
b l i g 
* i 
" b 4 4 N 1 
1 yu 9 
18 . 
141 _ 
REN | 1 3 
* * t ih, 
BY. Loq-I072 
oh 4 1 
Ty =_ ' * 
9 1 11 
1 2 
- 
5 . 
Ly 
"y 


104 EssAls DE MONTATICN ER 
—— Quant aux choſes indifferentes, comme veſtemens, qui les youdra 


HT bs tamener's 2 leur vraye fin, qui eſt le ſervice & commodite du corps, 
Ty dou depend leur grace 8& bienſeance originelle: pour les plus fan- 
. taſtiques a mon gre-qui ſe puiſſent imaginer, je luy donray entre 
autres nos bonnets carrez : cette longue queue de veloux pliſſẽ, qui 
pend aux teſtes de nos femmes, avec fon attirail bigarré : & ce vain 
modelle & inutile, d'un membre que nous ne IS ſculement 
honneſtement nommer, * rouresfois n nous montre & pa- 
rade en public. 

Pour Pexte- Ces conſiderations ne deſtournent Point pas un N "al 
lde tendement de ſuivre le ſtile commun: Ains au rebours, il me ſem- 
. aer. à ble que toutes fagons eſcartbes & particulieres partent pluſtoſt de 
ſm lau. folie, ou daffectation ambitieuſe, que by vraye raiſon: & que le Sage 

doit au dedans retirer ſon ame de —— 
puiſſance de juger librement des chal ; mais quant au dehors, qu il 
doit ſuivre entierement les fagons & formes recents. La fociere pu- 
blique ma que faire de nos : mais le demeurant, comme nos 
actions, travail, nos fortunes & noſtre vie, il la faut preſter 
& abandonner a ſon ſervice & aux opinions communes: comme ce 
bon & grand Socrates refuſa de ſauver {a vie par la deſobeiſſance du 
magiſtrat, voire dun magiſtrar tres. injuſte & tres-inique. Car C eſt 
la regle des regles, & generale loy des lor, que chacun gg ts celles 

du lieu où il et: huis kee clue yy wel la. 
22 voicy dune autre cuvée. II ps 'donte, — t trou- 
Lic indlerpar ver ſi evident profit au changemen loy xeceiie | elle 
* da ſoit, qu'il y a de mal à la remuer: —— ee com- 
me un baſtiment de diverſes pieces joinctes enſemble dune telle li- 
aiſon, qu il eſt impoſſible den esbranler une que vout le corps ne 
Sen ſente. Le * legiſlateur des Thuriens ordonna, que quiconque 
voudroit ou abolir une des vieilles loix, ou en eſtablit une — nx 
ſe preſenteroit au Peuple la corde au col: afin que ſi la nouvellete 
meſtoit approuvte dq un chacun, i fuſt incontinent n * 

"yy 


F ener bea que can fine loix de fon Par 2 . . tn Date d ik a 
In Excerptis Grotianis: p. 937. 


DIVX I CHAN. 
cduy de Lacedemone' employa ſa vie pour tirer de ſes citoyens 
une promeſſe afſeurte, de n enfraindre aucune de ſes ordonnances. 
LEphore qui coupa fi rudement les deux cordes que Phrinys a- 


ou ſi les accords en ſont mieux remplis: il luy ſuffit pour les con- 


damner, que ce ſoit une alteration de la vieille facon. Ceſt ce que 


ſignifioit certe ** Eſpée rouillée de la juſtice de Marſeille: Je ſuis 


uſte de la nouvelletẽ, quelque viſage qu elle porte; & ay rai- 
a jen ay veu des offers de-de e, Gl qui nous 
preſſe depuis tant dans, elle na pas tout exploicté: mais on peut 
dire avec apparence, que par accident, elle a tout produict & en- 
gendre; voire & les maux & ruines, qui ſe font depuis fans elle, 
& contre elle: c'eſt à elle a sen prendre au ne: 


* 


Hen patior telis vulnera fafta mei: 


Ceux qui donnent le branle à un Effat, ſont volontiers les premiers 


abſorbez en {a ruine. Le fruit du trouble ne demeure guere à celuy 
qui Ja eſmeu : il bat & brouille Veau cautres peſcheurs. La 
liaiſon & contexture de cette Monarchie & ce grand baſtiment, 


ayant eſte deſmis & diſſout, notamment ſur ſes vieux ans par elle, 


donne tant qu on veut deuverture & d entrèe à pareilles injures. La 
majeſtè Royalle s avale plus difficilement du ſommet au milieu, 
qui elle ne ſe precipite du milieu a fonds. Mais ſi les inventeurs ſont 
plus dommageables, les imitateurs ſont plus vicieux, de fe jetter en 


des exemples, deſquels ils ont ſenti & — Thorreur & le mal. Et 
sil y a quelque degré d honneur, meſmes au mal faire, ceux: cy 


doivent aux autres, la gloire de invention, & le courage du pre- 


mier effort. Toutes ſortes de nouvelles desbauches . puiſent en cette 


premiere & feconde ſource, les images & patrons à troubler noſtre 
e eee e 


25 Lingus Voyer a vie Plutarque, ch. 22. Ovid.” Exit. Phillidis Demophoonti : 27 Y' $604 
0 Plutarque dans les Dis 1 3 Tombe, deſcend. S'avaller, ſubſidere, peſſum ire: 
nomme cet Ephore 'Emerepes, Ejunps Thc. | | | 


ſoucier. Ls Fontaine des  Amourenx : beureuſement fait ici un fort niauvais ſens. Le dernier 
d fit aw temps du mois de May | Traducteur Anglots qui s en eſt appergu, Va rendu par 


— her Tei & WJ. un mot qui veut dire ent, Pour moi, j'ai crudevoir 


32. Paley, Mains, L. l. e. 6. f. ... © | de 1588. Edition tres-corredte, & qui a peru du vivant 
f 4h! c de moi que vient tout le mal que endure, | de Montagne, 7 


31 Ne ſe met en peine. D'e/moy ou eſmay 34 ai trouve dans pluſieurs Editions, ent heu- 
veut 4 — on a fait En e en cette premiere & feconde ; Log Le mot 
45 } | . 


* le proſerire, parce qu'il n'eſt point dans] Edition in 4to 
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mal meſnage, ee. tant de vices certains & 


ſaara ſua, polluautur : 
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police. On lit en nos loix melmes, faictes pour le remede de ce 
premier mal, l apprentiſſage ator Com hs antes 
cntrepriſes : Et nous advient ce 4 ye Thucydides dit des guerres 
civiles de ſon temps, uen faveur des vices publics, on les battiſait 
de mots nouveaux plus dous pour leur excule, abaſtardiſſant & 
amolliſſant leurs vrais = Ceſt pourtant, pour refarmer nos con- 
ſciences & nos creances: hongſta oratio eff. Mais le meilleur pre- 
texte de nouvelletẽ oft tres dangereux reux. ** Aded nihil motum ex anti- 
qua. grababile ef 2 a le dire franchement, quil y a 
food am amour de ption, d'eltimex ſes opinions juſques- 
„ te wap ine Ds ors & in- 
troduire tant de maux inavitables, & une ſi horrible corruption de 
mœurs que les guerres civiles apportent, & les mutations dt eſtat, en 
choſe de tel poids, & les introduize en ſon, Pays propre. Eſt-ce pas 
cognus, pour 
combattre des erreurs conteſtees & debatables? Eſt-il quelque pire 
eſpece de vices, que ceux qui choquent la propre conſcience & na- 
turelle cognoiſſance? Le Senat ola donner en payement cette deflaitre, 
fg be tern d dentre luy le me pour le miniſters de leur re- 
ligion: Ad Dea, * quam. ad ſe. pentinere: ipſas uiſuruc, no 
ons a, co qua reſpondit VOracle 3 
ceux de Delphes, en ws guerre Medoiſe, *. — Bansabon des Per- 
ks, Ils demanderent au Dieu. ce quiils avoiens & faire des trefors 


facren 
b 8 Le prejexte eh bessere. Tire, Ands, Ad. I, ſc. | rams; Libraice in Ba ds 1608. qua dv fait nal 
1. 2 114. belle Edition in folio de 1595. I! ne ſe trouve pas non 


Ky . K ai que nul changeent, ntroduit. dans plus dans une bonne Edition. in 8vo. faite à Paris en 
tabliſement n'eſt louable, C'eſt une reflexiqn | 1608. ni dans la Verſion Ang)oi@-imprimtera, Londres 
ug he Line Ade. th. up c. 540 &V'oceafion- d'un en 150. Je le oonſer ve pourtant pour ne pas donner 


nouveau — — dans certains ſpectacles. le, lieu A. des ſaupgpas. injuſtes. Dana u me crlui 


Senateurs, qui juſqu alors que Montagne traite ici, ce n'eſt pas. Ia Raiſon ni les 
* avec le Peuple fans aucune diſtinction.] Regles de la Critique qui determinent.le jugement-de la 
Et de peur. qu on ne prit droit d en conclutre, quil fau- plupart des hamma: & en mon. particulier. je me defic 
droit conſerver les Uſages les plug bizarres auxquels, leur F des autres. ſus, un article 6 
anciennete donnera tod ours des defenſeurs, ce ſage Hi: ¶ ehatouilleux 
ſtorien gjoure, Veteribug, iſt, que uſu evidenten Argyit, h. Que e ante — Jes Dimon queue 3 
Ari malunt, © mes aiment mieux qu on en , e leur. providence ſcauroit bien proudee- ſon que lo 
« tienne aux anciennes pratiques, f Yon en.cxceph. cell | Religion” ne fut point. profazee: Tit. Live L. X. c. 6 
1. 00 . fait voir des defauts palpahles. . | application que Moatagne flit ici des pæales de Tire- 
2 ce e de. Tite · iye, Aded nihil, motum ex. | Live, ne convient en aucune maniece au ſens qu'clles 


quo prubabilg 5 ſe tryure, ni dang l Edition in | ont dans cet Hiſtorien, comme sen appercevront tous 
7. Ta Taue 


e 1588, nj, dans ung autre dy, ceux qui voudrong pyengre-Ja peine th PIOOTAN 


LIVRE L CHAP. XXII. 
ficrez de ſon temple, ou les cacher, ou les emporter: Il leur ref. - 
pondir, ** ls ne bougeaſſent rien, qu ils fe ſouciaſſent deux: 
5e Se Aten pour pour prouvoir à qui un eier prope. L La 
Religion Chreſtienne a toutes les extreme juſtice & utilitẽ: 
mais nulle plus apparente, J. Fexathe recommandarion de Tobeiſ 


fance du Magiſtrat, & manutention des polices. Quel merveilleux 
exemple nous en a Jaille Ia Sapience Divine, qui pour eftablir le ſalut 


du humain, & conduire cette ſienne glorieuſe victoire con- 


tre la mort & le peche, ne Fa voulu faire qu la mercy de noſtre 
ordre politique: & a ſouſmis fon progrez & la conduicte dun fi 
haut effet & ft ſalutaire, a Yaveu nt & injuſtice de nos obſer- 


vations & ufances: y laiflant courir le {ang innocent de tant efleus 
ſes favoris, & ſouffrant une longue perte d annces 4 meurir ce 


fruict ineftimable? It y e dite entre la cauſe de celuy qui 
ke le ormes 8 hes ler e ſon pays, & celuy qui entreprend de 


ter & changer. Celuy- la allegue pour 25 excuſe, la ſim- 
. Fexemple : - quoy qui il faſſe, ce ne peut eſtre 
malice, c'eſt pour le plus malheur: Quis eff enim, quem non movear 


elariſſimis monimentis teſtata confignataque antiquitas? Outre ce que 
dir Iſocrates, que la defectuoſite, 2 Ae e 


ue na Fexces. 1 „ qui ſe meſle 

choiſir & de gl — & ſe doit faire 

fort de voir la faute de ce qu'il chaffe, & le bien de ce qu il intro- 

duir. Cette ſi vulgaire bis ples ma fermy en mon fiege : & 

tenu ma jeuneſſe meſme, plus temeraire, en bride de ne charger mes 
EY 


„ e, L; i. p. 59. 540: 


. ui 1e poiut tauabé de » — Paris en 159g. tfois ans apres la mort de! Auteur, ni 
K ti moignager ?] dans une autre Edition in folio, imprimee à Paris chez 
2 L. i. c. qo. Le Frere de Cicerow pro- Miche/ Blagears en 1640. Dans ces deux Editions, im- 

4 — Tote Dome Lo de la Divination par le vol | mediatement après ces mots, L'autre eſ en bien plus rude 
des Oiſcaux, par VinſpeRtion des exttailles,” par lesſonges, | parti, il y 2, Dun ie ſpache en noſtre preſente querelle, 
&c. Ces differens —— 2 Eoient, Kc. Sans pretendre decider fi ce qu il y 'a de plus ici, 
eſtcQivement-2utoriſez depuis long · temps dans je monde: eſt de Montagne (fur quoi chacun eſt libre de penſer ce 
& ſi le Principe ſar quei le Prere de Ciceron ſe fonde, | len voudes) — de le mettre dans cette 


eſt raiſonnable, il n'eſt ꝓas facile de voir pourquoi Von Edition, parce que je le trouve non ſeulement dans des 


mepriſe ſi fort aujourd hui ces differentes eſpeces de Editions de Paris imprimèes depuis Tan 1640. mais en- 
Divination. | 


core dans trois Editions qui ont paru une 2 Paris en 
r Ce qui ſpit-ici, depuis ces mots, Car qui ſe naſt hc. 1602, & imprirn6e (ce qui-eſh affe remarquable) chez 
- juſquwau — —ę—Uũ na vi finit ainſi non Abel L. Angelier; „ auſſi à Paris en 1608. & la 
, Zenanam ans Clanhew, au Cryſypun ſequor eſe crowve troifieme 4 Leyde en 1609, 


I 0 


ele 
Polat dans VEdition 2 Ak Sele ia folio, Imprimie 5 
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eſpaules dun {i lourd faix, que de me rendre reſpondant dune 
ſcience de telle importance; & oſer en cette cy, ce qu en ſain juge- 
ment je ne pourrois oſer en la plus facile de celles auſquelles on 
m'avoir inſtruit, & auſquelles la temerite de juger eſt de nul preju- 
dice: me ſemblant tres-inique, de vouloir ſoumertre les conſtituti- 
ons & obſervances publiques & immobiles, a inſtabilite d'une 
privẽe fantaſie (la raiſon privce n'a qu une juriſdiction priyce) & 
entreprendre ſur les loix divines, ce que nulle police ne ſupporteroit 


aux civiles: Auſquelles, encore que humaine raiſon ayt beaucoup 


plus de commerce, ſi ſont-elles ſouverainement juges de leurs juges: 
& lextrẽme ſuffiſance ſert a expliquer & etendre Tufage qui en eſt 
receu, non a le detourner & innover. Si quelquefois la Providence 
divine a paſſe par deſſus les regles, 4” a. ic nous a neceſlaire- 
ment aſtreints, ce n'eſt pas pour nous en diſpenſer. Ce ſont coups 
de {a main divine, qu il nous faut non pas imiter, mais admirer : 
& exemples extraordinaires, marques d'un expres & particulier ad- 
veu, du genre des miracles qu elle nous offre pour teſmoignage de 
{a toute: puiſſance, au deſſus i nos ordres & de nos forces, qui il 
eſt folie & impietc d' eſſayer a repreſenter: & que nous ne devons 
pas ſuivre, mais contempler avec eſtonnement: Actes de ſon per- 
ſonnage, non pas du noſtre. Cotta proteſte bien opportunement : 
* Quum de religione agitur, I. Coruntanium, . P. Scipionem, P. Scawo- 
lam, pontifices maximos, non Zenonem, aut Cleanthem, aut Chryſippum ſe- 
guor. Dieu le ſgache en noſtre preſente querelle, ou il y a cent ar- 
ticles à oſter & remettre, grands & nd articles, combien ils 
ſont qui ſe puiſſent vanter d avoir exactement recogneu les raiſons & 
fondements de lun & autre Ceſt un nombre, ſi c'eſt nombre, 
qui n auroit pas grand e nous troubler. Mais toute cette 
autre preſſe ou va- elle? ſous quelle enſeigne fe jette - elle à quartier? 
Il advient de la leur, comme des autres medecines foibles & mal 
E les humeurs qu elle vouloit purger en nous, elle les a 
eſchaufces, exaſperccs & aigries par le conflit, & ſi nous eſt de- 

8 £ | meurce 

„ 2 inmiter. a non pas Zenon, Cleanthe, ou Chry6ippe. Cie. de Nat. 
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mate dans le corps. Elle na ſgeu nous purger par ſa foibleſſe, dc 
nous a cependant affoiblis: en maniere que nous ne la pouvons 
vuider non plus, & ne recevons de ſon operation que des douleurs 
c / 

Si eſt-ce que la fortune reſervant tousjours ſon authoritẽ au deſſus pr gr 
def nos diſcours, nous preſente aucunesfois la neceſſitè fi urgente, l. Lin acer 
qu'il eſt beſoin que les loix luy facent quelque place: Et quand 2 
on reſiſte à Laccroiſſance d une innovation qui vient par violence A “ 
Sintroduire,” de ſe tenir en tout & par tout en bride & en regle con- x 
tre ceux qui ont la clef des champs, auſquels tout cela eſt loiſible 

ui peut avancer leur deſſein, qui n ont ny loy ny ordre que de 
faves leur advantage, ceſt une dangereuſe obligation & inequa- 

8 Aditum nocendi perfido preſtat fides. ; 
Dautant que la diſcipline ordinaire dun Eſtat qui eſt en ſa fant, 
ne pourvoit pas à ces accidens extraordinaires, elle preſuppoſe un 
corps qui ſe tient en ſes principaux membres & offices, & un com- 
mun conſentement a ſon obſervation & obeiſſance. Laller legitime, 
eſt un aller froid, poiſant & contraint: & n'eſt pas pour tenir bon, 

2 un aller licencieux & effrene. On ſqait qu il eſt encore reproche 4 
ces deux grands perſonnages, Octavius & Caton, aux guerres civiles, 
Tun de Sylla, Tautre de Ceſar, d avoir pluſtoſt laiſſè encourir toutes 
extremitez à leur Patrie, que de la ſecourir aux deſpens de ſes loix, 
& que de rien remuer. Car a la verité en ces dernieres neceſſitez, 
od i ny a plus que tenir, il ſeroit a PFavanture plus ſagement fair, 
de baiſſer la teſte & preſter un peu au coll. que Sahurtanr outre la 
er à ne rien relaſcher, donner occaſion à la violence de fou- 
er tout aux pieds: & vaudroit mieux faire vouloir aux loix ce 
1 peuvent, puis qu'elles ne peuvent ce qu elles veulent. Ainſi 
t celuy qui ordonna qu elles dormiſſent vingt & quatres heures: 
Et celuy qui remua pour cette fois un jour du calendrier: Et cer 
autre qui du mois de juin fit un ſecond May. Les Lacedemoniens 
eee 


* 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
melnies, tant religieux obſervateurs des ordonnances de leur Pais, 
eſtans preſſez de leur loy, qui defendoit deſlire par deux fois Ad- 
miral un meſme perſonnage, & de autre part leurs affaires reque- 
rans de toute neceſſitẽ que Lyſander priſt derechef cette charge, ils 
firent bien un Aracus Admiral, mais Lyſander ſurintendant de la 
marine. Et de melme {ubtilite, un de leurs Ambaſſadeurs eſtant 
envoy vers les Atheniens, pour obtenir le changement de uelqu or- 
donnance, & Pericles luy — u il eſtoit defendu d oſter le 
tableau ou une loy eſtoit une foi * luy conſeilla * de le tour- 
ner ſeulement, dautant que cela neſtoit pas defendu. C'eſt ce de- 

e Philopœmen, qu eſtant ne pour commander, il 
cavoit non ſeulement commander les loix, “ mais aux loix 
meſmes, quand la neceſſitẽ publique le requeroit. | 
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CHAPIT&E..XXUL 
et Divers &venemens de me ſme Conſeil. 
F s * Amiot, w_ Aumoſnier de France, me recita un jour 
J cette hiſtoire a Thonneur d'un Prince des noſtres (& noſtre eſtoit- 
1] 2 tres-bonnes enſeignes, encore que ſon origine fuſt cſttangere) 
ue durant nos premiers troubles au ſiege de Rowan, ce Prince ayant 
: adverti par la Royne mere du. Roy dune entrepriſe qu on fai- 
ſoit ſur ſa vie, & inſtruit particulierement par ſes lettres, de celuy 
qui la devoit conduire a chef, qui eſtoit un gentil- homme Angeyin 
ou Manceau, frequentant lors ordinairement pour cet effet, la mai- 
ſon de ce Prince, il ne communiqua à perſonne cet advertiſſement: 
mais ſe promenant le lendemain au mont ſainQe Catherine, d où ſe 
faiſoit noſtre baterie a Rouan (car Ceſtoit au temps que nous la te- 
nions aſſiegte) ayant a. ſes coſtez ledit ſe: grand Aumoſnier & 
un autre Eveſque, il apperceut ce gentib h qui luy avoir eſte 


| remarquẽ, 
40 Plutarque dans la Vie de Lyſander: ch. 4. Philopemen, vers la fin. 
* Id, dans la Vie de Pericles: c. 18. IF | 
4: Dans la G en ds Titne 2. Fiaminias avec| 2 Le celebre Traducteur de Platarque. 
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remarque, &c le fic appeller. Comme il fut en ſi preſence, il luy 
dit ainſi, le voyant desja pallir & fremir des alarmes a 
ence: © ur de- tel lieu, vous vous doutez bien de ce que je 
cc vous veux, & voſtre viſage le monſtre. Vous n'avez tien a me 
cc cacher: car je ſuis inſtruict de voſtre affaire {i avant, que vous ne 
«© feriez qu'empirer voſtre marche, d' eſſayer a le couvrir. Vous 
& 2 & telle (qui eſtoyent les tenans & abou- 
tiſſans des plus ſecretes pieces de cette mence) © ne faillez far vo- 
« ſtre vie a me confeſſer la vetitẽ de tout ce deſſein. Quand ce 

homme ſe trouva pris & convaincu (car le tout avoit eſté 
deſcouvert à la Royne par Fun des complices) il neut qu'a joindre 
les mains & requerir la grace & miſericorde de ce Prince; aux 
pieds duquel il ſe voulut jetter, mais il e ſuivant ainſi ſon 
propos : Vene ca, vous ay- je autrefois fait deſplaiſir? ay- je of- 
© fenſe quelqu un des voſtres par haine particuliere? Il n'y a pas trois. 
c ſemaines que je vous cognois, quelle raiſon vous a peu mouvoir 2. 
C entreprendre ma mort?” Le Gentil homme reſpondit a cela dune 
voix tremblante, que ce n'eſtois aucune occaſion particuliere qu il 
en euſt, mais Fintereſt de Ia cauſe generale de fon party, & qu atr- 
cuns luy avoient perſuade que ce ſeroit une execution pleine de pie 
te, d extirper en quelque maniere que ce fuſt, un ſi puiſſant enne- 
my de leur religion. Or (ſuixit ce Prince) je vous venx mom ct cn. 
© trer, combiem la religion que je tiens, eſt plus douce, que celle 2;ne ae, 
C dequoy vous faictes p on. La voſtre vous a conkrills 22 
« me tuer ſans m'ouir, n ayant receu de moy aucune offenſe; & 
la mienne me commande que je vous pardonne, tout convaincu. 
que vous eſtes de m avoir voulu _ ag Allez-vous-en,. 
cc, retirez-vous,, que je ne vous voye plus icy: & ſi vous eſtes ſage, 
« . — 
4 bien que ceux-la. at, © 2 j : 
L'Empereur Auguſte eſtant en la Gaule, receut certain. avertiſſe- ii, 
ment dune. conjuration que luy braſſoit L. Cina: il delibera de r Cases 
gen venger, & manda pour cet effect au lendemain le conſeil de 5 % ente, 
.. . x Sencque dns fon Traits 45 Is Cu L. i. bg, Cd toute cette Riltobe. a été trinſportce' ich 
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{es amis: mais la nuict d'entredeux il la paſſa avec grande inquie- 
tude, conſiderant qu il avoit à faire mourir un jeune homme de 
bonne maiſon, & nepveu du grand Pompeius: & produiſoit en ſe 
: * pluſieurs divers .diſcours. * Quoy donc, faiſdit- il, ſera- il 
e dict que je demeureray en crainte & en alarme, & que je lairray 
ee mon meurtrier e AT cependant a ſon ayſe? Sen ira: il 
e quitte, ayant aſſailly ma teſte, que j ay {auvee de tant de guerres 
ce civiles, de tant de batailles, par mer & par terre, & apres 
<< avoir eſtably la paix univerſelle du monde? ſera-· il abſous, ayant 
cc delibere non de me meurtrir ſeulement, mais de me facrifier ? 
Car la conjuration eſtoit faicte de le tuer, comme il feroit quelque 
ſacrifice. Apres cela s eſtant tenu coy quelque eſpace de temps, il 
ecommencoit d'une. voix plus forte, & Sen prenoit a ſoy-meſme : 
ce Pourquoy vis-tu, Sil importe a tant de gens que tu meures? ny 
or aer. de fin a tes vengeances & a tes cruautez? Ta vie 
cet yaut-elle que tant de dommage ſe faſſe pour la conſerver? 
Do ge li: Livia ſa femme le ſentant en ces angoiſſes: Et les conſeils des 
me Livi, femmes y ſeront- ils receus, luy dit- ele? “ Fais ce que font les me- 
e decins, quand les receptes accouſtumees ne peuvent ſervir, ils en 
cc eſſayent de contraires. Par ſeverite tu n'as juſques a cette 
< rien profité: Lepidius a ſuivy Savidienus, Murena Lepidus, Cæ- 
< pio Murena, Egnatius Cæpio. Commence a experimenter 
c eee era 16:26 & la clemence. Cinna'eſt 
te convaincu, -pardonne-luy : de te nuire deſormais, il ne pourra, 
« & profitera 4 ta gloir ee 
Axrufe ſuit; Auguſte fut bien ayſe d avoir trouve un advocat de fon humeur, 
oo d. & ayant remerciè ſa femme & contremande ſes amis, qu il avoit aſ- 
Gini, ſignez au Conſeil, commanda qu on fiſt venir a luy Cinna tout 
ſeul : Et ayant fait ſortir tout le monde de {a chambre, & fait don- 
1 oy 4 $9395 % Teiche 
9 nnn n 
mum de ces temps A: & par cette raiſon, je. croi que Grandeur. Elle ne depend point de ces ſortes de diſtin- 
re cbre Corneſile bien fait de employer dans f Tra- ions, Un Roi vfitablement reſpectable peut 
godic de Ca. Cinnam unum ad fe ucrenſit, dit Se- | paſſer hardiment fans riſquer de rien perdre, non plus 


peque: dimiſſiſque omnibus 2 cubiculo, cum alteram Cin- | qu? Auguſte, Trajan, ou Marc- Aurel, 
24 pon elan jufifer: Nc. Un Roi qui feroit'con- || ; ee eee 


% 
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ner un ſiege à Cinna, il luy parla en cette maniere: © En premier 
* lieu je te demande, Cinna, paiſible audience: n'interromps pas 
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* 1 ayant pris au camp de mes ennemis, non ſeule- 


« ment t eſtant faict mon ennemy, mais eſtant ne tel, je te ſauvay, 
ce je te mis entre mains tous tes biens, & t ay enfin rendu ſi ac- 
c commode & ſi aiſe, que les victorieux ſont envieux de la con- 


ce dition du vaincu : office du 3 tu me demandas, je 


ce te Vottroyay, Vayant refuſe a d autres, deſquels les peres avoyent 
ce tousjours combattu avec moy : t ayant ſi fort oblige, tu as en- 
ee trepris de me tuer. A quoy Cinna s eſtant eſcriè qu'il eſtoit 
bien eſloignẽ dune ſi meſchante penſce: © Tu ne me tiens pas, 


* Cinna, ce que tu mavois promis, ſuivit Auguſte: tu mavois 


ce aſſeurè que je ne ſerois pas interrompu : ouy, tu as entrepris de me 
c tuer, en tel lieu, tel jour, en telle 2 & de telle faon. 
Et le voyant tranſi de ces nouvelles, & en ſil 


tenir le marché de ſe taire, mais de la preſſe de {a conſcience: 


« Pourquoy, adjouſa- il, le fais- tu Eſt- ce pour eſtre Empereur? 


'« Vrayement il va bien mal a la Choſe Publique, sil n'y a que moy, 
* 2 tempeſche d arriver a Empire: Tu ne peux pas | rs 
a ta maiſon, & perdis dernierement un proces par la fa- 
« veur d'un {imple libertin. Quoy ? nas tu moyen ny pouvoir en 


« autre choſe qu'a entreprendre Celar > Je le quitte, Sil ny a que 


« moy qui e tes eſperances. Penſes-tu, que Paulus, que 
« Fabius, que les Coſſcens & Serviliens te { t? & une fi 
« grande troupe de Nobles, non ſeulement nobles de nom, mais 


« qui par leur vertu honorent leur nobleſſe?” Apres pluſieurs au- 


tres propos (car il parla a luy plus de deux heures entieres) Or va, 


luy dit-il, je te dme, Cima, la vie d traiſtre & d parricide, que je 


te donnay autresfois 4 ememy: que I amitit commence de ce jourd huy 
entre nous: eſſayont qui de nous deux de meilleure foy, moy F aye don- 


ne ta vie, ou tu Hayes receut. Et ſe deſpartit davec-luy en cette 


maniere. Quelque temps apres, il luy donna le Conſulat, fe plai- 


gnant y il ne le luy avoit oſe demander. Il Heut depuis poor 


Tome J. 


* 


ence, non plus pour 
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Sur quoi ſont 


fondex les ſuc- 


114 


fort amy, & fut ſeul faict par 
cet accident, qui advint a Auguſte au quarantieſme an de ſon aage, 


vaine & frivole que I humaine 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
luy heritier de ſes. biens. Or depuis 


il n'y cut jamais de conjuration ny d entrepriſe contre luy, & ro- 
ceut une juſte recompenſe de cette ſienne clemence. Mais il nen 
advint pas de meſines au noſtre: car ſa douceur ne le ſcent garentie 
quil ne cheuſt depuis aux lacs de pareille trahiſon, tant c'eſt choke 
dence: & au travers de tous nos 
projects, de nos conſeils, & precautions, la fortune maintient tous- 
jours la poſſeſſion des evenemens. Nom ad. 3 
Nous appellons les medecins heureux, quand ils azrivent à quel 


de ls Mede- que bonne fim: comme Sil ny avoit que leur art, qui ne ſe peuſi 


cine. 


; La Fortune 
| # beaucoup de 
part aux ſaillies 


maintenir elle meſme, & qui euſt les fondemens trop frailes,  pous 
Sappuyer de {a propre force: & comme sil ny avoit qu elle, qui 
ayt beſoin la fortune preſte la main a ſes operations. Je croy 
delle tout le pis, ou le mieux qu on voudra: cat nous n. 
Dieu mercy, nul commerce enſemble. Je ſuis au rebours 
tres: car je la meſpriſe bien toùsjours, mais quand je ſuis 
au lieu dentrer en compoſition, je commence encore a la 
a la craindre : & reſpons a ceux qui me preſſent de prendre 
cine, qu ils attendent au moins que je ois rendu à mes: fe 
a ma ſanté, pour avoir 


plus de moyen de ſouſtenir l eſſort 
hazard de leur breuvage. Je laiſſe faire nature, & pre ſe < 
ſe ſoit pourveue de dents & de griffes, pour ſe def la 
i luy viennent, & pour maintenir cette a EP 
it la diſſolution. Je crains au lieu de Taller fecoutir, ainſi comme 
elle eſt aux priſes bien eſtroites & bien jointes aves la maladie, quion | 
ſecoure fon adverſaire au lieu delle, & qu on la recharge de nou- 
Or je dy que non en la medecine ſeulement, mais en pluſicurs 
arts plus certaines, la fortune y a bonne part. Les ſaillies Pocti- 
+ Le mot ert qui eſt aujourdhui maſculin, Coit fe- |geker in. folio, pablie à Paris apres le-deods de EAutear 
minin du temps de Montagne, Dans quelques nouvelles | en 1595.----11 eſt certain que dans les dernieres Editions 


Editions des Eſal on a mis ici l- mem: mai je on a t gate bes de les expreſſiom de Mot 
me fuis fait une loi de donher le Livre de Montagne ——— — Jen. donnerai quelgues 
inconteſtables. - ; 


tel qu'il Va lail& lui · meme, en ſuivant exactement les |exemples 


Fus anciennes Editions, & ſurtout celle d. Abe L'41- 
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ques, qui emportent leur autheur, & le raviſſent hors de ſoy, pour- 
quoy ne les attribuerons-nous a ſon bon-heur, puis qu'il confeſſe 
luy-meſme qu elles ſurpaſſenc {a ſuffiſance & ſes forces, & les recog- 
noit venir d ailleurs que de ſoy, & ne les avoir aucunement en 
6G puiſſance: non plus que les 8 diſent avoir en la leur 
ces mouvemens & agitations extraordinaires, qui les pouſſent au 
dela de leur deſſein? | d 
II en eſt de meſmes en la Peinture, qu il eſchappe par fois des 
traits de la main du peintre ſurpaſſans fa conception & fa ſcienc 

qui le tirent luy- meſmes en admiration, & qui Teftonnent. Mais 
la fortune montre bien encores plus evidemment, la part qu elle a 
en tous ces ouvrages, par les graces & beautez qui sy treuvent, 
non ſeulement fans intention, mais fans la cognoiſſance meſme de 


Fouvrier. Un ſuffiſant lecteur deſcouvre ſouvent es Eſcrits d'autruy, 


des perfections autres — celles que Fautheur y a miſes & apper- 


ceuẽs, & y preſte des ſens & des viſages plus riches. 
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Aux On- 


vrages de Pein- 
ture. 


Aux entre- 


Quant aux entrepriſes militaires, ehacun void comment la for-  - +8 


tune y a bonne part. En nos confſeils meſmes & en nos delibera- 
tions, il faut certes qu'il y ayt du fort & du bonheur melle parmy: 
car tout ce que noſtre ſageſſe peut, ce n'eſt pas grand choſe. Plus elle 
eſt aiguẽ & vive, plus elle rrouve en ſoy de foibleſſe, & ſe deffie 


dautant plus delle meſme. Je ſais de Vadvis de Sylla: & quand 


je me prens garde de pres aux plus -glorienx exploicts de la guerre, 
je voy, ee me ſemble, que ceux qui les conduiſent, ny employent 
la deliberation & le conſeil, que pat acquit; & que la meilleure 
part de Tentrepriſe, ils rey wing 1 fortune; & far la fi- 
anee qu ils ont a ſon ſecours, paſſent a tous les coups au dela des 


ben de ir den N er wie 


fureurs eſtrangeres parmy leurs deliberations,” qui les pouſſent le 


plus ſouvent à prendre le party le moins fondé en a 


5 8 
qui groſſiſſent leur courage au deſſus de la raiſon. Doù il eſt ad- 


venn à plufieurs grands Capitaines anciens, pour donner credit à ces 
eonſeils temeraires, f allegwer à leurs gens, qu ils y eſtoyent con- 
vin par quelque inſpiration, par quelque ſigne & prognoſtique. 


Voyla 


allegrefles fortuites, & des 
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Le p Voyla uoy en cette incertitude & lexite, que nous ap- 
8 porte Fmpuillonce de voir & choilir ce qui ſt le — com | 
— 2 pour les difficultez que les divers accidens & circonſtances de chaque 

choſe tirent quant & elle, le plus ſeur, quand autre conſideration ne 
nous y convieroit, eſt, a mon advis, de ſe rejetter au party, ou il y a 
plus d honneſtetè & de juſtice: & puisqu on eſt en doute du plus 
court chemin, tenir tousjours le droit. Comme en ces deux exem- 
ples, que je viens de propoſer, il n'y a point de doute, qu'il ne fuſt 
plus beau & plus genereux a celuy qui avoit receu Joffenſe, de la 
pardonner, que sil euſt fait autrement. Sil en eſt mes-adyenu au 
premier, il ne gen faut = prendre a ce ſien bon deſſein: & ne ſcait- 
on, quand il euſt pris le contraire, sil euſt eſchappe la fin, a 
— ſon deſtin Vappelloit ; & ſi euſt perdu la gloire d'une telle 
humanite. | 79 r 

81 fen Il fe void dans les Hiſtoires, force gens, en cette crainte; d'où la 
«ir ls cee plus part ont ſuivy le chemin de courir au devant des conjurations 
als fa. qu on faiſoit contre eux, par vengeance & par ſupplices : mais j en 
clan. voy fort peu auſquels ce remede ait ſervy; teſmoin tant d Empe- 

i reurs Romains. Celuy qui ſe trouve en ce danger, ne doit pas beau- 
coup eſperer ny de {a force, ny de ſa vigilance. Car combien eſt-il 
mal-aiſe de ſe garentir d un ennemy, qui eſt couvert du viſage du 
plus officieux amy que nous ayons ? & de oiſtre les v 
& penſemens interieurs de ceux qui nous aſſiſtent? Il a beau em- 
ployer des nations eſtrangeres pour ſa garde, & eſtre tousjours ceint 
dune haye d hommes armez : Quiconque aura fa vie a meſpris, ſe ren- 

dra tousjours maiſtre de celle d'autruy. 41 

7 fe ## Et puis, ce continuel ſoupgon, qui met le Prince en doute de tout 
rrey difare, le monde, luy doit ſervir d'un merveilleux tourment. Pourtant Dion 
eſtant adverty que Callippus eſpioit les moyens de le faire mourir, 

n eut jamais le cœur den informer, * diſant qu il aymoit mieux mourir 

ue vivre en cette miſere, d avoir a ſe garder non de ſes ennemys 

ulement, mais auſſi de ſes amis. Ce qu Alexandre repreſenta bien 

plus vivement par effect, & plus roidement, quand ayant eu advis 


s Plutarque dans les Dits notables des ancions Roys, &c. 
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par une Lettre de Parmenion, que Philippus ſon plus cher medecin 
eſtoit corrompu par Vargent de Darius pour Iempoiſonner ; en meſme 
Jo qu'il donnoit a lire (a Lettre à Philippus, il avala le bruvage 
= luy avoit te. Fut ce pas exprimer cette reſolution, que ſi 
ſes amis le vouloient tuer, il conſentoit qu ils le peuſſent faire? Ce 
Prince eſt le ſouverain patron des actes hazardeux : mais je ne ſcay 
Sil y a rrai&& en fa vie, qui ayt plus de fermete que ceſtui-cy, ny une 
beautẽ illuſtre par tant de viſages. Ceux qui preſchent aux Princes 
la deffiance (i attentive, ſous couleur de leur preſcher leur ſeurtẽ, leur 
2 leur rume & leur honte. Rien de noble ne ſe faict fans 


entreprenant, de qui tous les jours on cortompt la bonne fortune 


La hardieſſe dequoy ils cherchent ſi avidement la gloire, ſe repre- | Fuſqw'ok doi 
ſente, quand il ry, befoin, auſſi magnifiquement en — int = ee 


armes: en un cabinet, qu en un camp: le bras pendant, que le bras levè. 


executions. Scipion ſceut, pour pratiquer la volonte de Syphax, quittant 
ſon armee, & abandonnant VEſpaigne, douteuſe encore ſous ſa nouvelle 
conqueſte, paſſer en Afrique, dans deux ſimples vaiſſeaux, pour ſe 
commettre en terre ennemie, à la puiſſance d un Roy barbare, a une 
oy incogneue, fans obligation, fans hoſtage, ſous la ſeule ſeuretẽ de 
la grandeur de ſon propre courage, de ſon bonheur, & de la pro- 
meſſe de ſes hautes eſperances. Habita fides ipſam Tel 4 5 
obligat. A une vie ambitieuſe & fameuſe, il faut au rebours, pre- 
ſter peu, & porter la bride courte aux ſoupgons. La crainte & la 


Su e en . deffiance 
- 6 Quinte Curce: L. ii. c. 6. parolt mal placee ici, ſurtout à cauſe du mot aw r6- 


7 Felatte, ſe fait voir. Dans ] Edition in 4to. de 1588. avs ai ſemble la mettre en oppoſition avec ce qui 


iy a, ſe preſents. precede immediatement. Mais Montagne n'employe ici 
a La confiance que nous prenons en autrui, nous | ce mot, que pour lier cette Maxime avec ce qu'il avoit 
gagne ſouvent la ſienne. Tie. Lv. L. xxii. c. 22. dit, avant que de parler de Scipion, Que la Pradence trop 


8 Cette Maxim , 3 vie ambitieuſe c fa » circonſpefe ennemie ie des andes entrepriſes.. 
2 flow pdf Tra Sls enn 25 
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defiance attirent Þ offenſe & la convient. Le plus defhiant *-de nos 
Roys eſtablit ſes affaires, principallement Pour avoir volontairement 
abandonrie & commis {a vie, & {a liberte, entre les mains de ſes en- 
nemis : montrant avoir entiere fiance deux, aſin qu ils wt nor 
de luy. A ſes Legions mutinces & armees contre h , Celar oppo- 
ſoit ſeulement J authoritẽ de ſon viſage, & la fierte de ſes paroles; & 
ſe fioit tant a ſoy & a ſa fortune, qu il ne craignoit point de l aban- 
donner & commettre a uhe armce ſeditieuſe & re | | 


i Þ fletit aggere fultus N 
© Ceſpitis, intrepidus vultu, meruitgue timeri 
- "IT, Nil metuens. | a — hs. f . 
ad fre Maisil eſt bien vray, que cette forte aſſeurance ne ſe peut repreſen- 


roitre exempte L&x bien entiere, & naifv e, que Par CEUX aul. uels Limag ination de h 
ee, mort, & du pis qui peut . —— point d effroy: 
car de la preſenter tremblante encore, douteuſe & incertaine, pour 
le ſervice d une importante reconciliation, ce n eſt rien faire qui vaille. 
C'eſt un excellent moyen de gaigner le cœur & yolonte di autruy, 
de sy aller ſouſmettre & fier, pourveu que ce ſoit librement, & fans 
contrainte d aucune neceſſu, & que ce ſoit en condition, qu on y 
porte une fiance pure & nette; le front au moins -deſcharge ** de 
tout {crapule. Je vis en mon enfance, un Gentil homme comman- 
dant a une grande ville, emprefle a Velmotion d'un Peuple furieux. 
Pour eſteindre ce commencement du trouble, il prit party de ſor- 
tir d'un lieu tres aſſeurẽ od il eſtoit, & ſe rendre à cette tourbe mu- 
tine: dow mal luy prit, & y fut miſerablement tué. Mais il ne 
me ſemble pas que {a faute fuſt tant deſtre forty, ainſi qu ordinai- 
rement on le reproche a {a memoire, comme ce fut d avoir pris une 
voye de ſoubmiſſion & de molleſſe: & d avoir voulu endormir cette 
rage, pluſtoſt en ſuivant qu en guidant, & en requerant pluſtaſt quien 
remontrant: & eſtime qu une gracieuſe ſeveritè, avec un comman- 
dement militaire, plein de ſecurité, & de confiance, convenable a ſon 
rang, & à la dignitè de fa charge, luy euſt mieux fuccede, au moins 


Avec 


. meme. Lucan: L. v. of. 316, Kc. 
b Dun air 


rempart, & merita 


gs wt t debout ſur le baut du 10 De toute marque de crainte & de defiance. © 
e >> en ne . . ” rien lui- | : | 4 


\ 
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avec plus dhonneus, & de bien- ſaance. Il neſt rien moins eſpera 
ble de ce monſtre ainſi agize, que Fhumanite & la douceur: il re- 
ceyra bien pluſtoſt Ia reverence & la crainte. - Je luy reprockerois 
auſſi, qu ayant pris une reſolution pluſtoſt brave a mon gre, que te- 
meraire, de ſe jetter foible & en pourpoint, emmy cette mer tem- 
peſtueuſe d hommes inſenſez, il la devoit avaller toute, & n'aban- 
ce p age. La ou il luy advint apres avoir recogneu le 
danger de pres, de ſaigner du nez, & d alterer encore depuis cette 
contenance demiſe & flatteuſe, qui il avoit entrepriſe, en une come- 
nance effrayce : chargeant {a. voix & cs yeux d eſtonnement & de 
penitence : cherchant a conniller & a ſe deſrober, il les enflamma & 
appella ſur ſoy. 

On deliberoit de faire une montre generalle de diverſes troupes cer 
en armes, (c eſt le lieu des vengeances ſecrettes; & n'eſt point on en je. /upedes qu 
plus grande ſeureté on les puiſſe exercer) il y avoit publiques & no- , e 
toires apparences, qui il ny faiſoit pas fort bon pour aucuns, auſquels 

touchai la principalle & neceſſaire charge de les recognoiſtre. Il Sy 
propoſa divers conſeils, comme en choſe difficile, & qui avoit beau- 
coup de poids & de ſuitte. Le mien fut, qu on evitaſt ſur tout de 
donner aucun teſmoignage de ce doute, & qu on s trouvaſt & 
meſlaſt parnay les files, la teſte droicte, & le viſage ouvert; & quau 
lieu den retrancher aucune choſe (à quoy les autres opinions viſoyent 
le plus) au contraire, Jon ſollicitaſt les Capitaines d avertir les ſoldats 
de faire leurs falves belles & gaillardes en I Honneur des affiſtants, & 
meſpargner leur poudre. Cela fervit de gratification envers ces 
| 7 75 ſuſpectes, & engendra des- lors en avant une mutuelle & utile 


La voye qu'y tint Julius Ceſar, je trouve que c'eſt la plus belle egen 
quon y puiſſe prendre. Premierement il eſſaya par clemence, a ſe b, , fie, 
— de ſes ennemis meſmes, fe contentant aux conjurations 2 . fe b. 
qui luy eſtoient deſcouvertes, de declarer . uy en eſtoit 
adverti. Cela fait, il prit une tres-noble reſolution, d attendre fans 
effroy & fans ſolicitude, ce qui luy en pourroit advenir, s abandon- 


nant 
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120 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
nant & ſe remettant à la garde des Dieux & de la fortune. Car 
certainement Ceſt leſtat on il eſtoit quand il fut tum. 


cat bans Un eſtranger ayant dict & public par tout qu il pourroit inſtruire 
po Is Dionyſius Tyran de Syracuſe, d'un moyen de — & deſcouvrir en 
Ne geegen. toute certitude, les parties que ſes Subjets machineroient contre luy, 

— Sil luy vouloit donner une bonne piece d argent, Dionyſius en eſtant 


%a adverty, le fit appeller à ſoy, pour s eſclaircir d'un art fi neceſſaire à 
{a conſervation : cet eſtranger luy dict, qu il ny avoit pas d autre art, 
ſinon qu il luy fiſt delivrer un talent, & fe ventaſt d avoir appris de 
luy un ſingulier ſecret. Dionyſus '* trouva cette invention bonne, 
& luy fit compter ſix cens eſcus. Il neſtoit pas vray- ſemblable, 
qu il euſt donne fi grande ſomme a un homme incogneu, qu len re- 
compenſe d'un tres: utile apprentiſſage; & ſervoit cette reputation a 
tenir ſes ennemis en crainte. Pourtant les Princes ſagement publi- 

ent les advis qu ils regoivent des mences qu on dreſſe contre leur vie, 
pour faire croire qu ils ſont bien advertis, & qu il ne ſe peut rien 
entreprendre dequoy ils ne ſentent le vent. Le Duc d' Athenes fit 
pluſieurs ſottiſes en Teſtabliſſement de fa freſche tyrannie ſur Florence: 
mais cette- cy la plus notable, qu ayant receu le premier advis des 
monopoles que ce Peuple dreſſoit contre luy, par Mattheo dit Moro- 
20, complice d' icelles, il le fit mourir, pour ſupprimer cet adver- 
tiſſement, & ne faire ſentir, qu aucun en la ville s ennuyaſt de ſa domi- 
nation. 0 A OG 
e, ll me ſouvient avoir leu autrefois Vhiſtoire de quelque Romain, 
| perſonnage de dignite, lequel fuyant la tyrannie du Triumvirat, a- 
voit eſchappe mille fois les mains de ceux qui le pourſuivoyent, par 
la ſubtilitẽ de ſes inventions. Il advint un jour, qu'une troupe de 
gens de cheval, qui avoit charge de le prendre, paſſa tout joignant 
un halier, où il seſtoit tapy, & faillit de le deſcouvrir: Mais luy ſur 
ce point la, n peine & les difficultez, auſquelles il avoir 
desja ſi long temps dure, pour ſe ſauver des continuelles & curieuſes 
SF yards; +. and conjny-r5 rior arts, 


mot de Monopole dans ce ſens-li, Pleuſft à Dieu, dit-il | roiſe: L. i. c. 17. p. 107. Edit. d' Amſt. d' Henri — 
perlant des Mutineries du Peuple de Paris, que je ſccaſſe /ins, ---- Monopole, oonſpiratiou, conjuration: Nicur. 
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LIVRE I. CHAP. XXIV. 
recherches, qu on faiſoit de luy par tout; le peu de plaiſir qu'il pou- 
voit eſperer d'une telle vie, & combien il luy valoit mieux paſſer une 
fois le pas, que demeurer tous jours en cette tranſe, luy-meſme les 
rappella, & leur trahit {a cachette, s abandonnant volontairement à 
leur cruaute, pour oſter eux & luy dune plus longue eine. D ap- 
peller les mains ennemies, c eſt une conſeil un peu gaillard: ſi croy- 
je, qu encore yaudroit-il mieux le prendre, que de demeurer en la 
fievre eee e accident, qui na on de remede. Mais 

iſque les proviſions qu on y peut apporter ſont pleines d inquie- 
par & ee i vaut aur Kn belle I le — — 
à tout ce qui en pourra advenir; & tirer quelque conſolation de ce 


ow , | / i . 
qu'on n eſt pas aſleure qu advienne. 
* . e ern s Wy. . 2 : Þ- > | JVI \LZ®) WE 
INE FC PRIOR UCL CNCCES TR EPRTR 


CT 2 


HA EIT RE. XXIV-- 
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E me ſuis ſouvent deſpite en mon enfance, de voir & Comedies Pu me- 


* priſez des plus 


J- Italiennes, tousjours un pedante pour badin, & le ſurnom de ma- gala borne. 


iſter, navoit guere plus honorable ſignification parmy nous. Car 
leur eſtant donne en gouvernement, que pouvois-je moins faire que 
. deſtre jaloux de leur reputation? Je e e bien de les excuſer 
la diſconvenance naturelle qu'il y a entre le vulgaire, & les perſon- 
nes rares & excellentes en jugement, & en ſcavoir: d autant qu ils 
vont un train entierement contraire les uns des autres. Mais en cecy 
perdois-je mon latin; que les plus galans hommes c eſtoient ceux 
qui les avoyent le plus à meſpris, teſmoin noſtre bon du Bellay: 
, Mais je bay par ſur tout un ſpavoir pedante ſſune. 
Et eſt cette couſtume ancienne : car Plutarque dit que Grec & Eſcolier, 
eſtoient mots de reproche entre les Romains, & de meſpris. Depuis 
ayec Laage j ay trouve qu on avoit une grandiſſime raiſon, & que magis 
Tome J. FEET 
rice babar qr our ce Fae Gas us . d. f. k. fer r uf ome 0 ce 
cules, Vous le trouverez. dans Rabclais, L. Fe. 29. Le| encore avjourdhul, „ 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 
nuagnos clericos non fant magis magios ſapientes. Mais d'od il puiſſe 
advenir qu'une ame riche = _— ce de cant de chokes, en 

devienne pas plus vive, & plus elveillee; 8& qu un groſſier & 
vulgaire 2 loger en 1oy, fans s amender, —— Ski ju- 
gemens des plus excellens Efprits que le monde ait Ports, j en ſuis 
encote en doute. A fecevoir tant de cervelles eſtrangeres, & ſi fortes, 
de 


& fi grandes, il eſt neceſſaire (me diſoſt une fille, la | 
nos Prineeſſes, parlant de quelqu'un) que la ſientie ſe fouls, ſe con- 


traigne & rappetiſſe, pour faire place aux autres. Je dirois volon- 


tiers, que comme les plantes s eſtouffent de trop d Humeur, & les 
lampes de trop dhuile, auſſi fait Taction de IEſprit par trop 
deſtude & de matiere: lequel-vecupe & embard dune grande di- 
verlite de choſes, perde le moyen de ſe demeſler, & que cette charge 
le tienne courbe & croupy. Mais il en va autrement; car noſtre 
ame s eſlargit dautant plus qu elle ſe remplit. Et aux exemples des 
vieux temps, il ſe voit tout au rebours, des ſuffifans hommes aux 
maniemens des choſes publiques, des grands capitaines, & grands 
conſeillers aux affaires d eſtat, avoir eſte enſemble tres- ſcavans. 
Et quant aux Philoſophtes tefitez de toute occtipation publique, 
W em e auſſi quelquefois a la 'Verite meſptiſer, park . 
mique de leur temps, leuts öpimtens & agorts les rendans ridicule 
Les voulez-vois faire juges des droits d un 'procts, des actieris dur 
homme? Ils en ſont bien preſts! Ils cherchent encore, Sil y a vie, 
ly a mouvement, fi l e Et autre choſe qu un bœuf: que 
ceſt 'qu'agir & ſouffrir, quelles beſtes ce font, que loix & jaſtice. 
Parlent- ig du ragziſtrat, eu parlent- ils à lay? ceſt dune liberté 
irreverente & intivile. ? — 5 louer um Price ou un Roy 2 
c'eſt un puſtre pour ex, oiſif comme tin paftre, occupC 3 | 
rer & tondre ſes beſtes, mais bien — — i 1 


28 Miontaghte'a conte cee du Natur Pliton, p. ed, vc, & TED. Se: Wo. 
ya, F. comme i fro por nour cx qo wee imme} er: Pride t agg dr 
8 a on a — Tov vote, ol oy r re Fer Bνν D 
il fo a- pris la penſce 0 _ = Oy MytiTa; dxuuy 20H bAevoY. w hoh 
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LIVRE IL CHAP. XXIV. 
grand, pour peſſeder deux mille arpents de terra? 
nt, accouſtumes d'embraſſer taut le monde, com- 
jon, Vous vantez-vous de vaſtre nahleſſe, pour 
compter ſept ayeulx riches? ils vous eſtiment de peu, ne cance- 
vans [image univerſelle de nature, & combien chaſcun de naus a ep 
de predeceſlſeurs, riches, pauvres, Rays, valets, Grecs, Barbares. Er 
quand vous (erjez cinquantieſme deſcendant de Hercules, ils vous 
trouvent vain, de faire yaloir ce preſent de la fortune. Ainſi les 
deſdaignoit le Vulgaire, comme ignorants les premieres chaſes & com- 
munes, & comme preſomptueux & i e 

Mais cette peinture Platonique eſt bien eſloignee de celle qu'il 
faut à nos hommes. On envioit ceuxda comme eſtans au deſſus de 
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Extreme dif- 
ference qu il y 
a entre les an- 


ciens Philoſophes 


la commune fagon, comme meſpriſans les actions publiques, comme ,,,, Palin. 
. . . w\ # « \ 


| ayans dreſſt une vie particuliere & inimitable, reglee a certains diſ- 
cours hautains & hors d uſage: ceux-cy on == comme 
eſtans au deflous de la commune fagon, comme incapables des 
charges publiques, comme trainans une vie & des mœurs baſſes & 
viles apres le vulgaire. Odi homines ignavd aperd, Philaſophd ſen- 
tentid. Quant à ces Philoſophes, dil-je, comme ils eſtoient 

en ſcionce, ils cſtoient encore plus grands en toute action. Et tout 
ainſi qu on dit de ce Geometrien de Syracuſe, lequel ayant eſté 
deſtourne de ſa contemplation, pour en mettre quelque choſe en 
pratique, à la deffence de ſon pais, qu'il mit boadan i 
des engins eſpouvantables, & des effects ſurpaſſans toute creance hu- 


de laquelle ſes ouvrages meſtoient que hs e 2164 = 
Fy R 2 p 5 ö : 


Hav owing Sore] AM, dvaca- ties | re, &c. Tout le reſte du paragraphe eſt encore pris 


Thy ve Baur. 1d. ibid. | yg: pour mot du meme Dialogue de Platon: p. 128. 


Cel d dhe, is an, 
ſavex pas vous alever à la 


— 222 „„ ä 
ei de , „ D eim, A yes Prin. 9 
venellt de Nature, & ne cunſiderex pas combie de} je hei les hommes dont les diſcours ſont Philoſo- 


vou en de prifeceſſenrs, Kc. d dalle & phiques. S les aGions laches & frivoles: Pacwvinr,apyd 
Luut dis d g — 1} yet res Al. Gallium, L. aiii. c. 8. h s 
rode U TROIAIA? d dap gens 7 4rchimede, dans la vie de Marcellus par Plutarques 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, | 
Auſſi eux, fi quelquefois on les a. mis à la preuve de action, on 
les a veu voler d'une aiſle fi haulte, qu il paroiſſoit bien, leur coeur & 
leur ame seſtre merveilleuſement groſſie & enrichie par [intelligence 
des choſes. Mais aucuns voyants la place du gouvernement politi- 
ue ſaiſie par hommes incapables, Sen ſont recules. Et celuy qui 
err a Crates, juſques a quand il faudroit philoſopher, en re- 
ceut cette reſponſe: * Fuſques d tant que ce ne ſoient plus des aſniers, 
TY gui conduiſent nos armtes. Heraclitus * religna la Royaure a fon frere: 
. Et aux Epheſiens, qui luy reprochoient, qu il paſſoit ſon temps à 
1 joüer avec les enfans devant le temple: '* Vaut-il pas mieux fair 
439 cecy, que gouverner les affaires en voſtre c ie ? Dautres ayans 
1 leur imagination loge au deſſus de la fortune & du monde, trou- 
verent les ſieges de la juſtice, & les thrones meſmes des Roys, bas 
& viles. Et refuſa Empedocles la Royaute, que les Agrigentins 
luy offrirent. Thales accuſant quel quefois le Gin du meſnage. & 
de s enrichir, on luy reprocha que ceſtoit a la mode du renard, 
pour ny pouvoir advenir. Il luy print envie par paſſetemps d'en 
montrer Fexperience, & ayant pour ce coup ravale ſon ſęavoir au 
ſervice du proffit & du gain, dreſſa une trafique qui dans un an rap- 
porta telles richeſſes, qu'a peine en toute leur vie, les plus experi- 
mentez de ce meſtier-[3 en pouvoient faire de pareilles. Ce qu A- 
riſtote recite d aucuns, qui appelloyent & celuy a, & . Anaxagoras, 
& leurs ſemblables, ſages, & non prudents, pour n'avair .afſez de 
ſoin des choſes plus utiles: outre ce que je ne digere pas bien cette 
difference de mots, cela ne ſert point dexcuſe a mes gens: & à 
voir la baſſe & neceſſiteuſe fortune, dequoy ils ſe payent, nous au- 
rions pluſtaſt occaſion de prononcer tous les deux, qu ils ſont, & 


non ſages, & non prudents. 
1 Diog. Laert. in vn Cratetis, L. vi. ſeg. 92: geb Cudy mouTweders ; 


9 Diog. Laer. in Vita Heracliti, L. ix. ſegm. 6. 1t Diog. Last. in vit Empedoclis, L. vii. ſegm. 63. 
ix ννννοα,τ αννεν⏑ The Baoikciace Par gag 12 Blamant. * 

il faut entendre ici, ſelon Menage, non la Royaute| ] 1 C. de Divinat. L. i. c. 49. Qui Thales ut objur- 
proprement dite, mais une charge particuliere qui I gatores ſuo: convinceret, oftenderetque etiam Philoſophum, 
en portoit le nom a Epheſe, comme chez les Athe- | ff i commodum eſſer, pecuniam facere poſſe; omnem oleam, 
viens & les Romains, apres quiils eurent rerionee au | antequam florere capiſſet, in agro Mileſio coemiſſe dicitur.. 


Gouvernement Monarchique. a Vide & Diag. Laert. in Vit." Thaletis L. 1. 
10 1d, ibid. Segm. 3. s Ter TE70 Toreiy 1 26. * g | 
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EIVRE IL CHAP. XXIV. ns 
fe quitte cette premiere raiſon, & croy qu il yaut mieux dire, n, 
— — mal vienne de leur mauvaiſe gen de prendre aux Scien- 2 ſors mal 
ces: & quà la mode dequoy nous ſommes inſtruicts, il meſt pas 
merveille, fi ny les eſcoliers, ny les maiſtres nen deviennent pas 
lus habiles, quoy qu ils sy. facent plus doctes. De vray le ſoin & 
deſpence de nos peres, ne viſe quà nous meubler la teſte de 
ſcience; du jugement & de la vertu, peu de nouvelles. Criez dun 
nt à noſtre peuple: O le ſcavant homme! Et d'un autre, O le. 
bomme.!. II. ne faudra pas a deſtourner les yeux & ſon reſpect. 
vers le premier. Il y faudroit un tiers crieur : O les lourdes teltes + 
Nous nous enquerons volontiers, Sgait-il dn Gree ou du Latin? 
eſcrit· il en vers ou en proſe? mais, Sil eſt devenu meilleur ou plus 
adviſe, c eſtoit le principal, & c'eſt ce qui demeure derriere. II 
falloit Senquerir qui eſt mieux ſgavant, non qui eſt plus ſcavant. 

Nous ne Pa, e qua remplir la memoire, & laiſſons len- = = Page 
tendement & la conſcience vuide. Tout ainſi que les oyſeaur vont /f mil 
quelquefois à la queſte du grain, & le portent au bec fans le I 
taſter, pour en faire bechte à leurs petits: ainſi nos pedants vont 
fue la Science dans les livres, & ne la logent qu au bout de 
eurs levres, pour la degorger ſeulement, & mettre au vent. Ceſt 
meryeille combien proprement la ſottiſe ſe loge ſur mon exemple. 

Eſt-ce pas faire de meſme, ce que je fay en [a plus part de cette 
compolition? je men vay eſcornifflant par-cy par- la, des livres, les 
ſentences qui me plaiſent, non pour les garder (car je n'ay point de 
gardoire) mais pour les tranſporter en cettuy- cy; ou, a vray dire, 

elles ne ſont non plus miennes, qu en leur premiere place. 

Nous ne ſommes, ce croy-je, dis, que de la ſcience preſente-: 2 
non de la paſſce, auſſi peu que de la future. Mais qui pis eſt, leurs vane n 
eſcoliers & leurs petits ne Sen nourriſſent & alimentent non plus,“ #*: 
ains elle paſſe de main en main, pour cette ſeule fin, den faire pa- 
rade, den entretenir autruy, & d'en faire des comptes, comme une 
vaine monnoye inutile à tout autre uſage & emplaite, .qu'a compter 
& jetter. Apud alios loqui didicerunt, non ipſi ſecum. Non eft lo- 


| | | | J wid an Hao! 3 - 
b Ils ont appris à parler aux autres, de · non pas à eux- | e Al ne vagit pas de parler, mais de conduire le 
memes, Cic, Tuſc. Qſt. L. v. c. 36. * | Lade, — Epiſt 108. 


x26 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
nt gitendum, 4 gubernandum | Nature pour monſtrer, An) a rien 
de bs en ce quelle conduit, fait naiſtre —— & Nations 
moins ciiltivces pat att, des productions deſprit, - qui luittent les 
plus artiſtes productions. Comme ſur mon propos, le proverbe 
Gaſcon tire d'une chalemie, eſt-il delicat, Bowhe pron ' bouha, mas d 
remuda lons dirt qu em. Soufflet prou ſouffler, mais 2 remuer les 
doits, nous en ſommes 13. Nous ſcavons dire, Cicero dit ainſi, voila les 
meœurs de Platon, ce font les mots meſmes d' Ariſtote: mais nous, 
2 diſons nous nous-meſines? que faiſons- nous? que jugeons- nous: 
utant en diroit bien un e N 0 
ge Cette fagon me faict ſouvenir de ce riche Romain, qui avoit 
Spe gil. RE ſoigneux 4 fort grande deſpence, de recouyrer des hommes ſuf- 
paree quien? fiſans en tout genre de ſcience, qu il tenoit continuellement autour 
lu ue. de luy, afhn que quand il eſcheoit entre ſes amis, quelque occaſion 
de parler dune choſe ou d autre, ils ſuppleaſſent en fa place, & fuſſent 
tous preſts à luy fournir, qui d'undifcours, qui d un vers d Homere, 
chacun ſelon ſon gibier: & penſoit ce {qavoir eſtre ſien, parce qu'il 
eſtoit en la teſte de ſes gens. Et comte font auſſi ceux, delquels I. fuck. 
ſance loge en leurs ſomptuetiſes Librairies. Ten cognoy, a Ry ine Je 
demande ce qu'il fcair, il me demande un livre pour le er: & 
noſeroit me dire, qu il a le derriere galeux, sil ne va far le 
eſtudier en ſon Lexicon que C eſt que galeux, & que c'eſt que derriere. 
5 ctw Nous prenons en garde les opinions & le {gavoir d autruy, & 
canequelleow ptiis C'eſt tout: il les Haut faire noſtres. Notts ſemblons propre- 
Seven fra ment celuy, qui ayant beſdin de feu, en iroit querir chez ſon 
voiſin, & y en ayant trouve un beau & grand, s arreſteroit la a ſe 
chauffer, fans plus ſe ſouvenir den raporter chez ſoy. Que nous 
fert. il @avoir la panife pleine de viande, fi elle ne fe digere, ſi elle 


ne 


1. ehe Sibinws, II vivit du temps be Seegbe,] Heliadum. Novem prrterl Liyricis, Gngulos afligas- 
qui outre ce que dit ici 9 rapporte des traits vit Habebat ad pedes hos, 1 ſubiade cùm pe- 
le de 


enctre plus ridicuks de 1 er tiche Imperti-] teret verſus, quos referret, frpè in medio verſu 
nent: Ey. vii. » 48 bat ———Fle tamen in e opinione erat, ut putaret (e 
15 Huic memoris ram mala erat, ut illi modꝰ nomen] Teire, quod quiſquam in domo ſud ſciret. Senec. ibid. 

Unis *excilleret, modò Adhillis, mod Pridnni  ,q 16 Vous trouverez cette comparaiſon à la in du 
tim bens noverat, quam pædagogos i- | Traits de Plutarque intitule Comment il faut ouyr. Et 
m. Nihilominùs eruditus volebat videri. Hanc | c'eſt de EA fans doute que Montagne Va priſe, puiſqu'il 
itaque compendliariam excogiravit : magnd furm e- lexprime à peu pres dans les mme ermes: qu 4- 
mit ſervos, unum qui Homerum 'terieret, aterum qui} myot. $4.3 5 2 ny 
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LIVRE IL. CHAP. XXIV. | 
ne & transforme en nous? ſi elle ne nous e & fortifie? 
Penſons-nous que rer que les JE _— & bormerent 
ſi grand caufame experience, les euſt priſes a naſtre mode: 
Nous nous Aaiſſuns i fort aller ſur les bras d autruy, que nous a- 
neantiſſons nos forces. Me veux· je armer contre la crainte de 
mort ceft aux deſpem de Seneca. Veux-je tixer de la confola- 
non pour moy, ou pour un autre: je Tempeante de Cicero: je 
heuſſe priſe en anoy-meline, ſi on my euſt exerce; Je mayme 
point derte ſaffilance relative & mendive. Quand bien nous pour- 
rions eſtre ſcavans du avoir d autruy, au moins ſages ne pouvons- 
nous n. bene 

Des. ere As 
" Je kai le lage Ai malt pas age pour fer- mannes. Ex quo Emu 
Nequidguant . ee eee 
# e 
n 85 


| ere que vit wilior 

—— rummariens, * 
marx d Uhyſſes, & ignotent les propres: des eee ui accor- 
dent leurs flutes, & nuccordent pas leurs mæœurs: des Orateurs qui 
bay nes "3g eee any Si notre ame men va un 
meilleur -branfle, ſi nous nen avons le plus ſain, 3j 
eren, dp. ef A e e 
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Alegre VoyezAle reuenir 
yy 3 eize ans ack men li nl | 


pte a 3 tout ce vous y recognoiſſeꝝ . | 
e {on EEE 


fps qi reſtoir party de la maiſon. Y en 
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114, 
n at, Hir 1% 
t. ad C on I fe 
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deiFinib, L. i. c. 1. 

trouye cette traduction faite par Montagne, & inſcree — bs ins de Mts a, 5: 

dans le Texte immediaternent Tres k Vers Gree, com- ans en ex 3 —— 

ici. Yai trouve N c 
© C'eſt pourquoi, dit Ennius, vaine eſt la ſageſſe du] que Montagne attribus ici & ub rage C'eſt 


ſage, vil ne fait pas- Aenne; du bien a - . . le Qnique-quides 9 
ud Cie. de Offic. L. iii. c. 15. * eee e e par Diogenes Lairce, 


4 Sil eſt ayare, menteur, & eſſeminé, * 27. & 28. 


223 © ESSAIS. DE MONTAIGNE, 
lame pleine, il ne Ven rapporte que bouffie: & La ſeulement eniflee, 
xn:lew-de da groffke;-: P ning gfe 2 2) 
ec des, Ces maiſtres icy, comme Platon dit des Sophiſtes, leurs ger- 
far cue, mains, ſont de tous les hommes, ceux qui promettent d'eſtre les 
plus utiles aux hommes, & ſeuls entre tous les hommes, qui non 
ſeulement n amendent point ce qu on leur commet, comme faict 
un charpentier & un maſſon : mais Tempirent, & ſe font payer de 
Tavoir empiré. Si la loy que u e propoſoit à ſes diſciples, 
eſtoit ſuivie: ou qui ils le payaſſent ſelon ſon mot, ou qu ils juraſ- 
ſent au temple, combien ils eſtimoient le profit qu ils avoient receu 
de {a diſcipline, & felon iceluy ſatisfiſſent fa: peine, mes pedagogues 
ſe trouveroient ** chouez, s eſtans remis au ſerment de mon experi- 
dence. Mon vulgaire Perigordin appelle fort plaiſammerit Letrre- 
ferits, ces (cavanteaux, comme ſi vous diſiez Lettre ferus, auſquels 
les Lettres ont donne un coup de marteau, comme on dit. De 
vray le plus ſouvent ils ſemblent eſtre ravalez, meſmes du ſens com- 
mun. Car le paiſan & le cordonnier vous leur voyez aller ſim- 
ꝓlement & naivement leur train, parlant de ce qui ils ſęavent: ceux- 
cy: pour ſe vouloir efleyer & gendarmer de ce ſęavoir qui nage en 
la {ur yeh de leur cervelle, vont s'embarraſſant, & empeſtrant fans 
:ceſle, Il leur eſchappe de belles paroles, mais qu'un autre les ac- 
commode: ils cognoiſſent bien Galien, mais nullement le malade: 
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Mb; ils vous ont desja rempli la teſte de loix, & ſi n'ont encore: conceu 
1 le nad de la cauſe: ils ſcavent la Theorique de toutes choſes, cher- 
ff chez qui la mette en practique. ets le 
Dk | ; . | x 
4 Ee be, Jay veu chez moy un mien amy, par maniere de paſſe- temps, 
1 4 ayant affaire à un de ceux cy, contrefaire un jargon de Galimatias, 
1 propos ſans ſuitte, tiſſu de pieces rapportees, 2 qui il eſtoit ſou- 
3 vent entrelarde de mots propres a leur diſpute, amuſer ainſi tout 
. un jour ce fot a debattre, penſant tousjours reſpondre aux objecti- 
19 6 1 ons qu on luy faiſoit. Et ſi eſtoit homme de lettres & de reputa- 
438 tion, & qui avoit une belle Robbe. V 
"i Aus, dichus ir leur Menne. De abet qui n'eſt plus en uſage, elt venu dels. Kan 
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LIVRE I. CHAP. XXIV. 


* Vos 0.patritius ſanguis quos vivere par eſt 
| Occipiti cœco, poſtice occurrite ſame. 

Qui regardera de bien pres à ce genre de gens, qui s eſtend bien 
loin, il trouvera comme moy, que le plus ſouvent ils ne s enten- 
dent, ny autruy, & qu ils ont la ſouvenance aſſez pleine, mais le 
jugement entierement creux : ſinon que leur nature d'elle-meſme le 
leur ait autrement fagonne, comme j ay veu Adrianus Turnebus, qui 
n ayant faict autre profeſſion que de lettres, en laquelle Ceſtoit, a 
mon opinion, le plus grand homme, qui fuſt il y a mil ans, ma- 
yant toutesfois rien de pedanteſque que le port de fa robbe, & 

uelque facon externe, qui pouvoit n eſtre pas civiliſce a la courti- 
ts Jui Bs choſes de neant. Et hay nos gens qui ſupportent plus 
e e une robbe qu une ame de travers: & regardent a fa 
reverence, 2 ſon maintien & a ſes bottes, quel homme il eſt. Car 
au dedans ceſtoit Fame la plus polie du monde. Je lay ſouvent a 
mon eſcient jettè en propos eſloignez de ſon uſage, il y voyoit fi 


clair, d'une ur ger {i prompte, dun jugement ſi ſain, qu il 


ſembloit, qu il n euſt jamais faict autre meſtier que la guerre, & af- 

faires d Eſtat. Ce ſont natures belles & fortes: 6 | 
m ® gueis arte benigna | 

| Et meliore luto ſmxit præcordia Titan, 

qui ſe maintiennent au travers d'une mauvaiſe inſtitution. Or ce 


neſt pas aſſez que noſtre inſtitution ne nous gaſte pas, il faut quel- 


le nous change en mieux. 


Il y a aucuns de nos Parlemens, quand ils ont 2 recevoir des of- I, ie, 


ficiers, qui les examinent ſeulement ſur la ſcience : les autres y ad- panic A ju. 
jouſtent encores eſſay du ſens, en leur preſentant le jugement de 
* 5 | 


qugque cauſe. Ceux-cy me ſemblent avoir un beaucoup meilleur 

le: Et encore que ces deux N ſoyent neceſſaires, & qu'il faille 
oY sy trouvent toutes deux, fi eſt-ce qu'a la verite celle du 
cavoir eſt moins priſable, que celle du jugement; certe-cy ſe peut 
Iome I. | 8 paſſer 
t O nobles Patriciens qui Waver pas le don de voir! 8 Que Dieu a formdes dun meilleur limon, & gra- 
© qui ſe pale derriere vous, prenes garde que ceux | cites Fun plus excelent genie, Judd, Sat, xiv. »/ 


= 
i yous tournez le dos, ne vous faſſent la nique, Ferſ. 34» 37. 
Nx, I. of: Gt, K Ga, * 92 4 "Qs Sw +. 4 , 
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550  ESSAIS DE MONTAIGNE, 

paſſer de Vautre, & non Tautre de certe-cy. Car comme dict ce 
vers Grec, | g 2 
FL h og s | ped nee, fv pub vg mags : bd 
4 faire Ia feience, fi Fentendement wy eff? Pleuſt 3 Dieu que 
ur le bien de noftre juſtice ces compagnies-la fe trouvaſſent auſſi 
bien fournies d'entendement & de confctence, comme elles font en- 
core de ſcience. Non vitæ, ſed fchole diſcimus. Or il ne faut 
pas attacher le ſcavoir à Tame, il Ty faut incorporer: il ne Ven faut 
as arrouſer, il fen faut teindre; & sil ne la change, & meliore 
fon eſtat imparfaict, certainement il vaut beaucoup mieux le laiſſer 
A. Ceſt un dangereux glaive, & qui empeſche & offence ſon mai- 
ſtre sil ft en main foible, & qui men ſgache Vufage : * Ur fuerir 
melius non didiciſe. A Tadventure eſt-ce la cauſe, que & nous, & 
la Theologie ne requerons pas beaucoup de ſcience aux Femmes, & 
que Francois Duc de Bretaigne fils de Jean V. comme on luy par- 
EA de fon mariage avec Iſabeau fille d Eſcoſſe, & qu'on luy adjou- 
ſta quelle avoit efte nourrie ſimplement & fans aucune inſtruction 
de lettres, reſpondit, qu'il Ten aymoit mieux, & u une femme eftoit 
aſſez ſcavante, quand elle ſcavoit mettre difference entre la chemiſe 

& le pourpoint de ſon mary. | 8 
si Hug. Auſſi ce n'eſt pas ſi grande merveille, comme on crie, que nos 
font d'une abſo- - , 1 vr : 
ks neat, anceſtres n'ayent pas faict grand eſtar des lettres, & qu encores au 
jourd huy elles ne fe trouvent E par rencontre aux principaux con- 
ſeils de nos Roys: & ſi cette fin de sen enrichir, qui ſeule nous eſt 
aujourd huy propoſce par le moyen de la Jarifprudence, de la Me- 
decine, du Pedantiſme, & de la Theologie encore, ne les tenoit en 
credit, vous les verriez fans doure auffi marmiteuſes qu elles furent 
onques. Quel dommage, ſi elles ne nous apprennent ny à bien 
penſer, ny a bien faire? Poffnam dofti prodierunt, boni de ſumt. 
W autre ſcience eſt dommageable à celuy qui ma la ſcience de 


tement après, imprimee en . ; 
i 4 mais 4 diſputer. 
Seneq. Epiſt. 206. in fine, a 


TAYJEE AD CHAP XXIV I31 
\ Mais la raiſon que je cherchois tantoſt, ſeroit-elle point auſſi de br fe- 
IA, que noſtre eſtude en France nayant quaſi autre but que le pro- pur cape 
fit, moins de ceux que nature a faict naiſtre a plus genereux offices ig Hg, 
que luctatiſs, s adonnants aux Lettres, ou {i courtement (retirez a.. 
vant que den avoir pris appetit, à une profeſſion qui n'a rien de 
commun avec les livres) il ne reſte plus ordinairement, pour sen- 
gager tout à faict a Teſtude, que les gens de baſſe fortune, qui y 
queſtent des moyens à vivre. Et de ces gens-la, les ames eſtans 
& par nature, & par inſtitution domeſtique & exemple, du plus 
bas aloy, *'- rapportent 23 le fruit de la Science. — 
neſt bur jour a Lame qui n'en a point, ny pour fai 
voir wy as a 4 * luy 23 de _ mais 
de, la luy dreſſer, de luy regler ſes allures, pourveu qu elle aye. de 
ſoy les pieds, & les jambes droites & 3 Ceſt une bonne 
—_—_— Science, mais nulle drogue n'eſt aſſes forte, pour ſe 
. erver {ans alteration & corruption, ſelon le vice du vaſe qui 
Feſtuye, Tel a la veuẽ claire, qui ne la pas droitte : & par conſequent 
void le bien, & ne le ſuit pas: & void la ſcience, & ne sen ſert pas. 
La Principale ordonnance de Platon en fa republique, c'eſt donner a ſes 
citoyens ſelon leur nature, leur charge. Nature peut tout, & fait tout. 
Les boiteux ſont mal propres aux exercices du corps: & aux exercices 


de rg les ames boiteuſes. Les baſtardes & vulgaires font indi- 
de 


la Philoſophie. Quand nous voyons un homme mal 
| nous diſons que ce n'eſt pas merveille, s il eſt chauſſetier. 
De meſme il ſemble, que experience nous offre ſouvent, un Me- 
decin plus mal medecine, un Theologien moins reforme, & cou- 
ſtumierement un Scavant moins — u' un autre. Ariſto Chius 
avit anciennement raiſon de dire, que les philoſophes nuiſoient 
* aux auditeurs: d autant que la pluspart des ames ne ſe trouvent 
propres à faire knw ale oo au inſtruction: qui, 11 elle ne ſe 

I ; | 


- 2 Jp 


a. R aw me de la ſcience. 
a Otel of D 
ſigniſie cacher, r mettre . 
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132 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
met à bien, ſe met à mal: ' 4owr4; er Ariſtippi, acerbos ex Zenonis 

ſchold exire. 5 ee e Nin e 
lese En cette belle inſtitution que Xenophon preſte aux Perſes, nous 
bee 2 lr, trouvons qu ils apprenoient la Vertu a leurs enfans, comme les autres 


5 hg nations font les Lettres. Platon dit que le fils aiſne en leur ſucceſſion 


royale, * eſtoit ainſi nourry: Apres {a naiſſance, on le donnoit, non 

a des femmes, mais a des eunuches de la premiere authorite autour 

des Roys, a cauſe de leur vertu. Ceux- cy prenoient charge de luy 

rendre le corps beau & ſain: & apres ſept ans le duiſoient a monter 

à cheval, & aller a la chaſſe. Quand il eſtoit arrive au quatorzieſme, 

ils le depoſoient entre les mains de quatre: le plus ſage, le plus juſte, 

le plus temperant, le plus vaillant de la nation. Le premier luy ap- 

Prenoit la religion: le ſecond, a eſtre tousjours veritable: le tiers, 4 

ſe rendre male des cupidires : le quart, a ne rien craindre. 

Zone 1+. Ceſt choſe digne de tr e conſideration, qu'en cette ex- 
anne 3 route cellente police de Lycurgus, & à la verite monſtrueuſe par fa per- 
Tas Lan, fection, ſi ſoigneuſe t de la nourriture des enfans, comme de 
{a principale charge, & au giſte meſmes des Muſes, il sy face ſi peu 

de mention de la doctrine: comme ſi cette genereuſe jeuneſſe deſ- 
daignant tout autre joug que de la vertu, on luy aye deu fournir, 

au lieu de nos maiſtres de ſcience, ſeulement des maiſtres de vaillance, 

- prudence, & juſtice: Exemple que Platon a ſuivy en ſes Loix. La 

fagon de leur diſcipline, ceſtoir leur faire des queſtions fur le juge- 

ment des hommes, & de leurs actions: & s ils condamnoient & 
loüoient, ou ce perſonnage, ou ce faict, il falloit raiſonner leur dire, 

& par ce moyen ils aiguiſoient enſemble leur entendement, & ap- 
prenoient le Droit. Aſtyages ** en Xenophon, demande à Cyrus com- 

pte de fa derniere legon ; Ceſt, dit- il, qu en noſtre Eſcole un grand 

gargon ayant un petit ſaye, le donna a Fun de ſes compagnons de 

plus petite taille, & luy oſta ſon ſaye, qui eſtoit plus en noſtre 
precepteur ayant fait juge de ce differend, je jugeay qu il 72 


cr 


1 Qu'il fortoit des Debaucher de“ Ecole & Ariſtippe, 25 C'eſt à dire, Is ẽtoient obligez de rendre raiſon du 
& des Eſprits malins de celle de Zenon. Cir. de Nat. | parti qu ils prenoi = 


Deor, L. iii. c, 31. 
34 Dans le Premier Alcibiade, p. 32. 


prenoient. 
26 Dans la Cyropedie de Kenophbon, L. i. e. 3. f. 14. 
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Alaiſſer les choſes en cet eſtat, & que Tun & autre ſembloit eſtre 
mieux accommode en ce point: fur quoy il me remontra que j avois 
mal fair. Car je m'eſtois arreſts 4 conſiderer Ia bienſeance; & ii 
falloit premierement avoir proveu a la juſtice, qui vouloit que nul ne F622 
fuſt force en ce qui luy appartenoit. Et dit qu il en fut fouẽte, 
tout ainſi que nous ſommes en nos villages, pour avoir oublic le 
premier Aoriſte de 771», Mon regent me feroit une belle harangue 
in genere demonſirativo, avant qu il me perſuadaſt que ſon Eſcole vaut 
cette -a. Ils ont voulu coupper chemi : & puisqu il eſt ainſi que 
les Sciences, lors meſmes qu on les prent de droit fil, ne peuvent que 
nous enſeigner la prudence, la preud hommie & la reſolution, its 
ont voulu d arrivèe mettre leurs enfans au propre des effects, & les 
inſtruire non par ouir dire, mais par J eſſay 4 Taction, en les formant 
& moulant vifvement, non ſeulement de preceptes & paroles, mais 
principalement dexemples & d œuvres: afin que ce ne fuſt pas 
une ſcience en leur ame, mais ſa complexion & habitude: que ce 
ne fuſt pas un acqueſt, mais une naturelle poſſeſſion. A ce propos, 
on demandoit a Ageſilaus ce qu il ſeroit d advis, que les enfans ap- 
prinſent: Ce qu ile doivent faire eftans hommes, reſpondit- il. Ce 
n eſt merveille, ſt une telle inſtitution a produit des effects ſi ad- 
e | | 


On alloit, dit-on, aux autres villes de Grece chercher des Rheto- — 

- riciens, e & des Muſiciens: mais en Lacedemone des Le- ze — 

giſlateurs, des Magiſtrats, & Empereurs d'armee : a Athenes on apre- jw, . 2 

Revs a bien dire, & icy à bien Fire: la a fe deſmeſler d'un n ee 

ment ſophiſtique, & à rabattre Vimpoſture des mots captieuſemett 
entrelaſſez; ici a ſe deſmeſler des appats de la volapre, & 2 rabatre 
«d'un grand courage les menaſſes de la fortune & de la mort: ceux- 
a sembeſognoient apres les parolles, ceux-cy apres les choſes: la 
 * Ceſtoit une continuelle exercitation de la langue, icy une continuelle 
exercitation de Fame. Parquoy il neſt pas eſtrange, ſi Antipa- 
ter leur demandant cinquante enfans pour oſtages, ils reſpondirent 
eee | tout 
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134 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
tout au rebours de ce que nous ferions, qu ils aymoient mieux 
donner deux fois autant d hommes faicts; tant ils eſtimoient la perte 
de Teducation de leur pays. Quand Ageſilaus convie Xcnophon 
deenvoyer nourrir ſes 5 a Sparte, ce neſt pas pour y ap rendre 
la Rhetorique, ou Dialectique: mais 2 apprendre (ce {ey la 
plus belle ſcience qui ſoit, aſgavoir la ſcience d'obeir & de com- 


mander. 3 1 
oil, ll eſt tres: plaiſant, de voir Socrates, à fa mode ſe moquant de 


Shit aun. Hippias, ** qui luy recite, comment il a gaigne, ſpecialement en cer- 
dow. 7 _— ty lates de la Sicile, bonne ——5 Ger ent, à regenter: 
& qu'a Sparte il na gaigne pas un ſol: Que ce — gens, idiots, 
qui ne ſęavent ny meſurer ny 573. nab ne font eſtat ny de Gram- 
maire ny de rythme : Samuſans ſeulement a ſgavoir la ſuitte des 
Roys, eſtabliſſement & decadence des Eſtats, & tels fatras de compres. 
Et au bout de cela, Socrates luy faiſant advouer par le menu, 
excellence de leur forme de | Alda Son ublic, Theur & ver- 
tu de leur vie privte, luy laiſſe deviner la con de inutilitè de 


ſes arts. | 
ein, Les exemples nous apprennent, & en cette martiale police, & en 
wee. routes ſes ſemblables, que Veſtude des ſciences amollit & effemine 
les courages, plus qu'il ne les fermit & aguerrit. Le plus fort Eſtat, 
qui paroiſſe pour le preſent au monde, eſt celuy des Turcs, peuples 
ẽgalement duicts à eſtimation des armes, & meſpris des lettres. Je 
trouve Rome plus vaillante avant qu elle fuſt ſęavante. Les plus 
belliqueuſes nations en nos jours, ſont les plus groſſieres & ignoran- 

tes. Les Scythes, les Parthes, Tamburlan, nous ſervent a cette preuve. 
Quand les Gots ravagerent la Grece, ce qui ſauva toutes les Iba | 
deſtre paſſces au feu, ce fut un d entre eux, qui ſema cette opinion, 

quuiil falloit laiſſer ce meuble entier aux ennemis: propre a les de- 
ourner de Vexercice militaire, & amuſer à des occupations ſeden- 
taires & oyſives. Quand noſtre Roy, Charles huictieme, quaſi fans 
29 Plutarque dans'les Dits notables des — 2 Tire? Toy Yyiror, 3 Zax parts, TOY Ts if 
zo Plutarque dans la Vie d Ageſilans, ch. 7. . x) Tov dv0pa ray x; av laren, & Tap yeloy 


1 Platonis Hippias Major, p. 96. zur du ai v cu , aN 
2 L. ibid. p.97 ui Au AναD. A ifi. 
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- tizer beſpce du fourreau, fe yeid maiſtre du Royaume de Naples, & 
ET ls Toba les Seigneurs de fa ſuitte anri- 
buerent cette ineſperte facilitẽ de rt à ce que les Princes & 


la Nobleſſe d Italie Samuloicnt plus a 


hd ingenicux & ſgavans, 
8 PW & en. 
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CHAPITRE XXV. 


De _——_ des Enfans, à Madame Diane de Foix, comteſſe 
de Gurſon. 


3 eee eee ue fuſt ſon fs, 0 ui re 
laiſſaſt de Tadvouer : non pourtant, sil nell du tour ers fe tg apt 


cett affection, qu il ne Sappercoive de & defaillance : mais tant y af” 7” 
il eft fien. Auſſ moy, je voy micux que tour aurre, que ce ne | 
Oh icy que reſveries d homme, qui na gonſte des Sciences que la 
croulte premiere en fon enfance, & n'en a retenu qu'un 
& informe vilage: un peu. de chaque choſe, & rien du tout, a =" 
coiſe, Car en ſomme, je ſeay qu'il y a une Medecine, une Juriſ- 
prudence, quatre parties en la Mathemartique, & groflieremene ce a 
voy elles viſent. Et a Tadventure encore ſay. je la pretention des 
2 en general, au ſervice de noſtre vie: mais d' y enfoncer plus 
avant, de m'eftre ronge les ongles a Veſtude FAriftors monarque de 
h doctrine moderne, ou opiniatre apres quelque ſcience, je ne lay 
jamais faict: ny n'eſt art dequoy je peuſſe peindre ſeulement les 
premiers eke Et neſt enfant des claſſes moyennes, qui ne 
E pe dire plus ſcavant que moy: qui n ay ſeulement pas de quoy 
— — Et ſi Ion m'y force, je ſuis con- 
traint afſez inepternent, d'en tirer quelque matiere de propos univer- 
ſel, fur quoy j examine fon j nt naturel: 5 OR 


autant incognue, comme à moy la leur. | 
Je n'ay dreſſe commerce avec aucun livre ſolide, finon Pl 6. 3 
& Seneque, on je puyſe comme les Danaides, MT & ve ns — 2 
ragne, 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
fans ceſſe. Jen attache quelque choſe à ce papier, a/moy, ſi peu 
que rien. L Hiſtoire c'eſt mon gibier en matiere de Livres, ou la Po- 
clie, que j ayme d'une particuliere inclination : car, comme diſoit 
Cleanthes, tout ainſi que la voix contrainte dans Fetroit canal dune 
trompette ſort plus aigue & plus forte : ainſi me ſemble-il que la 
ſentence preſſee aux pieds nombreux de la poẽſie, s eſlance bien plus 
bruſquement, & me fiert d'une plus vive ſecouſſe. Quant aux 
facultez naturelles qui ſont en moy, dequoy celt icy Teflay, je les 
{ens flechir ſous la charge: mes conceptions & mon jugement ne 
marche qu'a taſtons, chancelant, bronchant & chopant : & quand 
je ſuis hs le plus avant que je puis, ſi ne me ſuis-je aucunement 
ſatisfaict. Je voy encore + pais au dela : mais d'une veüe trouble, 
& en inuage, que je ne puis demeſler: Et 0 de patler 
indifferemment de tout ce qui ſe 8 à ma fantaſie, & ny em- 
Ployant que mes propres & naturels moyens, sil m'advient, comme 
il fait ſouvent, de rencontrer de fortune dans les bons Autheurs ces 
meſmes lieux, que j ay entrepris de traiter, comme je viens de faire 
chez Plutarque tout preſentement, fon diſcours de la force de Iima- 
gination: à me recognoiſtre au prix de ces gens- la, ſi foible & ſi 
chetif, ſi poiſant & Nenne, je me fay pitiẽ, ou deſdain à moy- 
meſmes. Si me gratific- je de cecy, que mes opinions ont cet hon- 
neur de rencontrer ſouvent aux leurs, & que je vays au moins de 
loin 2 diſant que voire : auſſi que j ay cela, que chacun n 
pas, de cognoiſtre l extreme difference d entre eux & moy: Et laiſſe 
ce neantmoins courir mes inventions ainſi foibles & baſſes, comme 
je les ay produites, ſans en replaſtrer & recoudre les defauts que 
cette comparaiſon -m'y a deſcou vert. 
Ane. . l. II faut avoir les reins bien fermes pour entreprendre de marcher 
neren ls foi front à front avec ces gens- IA. Les Eſctivains indiſcrets de noſtre 
14d os ala ſiecle, qui parmy leurs ouvrages de neant, vont ſemant des lieux en- 
i Ae. tiers des anciens autheurs pour ſe faire honneur, font le contraire. 
Car cett' infinie diſſemblance de luſtres rend un viſage ſi paſle, ſi terni, 
& ſi laid à ce qui eſt leur, qu ils y perdent beaucoup plus qu ils n 


0 1 ge, du veche Latin ferir, 
% % ont raiſe, 


/ 


LIVRE IL CHAP. XXV. - 
ionent. ' Ceſtoient deux contraires * fantaſies. Le Philoſophe Chry- 
| Engin a ſes livres, non les paſſages ſeulement, mais des ou 
vrages entiers dautres autheurs: & en un la Medee d Euripides: & 
iſait Apollodorus, que, qui en retrancheroit ce qu il y avoit di eſttan- 
ger, ſon papier demeureroit en blanc. Epicurus au rebours, en trois 
cents 


umes qu'il laiſſa, navoit pas mis une ſeule allegation. II 
madvint Tautre jour de tomber ſur un tel paſſage : j avois trainẽ lan- 


on apres des paroles Francoiles, fi ” -exangues, fi delcharnees, & 
1 vuides de matiere & de ſens, que ce n eſtoient voirement que pa- 
roles Frangoifcs : au bout d'un long & ennuyeux chemin, je vins d 
rencontrer une piece haute, riche, & eſlevbe juſques aux nües : Si 


| Foullenromit 1a pente douce, deli monte un per alongie, ech en 


eſte excuſable: C eſtait un precipice ſi droit & ſi coupe que des fix 


premieres paroles je cognens que je m'envolois en autre mende 
de la je deſcouvris la fondriere d'ou je vendis, {i baſſe & fi profonde, 


2 je neus ws beer le cœur de-m'y ravaler. Si j eſtoffois lun 
e (cours : 


mes idilco 
beſtiſe des autres. Reprendre en autruy mes propres fautes, ne me 


ſemble non plus incompatible, _ repzendre, comme je fay ſou- 


faut aceuſe 


& je montrerai plus I nie ſec, maigre, lorſqu'an à un Diſcours. 
les inconveniens de ces 1 eſt exacte· 
— 2 ment vrai. On en peut voir une preuve dans le Chapitre 


ſortes d additions qui ſont 


4 Ou” fanzaiſces, comme on a mis dans les XXI. de ce Paxwang Livas: & dangl'occafion j en 


| coir aurrefois fang, #od eſt yeau faul, qui fi 


faire voir 4 quoi i] 7 Ce mot qui vient du Latin exſanguir, fans hg. g 


— 


— © 8 
DD 


ESSAIS DE MONTAIGNE; 
autant par le benefice de mon application, que par le benefice de 
mon invention & de ma force. Et puis, je ne luitte point en gros 
ces vieux champions: la, & corps à corps: Ceſt par repriſes, menuẽs 
& legeres attaintes. je ne m'y aheurte pas: je ne fay que les taſter: 
& ne vay point tant, comme je marchande d aller. Si je leur pou- 
yois * tenir palot, je ſerois honneſte homme: car je ne les entre- 
prens, que par ou ils ſont les plus roides. De faire ce que jay de- 
couvert d'aucuns, ſe couvrir des armes d'autruy, juſques a ne mon- 
trer pas ſeulement le bout de ſes doigts: conduire fon deſſein (com- 
me il eſt aiſe aux Scavans en une matiere commune) ſous les inven- 
tions anciennes, rappiecces par- cy par- la: a ceux qui les veulent 
cacher & faire propres, c'eſt premierement injuſtice & laſchete, que 
nayans rien en leur vaillant, par ou ſe produire, ils cherchent a ſe 
preſenter par une valeur purement eſtrangere: & puis, grande ſot- 
tiſe, ſe contentant Far piperie de s acquerir l ignorante approbation 
du Vulgaire, ſe deſcrier envers les gens d entendement, qui hochent 
du nez cette incruſtation empruntee : deſquels ſeuls la louange a du 
poids. De ma part il neſt rien que je vueille moins faire. Je 
ne dis les autres, ſinon pour d'autant plus me dire. Cecy ne touche 
pas les Centons, qui fe publient pour Centons : & j en ay veu de 
tres· ingenieux en mon temps: entre-autres un, ſous le nom de 
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Capilupus : outre 3 Jes anciens. Ce font des Eſprits, qui ſe 


„ C'eſt i dite, ſ jo powvois aller de pair avec tur: Je ne 
ſai pourtant pas ce que veut dire ici le mot de palot. Cot 


grave Va mis dans ſon DiRionaire Frangois-Anglois, 
mais ſans Fexpliquer. Palo, dit-il: de 1a tenir palot à, 


ee qu'il explique par des Expreſſions Angloiſes, qui ſig - 
aifient aller de pair avec quelqu un, tire à deux de jeu 
avec lui. 

10 Fe ne parle des autres que four pouvoir plus ex- 
preſſement parler de moi-mime, & m avertir de ce que je 


dois faire ou tviter en ce point, Ceſt 13, je croi, le vrai 
ſens de ces paroles de Montagne, Fe ne dis les autres, 


ſimon pour d autant plus me dire. 


11 On appelle Centon un Ouvrage de Poetic com- 


poſe de Vers ou de bouts de vers, pris d'un ou de plu- 
exprimer toute autre choſe que ce 
que ces Vers ſignifient dans les Auteurs d od ils ont ets 


fieurs Auteurs pour 


empruntex. 


12 Lelins Capilupus, natif de Mantous, & qui flu- 


 rifloit dans le ſeizieme Siscle, Je rendit fameux par cette 


font 
veoir 


eſpece d'Ouvrage, comme on peut voir dans le Diio« 
naire de Bayle, à Vartice Ca IU ur us, p. 793. Le 
Cenzon qu'il fit contre les Moines, dit MH. Bayle, eff inimi- 
table. On le trouve à la fin du Regnum Papiſticum de 
Naogeorgus. Il en fit un auſſi contre les Femmes. C, 
dit encore M. Bayle, ane picce tres-ingenieuſe, mais trop 
Satirique, qui a été  inſeree dans un Recueil, intitule 
Baudii amores, imprimé à Leyde en 1638. Ce Lelius 
Capilupus cut un Neveu, nommé Julius Capilupus, qui 
ſe ſignala par des Centons, & eut mEme pour cela un 
talent ſuperieur a celui de ſon Oncle, fi Ton en croit 
Poſſevin: Biblioth. SeleF. L. xvii. c. Mais quoi 
qu'en diſent Montagne, Bayle, & Poſſevin, c'eſt un bon- 


heur pour les Lettres qu'on ait ces ſortes d'Ou- 
vrages dont le ſtile ne peut qu etre plein d'expreſſions 
dures, impropres, & enigmatiques. | 


13 Comme les Centons d Auſone, 
de Vers de Virgile: 


"Mt ; 
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veoir, & par ailleurs, & par la, comme Lipſius en ce docte & la- 
borieux tiſſu de ſes Politiques. | old 2 
Quoy qu il en ſoit, veux: je dire, & quelles que ſoient ces inepties, ran 
je nay pas delibere de les cacher, non plus qu un mien pourtraict fur 4% 
uve & griſonnant, ou le peintre auroit mis, non un viſage par- ⁹ 
faict, mais le mien. Car auſſi ce ſont icy mes humeurs & opinions: 
Je les donne, pour ce qui eſt en ma creance, non pour ce qui eſt 
2 croire. Je ne viſe icy qua decouvrir moy-meſmes, qui ſeray 
adventure autre demain, ſi nouvel 32 me change. Je n'ay 
point Fauthorite d eſtre creu, ny ne le deſire, me ſentant trop mal 
inſtruit pour inſtruire autruy. 2 | 
Quelcun donc ayant veu Varticle precedent, me diſoit chez moy 5 fm | 
Tautre jour, que je me devois eſtre un petit eſtendu ſur le diſcours i f. | 
de Vinſtitution des enfans. Or, Madame, fi javois quelque ſuffiſance 
en ce ſubject, je ne pourrois la mieux employer que n faire un 
preſent à ce petit homme, qui vous menaſſe de faire tantoſt une | 
belle ſortie de chez vous: (vous eſtes trop genereuſe pour commencer | 
aurrement que par un maſle) Car ayant eu ne ide, part a la con- / 
duite de voſtre mariage, j'ay quelque droit & intereſt a la grandeur 
& proſperite de tout ce qui en viendra : outre ce que Fancienne 
eſſion que vous avez ſur ma ſervitude, m'oblige aſſez a deſirer 
aonneur, bien & advantage à tout ce qui vous touche: Mais a la 
verite je ny entens ſinon cela, que la plus grande difficulte & im- = 
portance de l humaine ſcience ſemble eſtre en cet endroit, où il ſe | 
traitte de la nourriture & inſtitution des enfans. Tout ainſi queen | 
Tagriculture, les fagons, qui vont devant le planter, font certaines & 
altes & le planter meſme. Mais depuis que ce qui eſt plante, 
vient a prendre vie: a Ieflever, il y a une 2 variete de fagons 
& difficults : '* pareillement aux hommes, il y a peu d induſtrie a les 
e 55 1 pllanter: 
me he. er fett dur Nee r fler. m. « 0 mich, Jas fondo joe, gu'd 
tulé Theages, où un Pere qui avec ſon Fils vient con-- meme des hommes, autant que j en puis jug er par mon 
ſulter Socrate pour ſavoir 4 qui il doit confier I'&duca-| „ Fils; oy T@ n Axe len 5 73 493 7d ane 
tion de ce Fils, dit &abord, comme Montagne, .* que 9 — g yep two} 5 75 yo Tere] bins 
« dans Pagriculture les fagons qui vont devant le plan- ura, drt vader Ji auThy ve np, 
* ter, mont tien de difficile, non plus que le planters| rufe dE 4/0140 5 d tn Duoxonis T6 3) 


« & qu'a cet egard il en eſt des Animaux, comme] 44} i gofe, rep dur dee Plato in Theage, 
| ©: de toutes les Plantes : mais qu pes que les Plantes| p. 89.0, Francefursi apud Claud, Marniam, Kc. an, 1603, 
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140 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
ter: mais depuis qu ils ſont naiz, on ſe charge d'un foing' di- 
— plein . & de crainte, a L defer 2 
bu, I montre de leurs inclinations eſt ſi tendre en ce bas ange, & fi 
| vr par les obſcure, les promeſſes ſi incertaines & fauſles, qu il eſt mal-aiſe dy 
1 Lege, eſtablir aucun ſolide jugement. Voyez Cimon, voyez Themiſtocles 
„ 2e & mille autres, combien ils ſe font diſconvenus a cux-melſmes. Les 
1" 340 petits des ours, & des chiens, montrent leur inclination naturelle , 
mais les hommes ſe jettans incontinent en des accouſtumances, en 

des opinions, en des loix, ſe changent ou ſe deguiſent facilement. 

Si eſt- il difficile de forcer les propenſions : Dod il ad- 
vient que par faute d avoir bien choiſi leur route, pour neant ſe tra- 
vaille-on ſouvent, & „ ee beaucoup d'aage, a dreſſer des 

enfans aux choſes auſqu eee e eee 

fois en cette difficulte mon opinion eſt, de les acheminer tousjours 

aux meilleures choſes & plus profitables; & qu on ſe doit peu ap- 

pliquer à ces legeres divinations & prognoſtiques, que nous prenons 

des mouvemens de leur enfance. Platon en ſa Republique, me ſem- 

ble leur donner trop d autoritk. | 
ine, & Madame, Ceſt un grand ornement que la Science, & un outil de 
v 135: merveilleux ſervice, notamment aux perſonnes eſlevtes en tel degré 
de fortune, comme vous eſtes. A la verit elle na point fon vray 

uſage en mains viles & baſſes. Elle eſt bien plus fiere, de 
ſes moyens a conduire une guerre, 2 commander un Peuple, * 

quer Vamiric d'un Prince, ou d'une Nation eſtrangere, qua dreſſe 
ee ou ordonner une 
maſſe de pillules. Ainſi, e, parce que je croy que vous 
n ouhlierez pas cette partie en [inſtitution des voſtres, vous qui en 
avez la douceur, & qui eſtes d'une race lettrẽe (car nous 
avons encore les eſcrits de ces anciens Comtes de Foix, doù Mon- 
ſieur le Comte voſtre mary & vous, eſtes deſcendus: & Frangois 
Monſieur de Candale, voſtre oncle, en faict naiſtre tous les jours 
autres, qui eſtendront la cognoiſſance de cette qualite de voſtre 
famille, . a plulicurs ſiecles) je vous veux tire K dens une * 
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LEY-RE I. CHAP. NXV. 141: 
TEES. o 
_— mA & —— a je, me LEE 


vis, il Men eroira autant q yil y verra Capparence. 


1 recherche res, non pour le gain 
e 
& pubs, elle regarde & depend dautray] ny tant pour les cammo- 
—— — vr ng & paur s en enrichir & 

au dedans, ayant * en feuſſir habil — 
quhomen ſcayant, je v on fuſt ſoigneux de luy 
un candukteur, F faicte, que bien 
— & quon y requiſt tous les deux, mais plus les mœrurs & 
— que la ſcience: & qu il ſe eonduiſiſt en fa waren n 
nouvelle maniere. 


On ne ceſſe de eriailler 3 nos orcilles, comme qui verſerqit dans 7 g. 
un cntonnoir ; & noſtre charge ce n'eſt que redire ce qu on nous 2 fare doit 
dit. Je voudrois qu'il cette partie; & que de | arrive, an tos $f 
don Ia pore ds Fame, quill a en main, l commen t à la met- ee, 2 
r montre, mo _ les — les — 

cerner dis luy ourrant je chemin, quelque- 
fois le luy — — e ne ucur pas quil inyente, & parle 
| ful: je veux qu il eſcoute Das pee — Socrates, 

he aps wis Arcelilaus, fuſoient — parler leurs & 
puis 


- i” 


parloient 3 eux. * Obeft plerumgue iis, qui d ſcere wolunt, au- 
2 Il eſt bon e fe nr ors oy, 
pour juger de ſon train: & juger julques 3 point * 
ravaller, pour s accommoder 3 ſa force. Adee eee; 
nous ns tout. Et de la ſcavoir choiſir, & 8 


melurement, c eſt une des ardues beſoi — 
TORY * — for e 2 ces 


allures 
„ L'autorits de crux qui enſcignent, — qui vedent naſe. & Nat. per. Lui. cg. 


: 
i 
j 
; 
1 
; 
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ESSAIS DE MONTAICNET 
allures pueriles, & les guider. Je marche plus ferme & plus ſeur, 3 
mont qu'a val. Ceux qui, comme noſtre uſage porte, entreprenent 
eſprits de ft diverſes meſures & formes : ce n'eſt pas meryeille, ſi en 
tout un peuple d'enfants, ils en rencontrent à peine deux ou trois, 
qui rapportent quelque juſte fruit de leur diſcipline. Qu il ne luy de- 
mande pas ſeulement compte des mots de fa leon, mais du ſens & 
de la ſubſtance. Et qu il juge du profit qu il aura fait, non par le 
teſmoignage de {a memoire, mais de fa vie. Que ce qu il viendra 
Capprendre, il le luy face mettre en cent viſages, & accommoder 2: 
autant de divers ſubjets, pour voir Sil La encore bien pris & bien 
faict ſien, ; prenant I inſtruction a ſon progrez, des -pedagogiſmes 
de Platon. C'eſt teſmoignage de crudite- & indigeſtion que Þ regor- 
ger la viande comme on Ta avallée: leſtomack na pas faict ſon 
operation, sil n'a fai& changer la facon & la forme à ce qu'on luy 
avoit donne a cuire. Noſtre ame ne branle qu credit, lice & con- 
trainte a appetit des fantaſies d autruy, ſerve & caprivee ſous lau- 
thorite de leur legon.* On nous a tant aſſubjectis aux cordes, que 
nous navons plus de franches alleures: noſtre vigueur & liberte eſt 
eſteinte. Nunquam tutele ſue fiunt,, je vis privement à Piſe un 
honneſte homme, mais ſi Ariſtotelicien, que le plus general de ſes 
dogmes eſt : Que la touche &.regle de toutes imaginations ſolides, 
& de toute verite, ceſt la conformite a la doctrine d Ariſtote: que 
hors de la, ce ne ſont que chimeres & inanite : qu'il a tout veu & 
tout dict. Cette ſienne propoſition, pour avoir ' eſte un peu trop 
largement & iniquement interpretce, le mit autrefois & tint long 
temps en grand acceſſoire a e a Rome. Qu'il luy face 
rout paſſer par leſtamine, & ne loge rien en fa teſte par {imple 
authoritẽ, & a credit. Les principes d'Ariſtote ne luy ſoyent princi- 
pes, non plus que ceux des Stoiciens ou Epicuriens: Qu on luy pro- 


c une meſme legon & pareille meſure de conduite, e leurs 


15 C'eſt à dire, ſi je ne me trompe, ſe ſervant, pour | glois, qui a mis, taking inſtructiun by his progreſs from 
Pavancer dans des connoiſſunces utiles, d'nterrogations ſim | the inſtitution of Plato, me paraic encore plus obſcur quę 
ples the familieres, conduites avec cet art qu on admire] Montagne. ; ty, 
dans les Dialogues de Platon. Montagne &exprime ici} b Ils ne ſortent jamais de tutelle pour jouir de leurs 
d'une maniere fi conciſe que je n'oſe aſſurer que ce ſoit| droits. Senec. Epiſt. 33. 7 
N preciſment.ce'qu'il a vonlu dire. Le Traducteur An-! - 36 Danger. : 
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poſe cette diverſits de jugemens, il choiſira Sil peut: finon, il en de- 


meurera en doute : 


© Che non men che ſaver dubbiar pk - 


Car Sil embraſſe les opinions de Xenophon & de Platon, par fon propre 


diſcours, ce ne ſeront plus les leurs, 


ce ſeront les ſiennes. Qui ſuit un au- 


tre, il ne ſuit rien: il ne trouve rien: voire il ne cherche rien. Non 


ſamus ſub 15 ſibĩ quiſque ſe vindicet. Quiil ſache, qu il ſcait, 
U 


t qu il imboive leurs humeurs, non qu il apprenne 


aumoins. 


leurs preceptes: Et qu il oublie hardiment Sil veut, d'ou il les tient, 


mais qu'il ſe les ſache . 


La verite & la raiſon font com- 


munes à un chacun, & ne ſont non plus a qui les a dites premiere- 


ment, qu'a qui les dit apres. Ce 


ſelon moy : puisque luy & moy 


Les abeilles pillotent dega. dela les 


miel, qui eſt rout leur; ce n'eſt plus thin, ny marjolaine: Ainſi les 


n'eſt non plus ſelon Platon, que 
Fentendons & voyons de meſme. 
fleurs, mais elles en font apres le 


pieces empruntees dautruy, il les transformera & confondra, pour 
en faire un ouvrage tout ſien: a ſgavoir fon jugement, ſon. in- 
ſtitution, ſon travail & eſtude ne viſe qu à le former. Quil cele 


tout ce dequoy il a eſte ſecouru, 


& ne produiſe que ce qu il en a 


faict. Les pilleurs, les emprunteurs, mettent en parade leurs baſti- 
ments, leurs achapts, non pas ce qu ils tirent d autruy. Vous ne 
voyez pas les eſpices dun homme de Parlement: vous voyez les 


Alliances qu il a gaignees, & honneurs a ſes enfants. Nul ne met 


en compte publique ſa recette: chacun / met ſon acqueſt. 


Lee gain de noſtre eſtude, ceſt en eſtre devenu meilleur & plus — 
lage. Ceſt (diſoit Epicharmus) Jentendement qui voyt & 


e Cara mon ſenn. . 
Auſſi bien que ſavoir, douter a ſon merito. Dante: In- 
ferns, Cant. xi. vſ. gy ——Dans toutes les Editions 
de Montagne qui me ſont tombees entre les mains, j'ai 
| trouvs aggrada, au leu d'aggrata. Tous deux ſont bons: 
mais dans Dante il y a agrar, & autre n'y viendroit 
pas bien, à cauſe de la rime. * 
Nous ne vivons pas ſous un Roi: que chacun dif- 
librement de ſdi - meme. Senec, Epiſt. 33. 
17 2 doit employer ſon jugement, ſon mſti- 
tution, ſon travail gh ſ 


on ttude, cet Owvrage. C eſt- 
li je er la penis de Montagne, an peu plus carement 


| OYt: 
|exprimer, mais qui dans le fond ne me parolt pas tout-3-fait 
exempte d'obſcurite. Cet Owvrage conſiſte, fi je ne me 
trompe; à pouvoir former ſur les matieres dont on a pris ſoin 
de s inſtruire, un j diſtinct & precis, dont on 
voye nettement les raiſons, & qu on puiſſe rappeller dans 
ſoa Eſprit toutes les fois qu on voudra ſe donner la 
peine de reflechir de nouveau ſur ces m&mes matieres; 
18 Ng yep zd, N Nic duct, 6 
TAMA I Tugad. & v Tuſxdirut ? 
Animus cernit, Anima, audit: Reliqua ſurda & caca 
out; La pläpart des Savans croyent que ce Paſſage ap- 
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de duelle 


wtilite ſomt les 
Voyages à un 


Feune homme. 


nee Jes Cheſer, & dont Il te reſte que 


Oe qu on ſcait droittement, on en diſpoſe 


voix, 


Or à cet app! 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
oyt: ceſt Tettendemment qui approfice wut, qui diſpoſe tout, wi 
agit, qui domine & qui regne: toutes autres choſes ſont es 
ſourdes & fans ame. Certes nous le rendons ſervile & coũard, pour 
ie luy laiſſer la liberté de rien faire de ſoy. Qui demanda jamais & 
{Gn Diſciple ce qu il lay ſemble de la Nhetorique & de la Grammaire, 
de telle ou telle ſertence de Ciceron? On nous des placque en la 
memoire toutes empennces, comme des oracles, ou les lettres & les 
ſyllabes ſont de la ſubſtance de la choſe. Sgavoir par cœur t eſt 
pas {cavoir: Ceſt tenir c quon a donné en garde à ſa memoire. 
e, fans regarder au patron, 
fans rourner les yeux vers ſon livee. Faſcheuſe ce, qu'une ſuf- 
fiſance pure livreſque! Je mattens qu elle ſerve d'ornement, non de 
fondement: ſuivant Vadvis de Platon, qui dit, la fermere, la foy, 
la ſincerité, eſtte la vraye Philoſophie: les autres Sciences, & qui 
viſent ailleurs, 'n'eſtre que fard. Je voudrois que le Paluel ou Pompee, 
ces beaux danſeurs de mon temps, nous appriſſent des capridles, 2 les 
voir ſeuletnenit faite, ſans nous bouger de nos comme ceux- 
veulent inſtruite noſtre entendement, ſans Tesbranler: ou qu'on 
ndus appriſt a manier un cheval, ou une pique, ou un Luth, dul 
s nous y exercer: comme ceux icy nous vculemt apprendie 
à bien juger, & bich parler, ſuns hous cxercer à parler ny a jupet. 
0 iſſage tout ce qui ſe preſente à nos 'yeux, ſert de 
livre ſuffiſant: la malice d un page, la ſottiſe q un valet, un propos 
de table, ce ſont autant de houvelles unaxieres. * 2 
A cette ow commetee des hommes y eſt dere ee of : 
propre, & la viſite des wſtrangets: Hon en | 

ent, à la mode de —— Noble: „ a 
Santa'roronda, ou la richeſſe des caleſſons de la Signora Ia via, ou 
comme dautres, combien le wilage de Neron, de 3 vieille 
tuyne de N, eſt plus long ou plus large, que celuy de quelque pa- 
reille medaille: mais pour en rapporter Princi ar les humeurs 
de ces Nations & leurs facons: & ipour frotter· & limer noſtre cer- 
velle contre celle d auttuy. . Je 


quelques | Alerandrin, L., ii: dans Plutarque 4 ſolertid Animalium, 
Fragmens, On le trouve dans les Stromazes de Clement I p. 961. A. Lutetia Pariſſor. 1624. & ailleurs. 


te J . * 
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7 , - . ; 1235 824 ft | N 4 * * 
je voudrois quon commenqaſt à le promener des ſa tendre en- 72 


fance: & premierement, pour faire dune pierre deux coups, 

les Nations voiſines, où le langage eſt plus eſloigné du noſtre, & 
auquel ſi vous ne la formez de bonn heure, la langue ne ſe peut 
plier. Auſſi bien eſt-· ce une opinion receue d un chacun, que ce n'eſt 
pas raiſon. de nourrir un enfant an giron de ſes parens. Cette amour 
naturelle les attendrit trop, & relaſche, voire les plus ſages: ils ne 
ſont capables ny de chaſtier es fautes, ny de le voir nourry groſſiere- 
ment comme il faut, & haſardeuſement. Ils ne le ſgauroient ſouffrir 
revenir ſuant & poudreux de fon exercice, boire chaud, boire froid, 
ny ” le voir ſur un cheval rebours, ny contre un rude tireur le flo- 


ret au poing, ou la premiere harquebuſe. Car il ny aremede; qui en 


veut faire, un homme de bien, ſans doute il ne le faut eſpargner en 
cette jeuneſſe: & faut ſouvent choquer les regles de la medecine: 
WE: - -* Vitdmque ſub dio & trepidis agat t 

Ce n'eſt pas afſez de luy roidir Tame, il luy faut auſſi roidir les 
muſeles: elle eſt trop preſſce, ſi elle neſt ſecondee: 8& , a trop a 


faire, de ſeule fournir à deux offices. Je ſeay combien ** ahanne la 
mienne en — 1 d'un corps ft tendre, ſi ſenſible, qui ſe laiſſe 


ſi fort aller ſur elle. Et appergoy ſouvent en ma legon, qu en 


leurs eſerits, mes maiſtres font valoir pour magnanimite & force de 


courage, des exemples, qui tiennent volontiers plus de Leſpeſſiſſure 
de la peau & durte- des os. Tay veu des hommes, des femmes & 
des enfants, ainſi nays, qu une baſtonade leur eſt moins qu'a moy 
une chiquenaude; qui ne remuent ny langue ny ſourcil, aux coups 


qu on leur donne. Quand les Athletes contrefont les Wee en 
Patience; C eſt pluſtoſt vigueur de nerfs què de cœur. Or Taccou- 
ſtumance a porter le travail, eſt accouſtumance a porter la dou- 


leur: labor callum obducit dolori. 11 le faut rompre a la peine, & 


r alpretẽ 


* 19 Dans den in 470. de 1588. ily ic l 1 4 paſer fo vie à kenn Dame les perils & 
voir hazarder tantoft ſur um cheval farouche, tantoſl un] Apres trauaux. Horat. L. iü. Od. 2. /. 5. 6. 
. floreſt. au .poing,” tante un'harquebouſe * ce qui peut 20 Souffre, travaille. X 


ſervir de commentaire A Fautre tour que Montagne a. pris | 21 C A dire, dans mes lectures. Leon, Lecture Nicot. 


1 9 7 


Quzſt, L. ii. c. 15. 


dans la ſuite pour exprimer la . 
parolt plus obſcur & plus f 


choſe, & qui f Le travail nous endurcit 4 la douleur, Cic. Tulc, 


92 


146 


La modeſtie 
fort neceſſaire | 


ESSAIS DE MONTAIGNE. 

alprete des exercices, le dreſſer 34a peine, & aſpretꝭ de la diſ- 
location, dla cliqu, di cauſtere: & de la geaule auſſi, & de 
la torture. Car de ces derfiiers icy, encore rial often. prik, 
qui regardent les bons, ſelon le temps, comme les meſchants. Nous 
en ſommes à Veſpreuve. Quiconque combat les loix, menace les 
gens de bien d eſcourgtes & de la corde. Et puis, Tauthorit du 
gouverneur, qui doit eſtre ſouveraine fur luy, s int & S em- 
peſche par la preſence des parents. Joint que ce reſpect que la fa- 
— & 4 
maiſon, ce ne ſont à mon opinion pas legeres incommoditez en cet 
Age. 

En cette eſcole 0 commerce des hommes, jay ſouvent remar- 


— que x vicw, wan lieu de prendre cognoiſſance d autruy, nous ne 
jenen gen. —_ 


qua la donner de nous: & ſommes plus en peine 

23 4 emploiter noſtre marchandiſe, que den acquerir de nouvelle. 
Le ſilence, & la modeſtie ſont qualitez tres commodes a la conver- 
ſation. On dreſſera cet enfant à eſtre & meſnager de fn 
ſuffiſanoe, quand il Faura acquiſe, 4 ne ſe formalizer t des ſot- 
tiſes & fables qui fe diront en fa preſence: * une incivile 
importunire de uer tout ce welt noſtre t. 
= il le — cotriger Aron & ne ſemble fl «al 
2 autruy, tout ce qu il refuſe 2 faire: ny contraſter aux mocurs 


| — q + Fine 
publiques. rs a wo fine invidod. ces ima- 


es regenteuſes d & inciviles; & cette puerile ambition de 
. paroiſtre plus fis, pour etre aurre; & comme ſi ce fuſt mar- 
chandiſe malaizee, que reprehenſions & nouvelleres, vouloir tirer 
de 1a, nom de quelque peculiere valeur. Comme il n affiert qu aux 
grands Pottes, ukx des licences'de'Tatt = auſſi meſt-il fupportable, 


qu aux 


2% Cay encore peur -i ine expoſe 2 ces Jerniers a- n, Celt à dire, convient, appartient: Borel | 
eien, qui regardent les bons, &c. be ed oven; op qui le prouve 


23 Ceſt a dire, de debirer, comme on -a:mis dang ces deux Vers d'un Liyre intitule, Satyre:Chreſtiennes, 
ane des dernictes Editions. wal Fate 2 mon ex. Thomenr 


g On peut etre ſage fans faſte, & {ans ſe rendre odicux' uffßert & rel Seigneur. 
OED Epiſt. 103. Ce ſont lis dernitres paroles . e benkrs 1 ſa Traduction du premier 
de ¶ Epirre. 8 Metamorphoſes d Ovide, lui dit, Lors je cn- 
e ee ee A rere 


LIVRE. IL CHAP: XV. 
qu/21u6 grandes ames & illuſtres de ſe ptivilegier zu deſſus de la 
Wn Si quid Socrates & Ariſtippus contra morem & conſuetu- 
dinem fecerunt, idem fibi ne anbitretur heeve { Magnis enim illi & di- Pp 
winis bans hane licention afſequchantur; On: lay apprendra de n'en- 
wer en diſcours & conteſtation, que IA ot il verra un champion 
digne de {a lutte: & la-melmes a n emploier pas tous les tours qui 
luy peuvent ſervir, mais ecux-la ſeulement qui luy peuvent 2 
ſervir. ee delicat an chois & c cs e & 
aymant pertinence, & par conſaquen t la br jefvets. Qu on in- 
ſtruiſe far tout a fe rendre, 8& à quiner les armes 2 la yerus, tout 
auſſi· toſt qu'il Vappercevra : ſoit qu elle naiſſe & mains de fan ad- 
verſaire, Git qu elle naiſſe en luy-meſmes par quelque raviſement. 
Car il ne ſera pas mia en chaiſe pour dire un preſeript: il meſt 
engage à aucune cauſe, que parce qu il Fappreuve. Ny ne ſera du 
meſtier, od ſe vend a purs deniers comptam, la liberte de ſe pouvoir 
** xepentir & 222 tre. Neque, ut onnia, que praſcripta & im- 
perata ſint, defendat, neceſſitate wild aogitur. N | 
$1 ſon ge ient de mon humcur, il luy formera la vo- 1 4 er 
lante a EET ſervitrur de ſon Prince, & tres · affectionnt, 74m. * 
& tres: urageux: mais il luy refraidira Venvie de Sy attacher autre- C f 
ment que par un devoir publique. Outre pluſieurs autres inconve- mp 4 4 
nients, qui bleſſent noſtre liberté, par ces e eve particulieres, 
le jugement dun homme gage & achettẽ, ou il eſt moins entier & 
moins libre, ou il eſt tach & d imprudence & d ingratitude. Un 
pur Courtiſan ne peut avoir ny loy ny valante, de dire & penſer 
favorablement. d'un Maiſtre, qui parm tant de milliers d autres 
bjects, Fa choiſi pour le nourrir & ace f main. Cette faveur 
& utilitè corrompent non fans quelque raiſon, {a franchiſe, & Iel- 
blouiſſent. Pourtant void. on co ierement, le langage de ces 
ce + ie ee: 
Queſt, L. iv. c. 3. LY 5A | 615124 
nh ee Leg fie 
— 27. 


ne merite lersquil rouls [ur des 
wen | chr mera is ar re 
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1s EssAIS DE MONTAIGNE, 
gens la, divers à tout autre langage, en un eſtar, & de pou: de hop” 


en telle mariere. 
1 faut inſpirer Que fa conſcience & 4 vertu reluiſeine en ſon parler, & n ayent 


lle a. que la raiſon pour conduite. Qu on luy face entendre, que de con- 
ai. — Ne la faute qu'il deſcouvrira en ſon propre diſcours, en quelle 


ne ſoit apperceuè que par luy, Ceſt un effet de jugement & de 
— rs n parties qu'il ace Que Vopi- 
niatrer & conteſter, ſont qualitez communes: plus apparentes aux 
plus baſſes ames. Que ſe radviſer '& ſe bn abandonner un 
mauvais party, ſur le cours de ſon "_ ice font Ws "_ 
_—_ & philoſophiques. 
I far 1 On [advertira, * en compagnie, avoir! Jes: 'yeux par t tout: 


vertir d avoir 


en compagnie car je trouve que les premiers ſieges ſont communement ſaiſis 


—.— les hommes moins ca pables, & ue * grandeurs de fortune ne 50 
4. Hf trouvent gueres — ng à la fy Pap veu, cependant 
Sentretenoit au haut bout d'une erz 4a; la beaute- d'une tapi bie, 


ou du gouſt de la malvoiſie, le perdre beaucoup de beaux traicts à 
Lautre bout. Il ſondera la portée d'un chacun: un bouvier, un maſ- 
ſon, un paſſant, il faut tout mettre en beſoigne, & emprunter de 
chacun ſelon ſa marchandiſe, car tout ſert en meſnage: la ſottiſe 
meſme, & foibleſſe d autruy luy ſera inſtruction. A contreroller 
les graces & fagons dun chacun, il —— 4 beau, 
& meſpris des mauvaiſes. 

o li hit Qu on luy mette en fantaſie une honneſte PRIN" de Fenquerir 
late cw de toutes choſes: tout ce qu'il y aura de ſingulier autour de luy, 
foe. il le verra: un baſtiment, une fontaine, un homme, le lieu d'une 

bartaille ancienne, le paſſage de Ceſar ou de Charlemagne. 191 
| 1 rellus fit lenta gelu, que putris infos d Jin 
| Ventus in Italiam quis beat ls fe. WoT 92h 7 

b & 27k 'enquerra des mceurs, des moyens & des alliances de ce Pritive, 

den ges & de celuy dla. Ce font choſes tres. laiſantes a apprendre, & tres- 


era d' and 
1 utiles a a ſcavoir . En denk N s hommes, pentens y wu 


. dre, 

28 Cel à dire, — be grace — celui que 1a chaleur rend om leger de quel-yent 
& les manicres d'un chacun. pouſſe les Vaiſſeaux ne are 8 
k Quel «ſt le terroir que le froid read Plus peſinti [3 . of. 0 40. . 055 * 


dre, & principalement, ceux qui ne vivent qu en la memoire des livres. 
Il praticquera par le moyen des Hiſtoires, ces grandes Ames des meil- 
leurs ſiecles. Ceſt un vain eſtude qui veut: mais qui veut auſſi 
ceſt un eſtude de fruit ineſtimable: & le ſeul eſtude, comme dit 
Platon, que les Lacedemoniens euſſent reſerve à leur part. Quel 
profit ne fera - il en cette part · la, a la lecture des Vies de noſtre Plu- 
tarque? Mais que mon guide ſe ſouvienne où viſe ſa charge; & 

u il nimprime pas tant a ſon Diſciple, la date de la ruine de Car- 
ties: que les mœurs de Hannibal & de Scipion': ny. tant ou mou- 
rut Marcellus, que pourquoy il fut indigne de fon deyoir, qu il 
mouruſt la. Qu il ne luy apprenne pas tant les hiſtoires, qu'a-en 
juger. C'eſt a mon gre, entre toutes, la matiere à laquelle nos Eſprits 
Sappliquent de plus diverſe meſure. .Pay leu en Tite Live cent cho- 
ſes que tel n'y a pas, leu. Plutarque y en a leu cent, outre ce que 
Jy ay ſceu lire: & à adventure outre ce que Hautheur y avoit mis: 


A daucuns ceſt un pur eſtude grammairien : a d autres, Vanatomie 


de la Philoſophie, par laquelle les plus abſtruſes parties de noſtre na- 
ture ſe penetrent. Il y. a dans Plutarque beaucoup de diſcours eſten- 
dus tres dignes d eſtre ſceus: car à mon grè c eſt le maiſtre ouvriet 
de telle beſoigne: mais il y en a mille qu'il ma que touche ſimple- 
ment: il. guigne ſeulement du doigt par od nous irons, sil nous 
plaiſt; & ſe contente quelquefois de ne donner qu une atteinte dans 
le plus vif dun propos. II les faut arracher de la, & mettre en place 


marchande. Comme ce ſien mot, Ne les babitans 4 Aſie ſer- 


voient:d un ſeul, pour ne ſcawoir prononcer une ſeule ſyllabe, qui eſt, 
ö | 2 7 \ 1 , 
Non, donna peut: eſtre, la matiere, & Voccalion.a '* Ja Boetie, de (a 
Servitude volontaire. Cela meſme de luy voir trier une legere action 
en lat vie dun homme, ou un mot, qui ſemble ne porter pas 
9 ide nut esl aisle M % HTO cela, 
22. Dang ſon Traits, De Ia mauvaiſe lente: ch. 3. de | que dans toutes celles od Fon a mis & Ia marge de petus 
'k Traduttion Aer. F * ET de ce qui eſt contenu dans le Corps du Livre, 
. ,3o C'eſt le nom de PAmi de Mon dont j aurai on nous dit qu'a Poccafion du mot de Plutarque, ce 
occaſion de parler encore ailleurs. Il ſe nommoit fi- Pais de.Grece toit tombs dans une Ser vitude vobntaire: 
enne de la Boetie, & compoſa le Livre de la ſervitude vo- accident funeſte qu'on a ſoin de deſigner à la unarge par 
 lontaire que Montagne cite en cet endroit, & dont il nous ces mats uullement Squivoques, Servitude volontatre des 
© entretlendra plus particulerement au Chapitre XXVII. Beorrens. , Voila bien du deſordre cauſe par une petite 
De 1" Amitis, L. 1. --- Une choſe aſſen ſurprenante, c'eſt faute dimpreſſion; _ M „ „„ 
que dans toutes les Editions que J'ai pd condulter, au lieu 31 C'eſt à dire, 1, pas A une fi grande iinportance, 
de la Zoitie on à mis ici La Baotie, Pais de Grece; & ne meriter pas itrotriꝭ & remargide . 
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ESSAIS DE MON TATIENE, 


cela, C eſt un diſcours. Ceſt dommage que les gens dentendernerm, 
ayment tant la briefvers: ſans doute leur reputation en vaut miewx, 


tions de ſon jugement, 


La frequen- 
zation du Monde 
contribu beau- 
coup à nous for- 
mer le juge- 
ment. 


mais nous en valons moins: Plutarque ayme mieux que nous le van- 
que de ſon {gavoir: il ayme mieux nous laiſſer 
deſir de foy, que fatiete. Il {gavoit qu'es choſes bonnes meſmes on 

dire, & que Alexandridas reprocha juſtement, 2 celuy qui 


main : non pas comme nous, qui ne regardons qu nos pi 

Quand les ed gelent en avs ag” Is mon — es — 
mente [ire de Dieu fur la race humaine, & juge que la pepie en ti- 
enne desja les Cannibales. A voir nos | agar any qui ne erie 
que cette machine ſe bouleverſe, & que je jour du jugement nous 


prent au collet: ſans g aviſer que pluſicurs pires choſes fe font” veuts, 


ri, 


& que les dix mille parts du monde ne laiſſent pas de galler le bon 
temps c te Moy, felon leur licence & impunité, admire de 
ro douces & molles. A > 

ſphere ſemble eſtre en tempeſte & orage: Et diſoit le Savoiard, 

ye ſi ce for de Roy de France cut ſcu bien conduire {a fortune, 
il eſtoit homme pour devenir maiſtre d hoſtel de fon Duc. Son ima- 
gination ne concevoit autre plus eſlevee grandeur, que celle de fon 
— Lwendamanin, | ve? dhe foo hr ds Recherches —_— ge 
ks, Colt 4 dive, mines, Ii ve que Gab autrefois rejeuiſance : tEmoin, 
>4 Cie, Tuſc. "Queſt. L. v. n entr autres, ce d. un Chartier, an Livre des 4. 


fon Trace Du Ruben, on de 


qui il greſle far Ia waſte, tout The-. 


LIVRE I CHAP. XXV. 
Maiſtre. Nous ſommes 3 s en deere : erreur de 

ade ſuitte & prejudice. Mais qui ſe preſente comme dans un Tableau, 
NAS image de noſtte mere Nature, en fon entiere majeſte : qui 
lit en ſon viſage, une ſi generale & conſtante variete : qui ſe remarque la 
dedans, & non ſoy, mais tout un royaume, comme un traict d une pointe 
tres· delicate, celuy-la ſeul eſtime les choſes ſelon leur juſte grandeur. 

Ce grand Monde, que les uns iplient encore comme eſpeces 1. Mon 
ſous un gente, Celt le miroier, o il nous faut regarder, pour sn feu 
nous cognoiſtre de bon biais. Somme, je yeux que ce ſoit le Livre 
de mon efcolier. Tant dhumeurs, de ſedtes, de jugemens, d opi- 
nions, de loix, & de couſtumes, nous apprennent a juger ſainement 
des noſtres, & apprennent noſtre jugement a recognoiſtre ſon im- 
perfection & fa naturelle foibleſſe: qui neſt tee apprentil- 

Tant de remuements d Eſtat, & changements de fortune pu- 
que, nous inſtruiſent à ne faire pas grand miracle de la noſtre. Tant 
de noms, tant de victoires & conqueſtes enſevelies ſous Toubliance, 
rendent tidicule I eſperance d eterniſer noſtre nom par la priſe de dix 
argoulets, & d'un e qui n'eſt cognu que de {a cheute. 
Lorgueil & la fierce de tant de pompes eſtrangeres, la majeſte ſi 
enflee de tant de Cours & de grandeurs, nous fermit & aſſeure la 
veüe, à ſouſtenir Feſclat des noſtres, fans filler les yeux. Tant de 
milliaſſes d hommes enterrea avant nous, nous encouragent à ne 
craindre d aller trouver ſi bonne compagnie en autre monde: ainſi 
du reſte. Noſtxe vie, diſoit Pythagoras, *” retire a la grande & po- 
puleuſe aſſemblee des jeux Olympiques. Les uns exercent le corps, 
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autres hommes, pour en juger & reigler la leur. 1 3 

Aux exemples ſe pourront proprement aſſortir tous les plus profi- . fees 4. 
rables diſcours de la Philolophic, 4 Jaquelle ſe doivent toucher les aig 4 
2 Oxſt à dire, chi Soldats, ----— Les 


btoient des Arquebuſiers à cheval: & comme ili n ttoient 
pa: conſider able; en comparaiſon des autres Cavalier, on 4 


dit un Argoulet pour un homme de mant: Menage dans Enfans. 
ſon Dictionaire Erymologique. 
37 Cic. Tuſc, Quæſt. L. v. c. 3. 


ſcavions reſtrain 

naturels limites, nous trouverions, _ la meilleure part des Sciences, 

qui ſont en uſage, eſt hors de noſtre ulage E l 
n 


2 veritable uſage de Argent; ce qu'on en doit employer 


les autres, & eft le ſoixante. ſeptidme. 


| ESSA1S/ DE'MONTAIGNE, 
| ; -quid fas optare, quid aſper | , x lf ering 
_  Utile nummus habet, patrie | cbariſque.propinguis © + 111) 
| Quantum elargiri deceat, quem te: Deus eſſe 
Juſſt, & humand qud parte locatus es in re, 8 
Quid ſumus, aut quidnam victuri gignimur : - 


Que C'eſt que {avoir & ignorer, qui doit eſtre le but de leſtude: 


que c'eſt que vaillance, temperance, & juſtice : ce qu il y a a dire 


entre Vambition & Tavarice: la ſervitude & la ſubjection, la licence 


& la liberté: a quelles marques on cognoit le vray & ſolide con- 
tentement: juſques ou il faut craindre la mort, la douleur & la 
honte: | | a 


* Ex quo quemque modo fugidtque ferdrque laborem. 


Quels reſſorts nous meuvent, & le moyen de tant de divers branles en 


nous. Car il me ſemble que les premiers diſcours, dequoy on luy 
doit abbreuver Ventendement, ce doivent eſtre ceux qui reglent ſes 


: meurs & ſon ſens, qui luy apprendront a ſe cognoiſtre, & a ſcavoir 
bien moutir & bien vivre. Entre les arts liberaux, commencgons 


* par Fart qui nous faict libres. Elles fervent toutes voirement en 
quelque maniere a inſtruction de noſtre vie, & a fon ulage com- 
me toutes autres choſes y ſervent en quelque maniere auſſi. Mais 
choiſiſſons celle qui y ſert directement & profeſſoirement. Si nous 

4 les appartenances de noſtre vie à leurs juſtes & 


qui le ſont, qu il y a des eſtendues & enfonceures tres· inutiles, que 
nous ferions mieux de laiſſer la: & ſuivant “ inſtitutièn de So- 
f . £1 1$7- ILY „ eee F- "CAE, 
21 Unum Studium wer? liberals eft quod liberum facit: 
| 'Senec, Epiſt. 88. | „ 
pour ſes Parens & pour ſa Patrie ; le perſonnage que Dieu 39 Nous avons déja vi que Montagne employe le 
veut que nous faſſions ſur la Terre; le rang que nous y mot d' A au feminin. Mais apres avoir dit I, Arts &- 
tenons ʒ ce que nous ſommes; & pourquoi nous yenons , beraux, il eſt ſurprenant qu'il Tait voulu faire feminin. 
. Gans ce Monde. Per/. Sat. III. /. 69,-- 72. — Mon- Il eft certain qu*on'trouve ici Alis dans deus ou trois 


1 A quoi nous devons borner nos deſirs; quel eſt le 


tagęne à trouve à propos de deplacer ce Vers, Quid ſumus, des plus aneiennes Editions. L'Art ne jamais ſi 


aut quidnam victuri gignimur, qui dans Perle va devant | naifve que la nature: Nicot, qui ayant cite ces paroles 

{#4 d' après un certain Auteur, ajoùte, L. Art ici oft feminin. 
m Et comment nous devons porter & fuir la peine. &-| 40 Diog. Laerr. dans la Vie de Socrate: L. ii. Segm. 
neid. L. in. uſ. . . Na Socrates primus Philoſophiam devocavit 2 


LIVRE I CHAP. XXV. 153 
crates, borner le cours de noſtre eſtude en icelles, ou faut Futi- 
7 N io aude, 1 
Incipe: 5 rettè prorogat horam, 
Reuſticus expettat dum defluat anmis, at ille 
Labitur, & labetur in onme volubilis evum. 
| C'eſt une grande ſimpleſſe d aprendre a nos enfans, 
o Quid moveant Piſces, animoſaque ſigna Leonis, 
TLortus & Heſperid quid Capricornus aqud: 
La ſcience des aſtres & ane de la huictieſme ſphere, avant 
que les leurs propres. | | 
e T. De Ear xctpuol, 
Ti agen Hον,ð,] Ip | 7 
Anaximenes eſcrivant a Pythagoras: De quel ſens puis-je m'amuſer 
aux ſecrets des eſtoilles, ayant la mort YE ſervitude tousjours pre- 
ſente aux yeux ? Car lors les Roys de Perſe preparoient la guerre 
contre ſon pays. Chacun doit dire. ainſi: Eſtant battu d ambition, 
davarice, de temerite, de ſuperſtition: & ayant au dedans tels autres 
ennemis de la vie, iray- je ſonger au branſle du monde? 1 
Apres qu'on luy aura appris ce qui ſert a le faire plus ſage & f- — 
meilleur, on Ventretiendra que c'eſt que Logique, Phyſique, Geome- i, 1 
trie, Rhetorique : & la ſcience qu il choiſira, ayant desja le jugement 
forme, il en viendra bientoſt a. bout. Sa leon ſe fera tantoſt par 
devis, tantoſt par livre: tantoſt ſon gouverneur luy fournira de Fautheur 
meſme propre a cette fin de fon inſtitution: tantoſt il luy en don- 
nera la moelle, & la ſubſtance toute maſchee. . Et ſi de foy-meſme 
il weſt aſſez familier des livres, pour y trouver tant de beaux diſcours 
qui y ſont, pour Teffect de fon deſſein, on luy pourra joindre eee 


Tome I. X homme 
& corgit de vid c moribus, rebiſqus bonis (& mali, Ele ſuivra toijours. 
querere : Cie. Tſe, Quaſt. L. v. c. 4. Horat. L. i. Epift. 2. 1. 40 —- 43. 1 
4! L4 ou Patilits vent à faillir. - o Quelle eſt Vinfluence des Poiſſons, du Lion, & du 


Ole etre vertueux. Commence. Celui qui dif- | Capricorne qui ſe p dans la Mer d'Eſpagne. Propert. 
« fere de bien vivre, fait comme ce Paiſan „„ L. iv. 8 7 K | 
. * trouve un Fleuve ſur fon chemin, attendoit de le voir} p Que me ſoucié- e des Pleiades, ou des Etoiles du 
*«.Ecouler pour paſſer au det: | Boötes? fnacreon, Od. xvii. vf. 10, & 11. 

I attend ce moment: mais le Flewve rapide | 42 De mimechacum doit dire: Etant battud' ambition, 
+ + Continue & ſuivre ſon court, & ararice, &c, —- irai-je ſonger au branke du Monde 2 
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154 ESSAIS DE MONTAIGNR, 

© hommede lame qui 4 chaque beſaing famille munitions qui 
faudra, pour les diſtribuer & diſpenſer a ſon nourriſſon. Et que 
cette lecon ne ſoit plus aiſce, & naturelle que celle de Gaza, qui y 
peut faire doute? Ce ſont la preceptes eſpineux & mal plaiſans, & 
des mots vains & deſcharnez, ou il n'y a point de priſe, rien qui 
vous eſveille [eſprit ; en cette-cy Lame trouve ou mordte, Qu ſe pai- 
ſtre. Ce fruict eſt plus grand fans comparaiſon, & {i ſera pluſtoſi 

meury. 58 | c 
Philoſophie Cl grand cas que les choſes en ſoyent la en noſtre ſiecle, que la | 
ns Philoſophie ſoit juſques aux gens d'entendement, un nom vain & fan- 
_ bur taſtique, qui ſe treuve de nul uſage, & de nul pig PE opinion & 
par effect. Je croy que ces ergotiſmes en font caule, qui ont ſaiſi 
ſes avenues. On a grand tort de la peindre inacceſſible aux enfans, 
& d'un viſage renfroigne, ſourcilleux & tertible. Qui me I's maſquee 
de ce faux vilage pale & hideux 2? 11 n'eſt rien plus gay, plus gail- 
lard, plus enjouc, & à peu que je ne die follaſtte. Elle ne preſche 
que feſte & bon temps. Une mine triſte & tranſie, montre que ce 
neſt pas 1a fon giſte. Demetrius le Grammairien rencontrant dans 
le remple de Delphes une troupe de Philoſophes aſſis enſemble, il 
leur dit: Ou je me trompe, ou a vous voir la contenance ſi pai- 
ſible & fi gaye, vous n'eſtes pas en grand diſcours entre vous. A. 
quoy Fun deux, Heracleon le Megarien, reſpondit: C'eſt a faire à 
ceux qui cherchent ſi le futur du verbe g a double a, ou qui 
cherchent la derivation des comparatifs 2e‘ & Gl xi, & des ſuper - 

latifs yclewor & Bingo, qu l Gar rider le front s entretenant de 
ſcience: mais quant aux Acour de la philoſophie, ils ont accou-. 
ſtumẽ d eſgayer & resjouir ceux qui les traictent, non les renfroigner 


& contriſter. 3 
1 Deprendas animi tormenta latentis in ægro F 
eg gaudia: ſumit utrum uus 


tum facies. 


N 


| Lame 
4 Plutarque, Des Oracles qui ons ed. ch. 3. de la | vrent, auſſi bien que f joye, par li Diſpaſition erteeute 

traduction d'Amyort. | "a 40 Corps: ces deux Paſſions oppalces donnent au viſage 
q Le tourmens, les inquietudes de Ame ſe decou-! un air tout different, Juvenal. Sat, is. . 18, 19. 
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Lame qui loge la philoſophie, doit par fa fant rendre fain encore . 1. | 
le corps: rx faire — wi} rv ſon repos, & ſon aiſe r g 
doit Elites a fon moule le port exterieur, & Varmetr par conſequent 
d'une gracieuſe terre, d'un maintien actif, & allaigre, & dune con- 
tenance contente & debonnaire. La plus expreſſe marque de la ſa- 
e, C'eſt une esjouiſſance conſtante: fon eſtat eſt comme des cho- 
au deſſus de la Lune, rousjours ſerein. C eſt Baroco & Baralipton, 
ui rendent leurs ſuppoſts ainſi crotez & enfumez ; ce n'eſt pas elle, 
its ne la cognoiſſent que par ouyr dire: Comment elle faict eſtat 
de S tempeſtes de lame, & apprendre la faim & les fieb- 
vres à rire, non par quelques Epicycles imaginaires, mais par raiſons 
Elle a pour ſon but, la vertu: qui n'eſt pas, comme dit H eſchole, vn fs 
phant&e à la teſte fun mont coupe, rabotteux & inacceſſible. Ceux 2 tee. 
qui ere h tiennent au rebours, logee dans une belle 
Plaine fertile & fleuriſſante: d où elle vold bien fan ſoy routes cho- 
ſes; mais ſi peut-on y arriver, qui en {cait Faddrefle, par des routtes 
ombrageuſes, gazonnees, & doux fleurantes; plaiſamment, & d'une 
pante facile & polie, comme eſt celle des voutes celeſtes. Pour 
n avoir hante- cette Vertu ſupretne, belle, triomphante, amoureuſe, 
delicieuſe pareillement & courageuſe, ennemie profeſſe & irreconci- 
liable daigreur, de deſplaiſir, de crainte, & de contrainte, ayant pour 
| ere nature, fortune & volupte pour e * ils font allez ſe- 
lon | 


leur foibleſſe, feindre cette forte image, „querelleuſe, deſpite, 
menaceuſe, mineuſe, & la placer fur un rocher 4 Feleter, emmy des 
ronces: fantoſme a eſtonner les gens. . 4 AY | | 
Mon gouverneur qui nia t devoir templir la volonte de fon r doi tre 


_— autant ou plus d affection, que de reverence envers la ver- Aeg mill 
tu, luy ſcaura dire, que les poeres ſuivent les humeurs communes : % fe, 
& luy faire toucher au doigt, que les Dieux ont mis plaſtoſt la ſueur 4 

aux advenues des cabinets de Venus que de Pallas. Et quand il 

commencera de ſe ſentir, luy preſentant . Bradamante ou Angelique, 
pour maiſtreſſe a joiiix : & dune beauté naive, active, genereuſe, 
WD * „„ non 
u Deux Heroines dans le Potme de Arioſte;intituls Orlents fs. x 


156 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
non hommaſſe, mais virile, au prix d'une beaute molle, affertce, de- 
licate, arrificielle ; lune traveſtic en gargon, coiffee d'un morion lui- 
Gant : Vautre veſtue en garce, coiffèe d'un attiffet emperle : il jugera 
maſle ſon amour meſme, sil choiſit tout diverſement a cet effemine 
paſteur de Phrygie. + oe e 
— Il luy fera cette nouvelle legon, que le prix & hauteur de la vraye 
— 47h vertu, eſt en la facili, utilite & plaiſir de fon exercice: ſi eſloigné 
n. de difficulte, que les enfans y peuvent comme les homines het . 
ples comme les ſubtils. Le reglement c'eſt ſon outil, non pas la force. 
Socrates ſon premier mignon, quitte à eſcient ſa force, pour gliſſer en 
la naivetẽ & aiſance de wh progres. Ceſt la mere nourrice in plai- 
firs humains. En les rendant juſtes, elle les rend ſeurs & purs. Les 
moderant, elle les tient en haleine & en appetit. Retranchant ceux 
qu elle refuſe, elle nous aiguiſe envers ceux qu'elle nous laiſſe: & 
nous laiſſe abondamment tous ceux que veut Nature; & juſques a 
la fatiete, ſinon juſques à la laſſetè; maternellement: fi d adventure 
nous ne voulons dire, que le regime, qui arreſte le beuveur avant 
I'yvreſſe, le mangeur avant la crudite, le paillard avant la pelade, ä 
ſoit ennemy de nos plaiſirs. e e 
Ze werinble Si la fortune commune luy faut, elle luy eſchappe: ou elle sen 
,, paſſe, & Sen forge une autre toute ſienne: non plus flottante & 
roulante: elle ſcait eſtre riche, & puiſſante, & ſcavante, & coucher 
en des matelats muſquez. Elle aime la vie, elle aime la beauté, la 
gloire, & la fante. Mais ſon office propre & particulier, c'eſt ſęa- 
voir uſer de ces biens-la reglẽment, & les ſcavoir perdre conſtam- 
ment: office bien plus noble qu aſpre, ſans lequel tout cours de vie eſt 
. deſnature, turbulent & difforme: & y peut - on juſtement attacher ces 
eſcueils, ces haliers, & ces monſtres. Si ce diſciple ſe rencontre de 
fi diverſe condition, qu il aime mieux ouyr une fable, que la nar- 
ration d un beau voyage, ou un ſage propos, quand il _Ventendra - 
Qui au ſon du tabourin, qui arme f jeune ardeur de ſes compag- 
ä 8 4 nons, 
-45 Je ne faurois voir Poppoſition que Montagne veut | m"embarrafſe ici moi-mEme, faute d entendre ce que 
22. ˙²˙ 8/7 eng rk eo He 3 mn, Je 


tune qu'cn ſe paſſant delle. Mais peut- Etre que je f quelqu un prendra Is: peine d' expliquer cette Enigme. 
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LIVRE T--CHAP. XXV. 3 
nohs, ſe deſtourne a un autre, qui Vappelle au jeu des batteleurs: 
Qui par ſouhait ne trouve plus plaiſant & plus doux, revenir pou- 
dreux & victorieux d un combat, que de la paulme ou du bal, avec 
le prix de cet exercice: je n'y trouve autre remede, ſinon qu'on le 
mette patiſſier dans quelque bonne ville: fuſt- il fils d'un Duc, ſui- 
vant le precepte de Platon, qu'il faut collogquer les enfant, non ſelon 
les facultez J leur pere, mais ſelon les facultez de leur ame. 2 
3 8 la Philoſophie eſt celle qui nous inſtruict à vivre, & | Phiſh 
que Fenfance y a ſa legon, comme les autres aages, pourquoy ne la 2 3 
luy communique lon? ä N 
. * Udum & molle lutum eſt, numc nunc properandus, & acri 
On nous apprent a vivre, quand la vie eſt paſſe. Cent efcoliers 
ont pris la verolle avant que d'eftre arrivez a leur legon d Ariſtote de 
la temperance. Cicero diſoit, © que quand il vivroit la vie de deux 
hommes, il ne prendroit pas le loiſir Fcſtudier les Poẽtes Lyriques. 
Et je trouve ces ergotiſtes plus triſtement encores inutiles. Noſtre 
enfant eſt bien plus preſſe : il ne doit au paidagogiſme que les pre- 
miers quinze ou ſeize ans de fa vie: le demeurant eſt deu à lation. . 
Employons un temps ſi court aux inſtructions neceſſaires. Ce font 
abus: oſtez, oſtez toutes ces ſubtilitez eſpineuſes de la Dialectique, 
dequoynoſtre vie ne ſe peut amender, prenez les ſimples diſcours de la 
philoſophie, ſcachez les choiſir & traitter a point, „Sent plus aiſez a 
concevoir qu un conte de Boccace. Un enfant en eſt capable au 
partir de la nourriſſe, beaucoup mieux que d apprendre a lire ou 
eſcrire. La Philoſophie a des Adu pour la naiſſance des hommes, 
comme pour la decrepitude. p age 5 
Je ſuis de Vadvis de Plutarque, qu Ariſtote n amuſa pas tant ſon 28 
and diſciple a Lartifice de cpa ſyllogiſmes, ou aux principes 7, 
e Geometrie, comme a Finſtruire de bons preceptes, touchant la „ 
vaillance, la proüeſſe, la magnanimite & temperance, & Faſſurance de 
ne rien craindre : & avec cette munition, il Tenyoya encores 2 
e | ſub- 
r C'eſt une argile molle & humide. 11 faut ſe hater de 4 Tout ceci eſt pris de Seneque. Negat Cicero, ſi du- 


la fagonner ſur la roue, ſans perde un moment de temps. | plicetur fibi aas habirurum ſe tempus quo legat Lyricos, 
Perſ. Sat. ili, vſ. 23, 24. NETS — fits nee ſuns. Senec. Bl 49 
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8 ESSAIS DE MONT AIGNE, 
ſubjuguer I Empire du monde a tout 30000. hommes de pied, 
4000, chevaulx, & quarante deux mille eſcus ſeulement. Les au- 
tres arts & ſciences, dit- il, Alexandre les honoroit bien, & lowoit 
leur excellence & gentilleſſe, mais pour plaiſir 1 15 priſt, il n eſtoit 
pas facile 4 ſe laiſſer ſurprendre a Laffection de les youloir exercer. 
| Petite binc juveneſque ſent{que 
Finem animo certum, miſeriſque viatica canis. | 
C'eſt ce que diſoit Epicurus au commencement de {a lettre à Me- 
niceus: Ny le plus jeune refuye 2 Philoſopher, ny le plus vieil 7 
laſe. Qui fait autrement, il ſemble dire, ou qu'il n'eſt pas encores 
ſaiſon dheureuſement vivre: ou qu'il nen eſt, plus faiſon. Pour 
tout cecy, je ne veux pas qu on empriſonne ce gargon, je ne veux 
pas qu on Vabandonne a la colere & humeur melancholique dun 
Mariel maiſtre deſcole: je ne veux pas corrompre fon, Sa, ile 
tenir à la, gehenne & au travail, a la mode des autres, quatarze 
ou quinze heures par jour, comme un portefaix: Ny ne trouve- 
iroys bon, quand par quelque complexion ſolitaire & melancho- 
lique, on le verroit adonne d'une application trop indiſcrette a fe- 
ſtude des livres, qu on la luy nourriſt. Cela les rend ineptes a la 
converſation civile, & les deſtourne de meilleures occupations. Et 
combien ay- je veu de mon temps, d hommes abeſtis, par temeraire 
avidite de ſcience? Carneades Sen trouva fi affolle, “ qu il neut 
plus le loiſir de ſe faire le poil & les ongles. Ny ne veux gaſter ſes 
meeurs genereuſes par Vincivilite & barbaric d autruy. La ſageſſe 
Frangoile a eſte anciennement en proverbe, pour une ſageſſe qui 
prenoit de bonn heure, & mavoit gueres de tenue. A la verite nous 
voyons encores qu il n eſt rien ſi gentil que les petits enfans en France: 
mais ordinairement ils trompent eſperance qu on en a conceuè: & 
hommes faicts, on ny voit aucune excellence. Jay ouy tenir a gens 
dentendement, que ces colleges ou on les envoye, dequoy ils ont 
Nee el | RE . 
| A 1 | Au 
* £ Jeunes & vicux, tires de N les reſolutions qui doi- lim. @y X0T1d.T@ piAooopay: Diog. . 
e eee 


_ . Diog. Laert. dans la Vie de Carneade: L. ir. 
la vieilleſſe. Perſ. Sat. v. WJ. 64, 65. ; | | 
„ Mir zee 715 A NAU PAITIRITr. ATE. . 62, 
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W noſtre, „ eme un jardin, la table, & le lict, re 2 ; 


matin & le veſpre, toutes heutes hay ſetont unes: w ſe mel 
e 4 ſeront eſtude: car la philoſophie, qui, comme for-'” 


matrice des ig rv & des meeurs, ſera ſa principale legon, a ce 

th yo meſler par tout. Iſocrates Foratenr eſtant pric en un 
parler de ſon att, chacun trouve qu il eur raiſon de reſ- 

ndre : ® oy n ef LA nalba 2 temps de ce que je ſcay faire, & 


eg i of man 4 ps, je ne le ſpay pas faire: Car de pre- 


iſputes de rhetotique, à une compagnie 
afſemblce pour rire * wet bonne chere, ce ſetoit un meſſange de 
trop mauvais accord. Et autant en end dire de toutes les 
autres ſciences: Mais t a la philoſophie, en la partie od elle 
traicte de homme & 4 ſe 4 & 1 ga eſte le jugement 
commun de tous les ſages, que pour la douceur de ſa converſation, 
** elle ne devoit eſtre refuſce, ny aux feſtins, ny aux jeux: Et Pla- 
ton Tayant invite a fon ** convive, nous voyons comme elle en- 
tretient Taſſiſtance d'une fagon molle, & accommodte au temps & 
au lieu, quoy que ce ſoit de ſes plus hauts difcours & plus ſalu- 
taires. 


fy e pauperibus prodeft, locupletibus eque, 
Er negleffa eque pueris ſenibiſ que nocebit. 
Aink fans doute 5 choumera moins, que les autres. Mais comme 


les pas que nous employons à nous promener dans une galerie, quoy 
qu il y en ait trois is autant, ne nous laſſent pas, comme ceux que 
nous mettons à quelque chemin defligne: auſſi noſttre lecon ſe 


paſſant comme — We ſans obligation de temps & 4 lieu, 


& ſe meſlant à toutes nos actions, ſe coulera fans fe f. 3 
dle e Fe- * 


Les jeux meſmes & les exercices ſeront une bonn 
ſtude: la courſe, la lucte, la muſique, la danſe, la atk. le manie- l. 
ment des chevaux & des armes. ſe veux que la bien-ſeance exte- 


neure, & lentregent, & la dif ition de la perſonne ſe any IST: 


uant 
. Is. Queſtion | rare ure employs n ee d- dans i 2 Argue © 
30 1 N t Elle ea galement util aux pauyres & aurtebes; 


& les vieillards les ent la 
ot ld Convive figaitie Feſun, 3 Ce mot ie | punement. — Nei Oh 1. f af 16. 80 


160 


Les Enfans 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


quant & quant lame. Ce neſt pas une ame, ce n eſt pas un corps 
relle c eſt un homme, il nen faut pas faire a deux. Et comme 


ju'on | | 
| ti Platon, il ne faut pas les dreſſer lun fans Vautre, mais les con- 


duire Egalement, comme une couple de chevaux attelez 2 meſine 
timon. Et a Touir ſemble-il pas preſter plus de temps & de ſolici- 
tude, aux exercices du corps: & eſtimer que] Eſprit s en exerce quant 


& quant, & non au contraire. 


* 


ne 629% Au demeurant, cette inſtitution ſe doit conduire par une ſevere 


etre portex à 
Petude par la 
ſeverite, 


douceur, non comme il ſe fait. Au lieu de convier les enfans aux 


lettres, on ne leur preſente a la verite, qu horreur & cruaute : Oſtez- 


moy la violence & la force; il neſt rien à mon advis qui abatar- 
diſſe & eſtourdiſſe {i fort une nature bien née. Si vous avez en- 
vie qu'il craigne la honte & le chaſtiement, ne I'y endurciſſez pas: 
Endurciſſez- le à la ſueur & au froid, au vent, au ſoleil & aux ha- 
zards qu'il luy faut meſpriſer: Oſtez-luy toute molleſſe & delicateſſe 
au veſtir & coucher, au manger & au boite: accouſtumez-le a 
tout: que ce ne ſoit pas un beau gargon & dameret, mais un gar- 
con vert & vigoureux. Enfant, homme, vieil, jay tousjours creu 
& juge de meſme. Mais entre autres choſes, cette police de la 22 
part de nos * ma tousjouts deſpleu. On euſt failly a Tad- 
venture moins dommageablement, Sinclinant vers Iindulgenee. 
Ceeſt une vraye ** geaule de jeuneſſe captive. On la rend desbauchee, 
ren puniſſant avant quelle le ſoit. Arrivez-y fur le point de leur 
office; vous n'oyez que cris, & d enfants ſuppliciez, & de maiſtres 
enyvrez en leur cholere. Quelle maniere, pour eſveiller l appetit en- 
vers leur legon, à ces tendres ames, & craintives, de les y guider 
d'une troigne effroyable, les mains armees de fouets? Inique & per- 
nicicuſe forme! Joint ce que Quintilian en a tres- bien remarque, que 
cette imperieuſe authoritẽ tire des ſuittes perilleuſes: & nommement 
a noſtre facon de chaſtiement. Combien leurs claſſes ſeroient plus 
decemment joncht&es de fleurs & de feuillees, que de trongons do- 
ſiers ſanglants ? Ty feroy pourtraire. la joye, Tallegreſle, & Flora, & 
les Graces: comme fit en ſon eſchole le philoſophe Speuſippus. 


' 52 Priſon, de gabiola, : Borel dans fon Trfr 53 YapiTor T6 Jyeruare erebnxer iyTg mos 4 
de Recherches, &c. * f | T2 Lazrce dans la Vie de Speuſippe: L. iv. rainy 


LIVRE I CHAP. XXV. 1 
Où eſt leur profit, que la fuſt auſſi leur esbat. On doit enſucrer 
les viandes ſalubres à Tenfant: & enfieller celles qui luy font nuiſi- 
bles. Ceſt merveille combien Platon ſe montre ſoigneux en ſes loix, 
de la gayete & paſſetemps de la jeuneſſe de {a citèẽ: & combien il 
Sarteſte a leurs courſes, jeux, chanſons, faults & danſes: deſquelles 
il dit, que Vantiquite a donne la conduitte & le patronnage aux 
dieux meſmes, Apollon, aux Muſes & Minerve. Il seſtend a mille 
preceptes pour ſes gymnaſes. Pour les ſciences lettrèes, il sy amuſe 


fort peu: & ſemble ne recommander particulierement la poelie,que 


pour la muſique. Ka | | 
Toute eſtran & patticularirs en nos mæœurs & condi- 1/5,” 
tions eſt ** evitable, comme ennemie de fociete. Qui ne Seſton- 1 


neroit de la complexion de Demophon, maiſtre d hoſtel d Ale- i. 
xandre, qui ſuoit a Fombre, & trembloit au Soleil? Jen ay 
veu fuir la ſenteur des pommes, plus que les harquebuzades; d au- 
tres Seffrayer pour une ſouris: d autres rendre la gorge a voir de la 
creſme: d autres a voir braſſer un li& de plume: comme Germani- 
cus ne pouvoit ſouffrir ny la veue ny le chant des cocqs. Il y peut 
avoir a Vadyanture a cela quelque propriete occulte, mais on leſtein- 
droit, a mon advis, qui sy prendroit de bonn heure. L'inſtitution a 
gaigns cela ſur moy, (il eſt vray que ce n'a point eſte fans quelque 
ſoing) que fauf la biere, mon 8 eſt accommodable indifferem- 
ment à toutes choſes, dequoy on ſe paiſt. N 
Loe corps eſt encore ſouple, on le doit a cette cauſe plier a toutes 1 ie, 
fagons & couſtumes: & pourveu qu on puiſſe tenir appetit & la 3 wure ged. 
volontẽ ſous boucle, qu on rende hardiment un jeune homme com-. 2 fun. 
mode a. toutes nations & compagnies, voire au deſreglement & aux e dt 
excẽs, ſi beſoing eſt. Son exercitation ſuive Fuſage. Quil puiſſe * 
faire toutes choſes, & n'ayme a faire que les bonnes. Les Philoſo- 
hes meſmes ne trouvent pas louable en Calliſthenes, d avoir perdu 
bonne grace du grand Alexandre fon maiſtre, pour n'avoir voulu 
boire d autant a luy. II rira, il follaſtrera, il ſe desbauchera avec 
OO ge} gar ny fon 
% nere. 
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à un Sei dee, Av: 


| 1 Leon 


ESS AIS DE MONTAIGNE, 


ſon Prince. Je veux qu en la desbauche meine, il ſarpafſc en vigueur 5 
& en ia ſes 8 & qu il ne hiſſe à faire le mal, n 
a. faute de force ny e — — Multum 
imtereſt, wirum peccare quis * a neſciat. 15 honneur 
e 4 e de ces — quil en ſoit en 
France, de men a luy en bonne compagnie, combien de fois 
en ſa vie il _ 2 __ neceſſite bens du Roy en 
Allemagne: print de cette fagon, & me t que ©:oir 
trois fois, leſquelles il recita. Jen ſcay, qui à faute de ors Ga; 
ſe font mis en grand” peine, e A my cette Nation. Fay 
ſouvent remarque avec grande admiration la merveilleuſe nature 
d Alcibiades, de ſe transformer ſi aifemenr a facons ſi diverſes, fans 
intereſt de ſa fante; tantoſt — 6 pompe Per- 
ſenne, tantoſt Fankerivs & frugalitẽ Lacedemonienne ; autant re- 
formẽ en Sparte, comme voluptueux en lonie. 
* Ommis Ariſtippum deceit * &. flatus & ves. 
Tel voudris-je former mon diſci 
guem duplici pamo 5.5 400 welat, 
 Mirahor, vita via ie fo — aaa 


Ponticus, de * — ow 
ſcay, dit-il, ny art, ny ſcience: mais je fuis Philoſophe. ng 1 


u Il * ne youloir E ne 


— 2 colej que 6 
Gvoir pas mal fare. Sener. Epiſt. 90. ſub 


' = Ceſt pliktdt, par leurs mcrurs que par leur ſavoir, 


1 Toute forte d ctats & de; caraQerey | & font devoser 3 cate  ſauveraine dei de 
Ariſtippe. Firat. Epiſt. 17. L. 1. vf. 23. art de bien vivre. Cic. Tuſe. Quæſt. L. iv. c. 3. 
7 runs Sa a XT. . —— le 


C 14. ibid, uf 8 e Pale comme il 5 Toſcu- 
25, 26, 29. Montagne fait ici une application trb5-inge- (lanes, L. v. c. 3. Phton ne vint au monde que plus de 
„ en le; empiqant dans un ¶ cent. ans apres Pythagore. 
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choit à Diogenes, comment, eſtant ignorant, il ſe meſſoit de la 
Philoſophie: Je m'en meſle, dit- il, d autant mieux 2 propos. He- 
geſias le prioit de luy lire quelque livre: Vous eſtes 4 7 luy 
reſpondit-· il: vous chaiſiſſes les figues vrayes & naturelles, non 
peintes: que ne choiſiſſez- vous auſſi les exercitations naturelles, 
vrayes, & non eſcrites? | 

Il ne dira pas tant fa legon, comme il la fera. II la repetera en 
ſes actions. On verra Sil y a de la prudence en ſes entrepriſes: s il joe homme 
y a de la bontẽ, de la juſtice en ſes deportements: Sil a du jugement & % pg qo 
de la grace en fon parler: de la vigueur en ſes maladies: de la modeſtie'®: 
en ſes jeux: de la temperance en ſes voluptez: de Vordre en fon 
ceconomie : de Pindifference en ſon gouſt, ſoit chair, poiſſon, vin 
ou eau: Qui diſciplinam ſuam non oftentationem ſcientie, ſed legem 
vite putet : quique obtemperet ipſe fibi, & decretis pareat. Le vray 
miroir de nos diſcours, are Rs us re- 
pondit à un qui luy demanda pourquoy les Lacedemoniens ne re- 
digeoient r eee ordonnances de la proueſſe, & ne les don- 
ndient à lire à leurs jeunes gens; que ceſtoit, parce quiils les 

vouloient accouſſumer anx faite, non pas aux paroles. Comparez au 

bout de 15. ou 16. ans, 2 cettuy-cy, un de ces latineurs de Col- 

lege, qui aura mis autant de temps a n'apprendre ſimplement qu a 

parler. Le monde n'eſt que babil, & ne vis jamais homme, qui ne 

dic pluſtoſt plus, que moins qu'il ne doit: toutesfois la moitic de 

noſtre aage Sen va 1a. On nous tient quatre ou cinq ans à entendre 

les mots & les coudre en clauſes, encores autant a en proportionner 

un corps eſtendu en e ou cinq parties, autres Cit 

— 2 les ſcavoir * nk & entrelaſſet re: 

que ſubtile fagon. Laiſſons-le 4 ceux qui en font profeſſion expreſſe. 

Allant un jour 4 Orleans, je trouvay dans cette plaine au dega p. 4 
de Clery, deux Regents qui venoyent 4 Bourdeaux, environ d cin- , 3% 
3 |  quante dex, 


— ln: Ye de ie Oyl-1 conduits, fe ini-mlne, & vivact conforme- 
que, Fay jg vas Pe emo ay wo wg Tuſc. Qua. L. ü. c.. 
n De ſane qu'il ac conGdere pas fa Diſcipline comme 3 Plutarque, dans les Diss notables des Lacedemo- 

une vaine montre de ſcience, mais comme u regle de | mins, =» 142 _ 
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regents, qui eſtoit ce gentil homme qui venoit apres luy : luy qui 
| , 


. Un Enfant 
de bonne Maiſon 
doit erre plus 
ſoigneuſement 
inſtruit dans la 
conuoiſſance des 
choſes, que dans 
celle des mots. 


ESSAIS. DE MONTAIGNE, 
quante pas hun de Vautre: plus loing derriere eux, je voyois une 
troupe, & un maiſtre en teſte, qui eſtoit feu Monſieur le Comte 
de la Rochefoucaut: un de mes gens Senquit au premier de ces 


a. 


n avoit pas veu ce train qui le ſuivoit, & qui penſoit qu'on 
parlaſt & ſon compagnon, reſpondit plaiſamment, II 2 pas gen- 


* 


tilbomme, Ceſt un grammairien, & je ſus logicien. 


mairien ou logicien, mais un gentil- homme, laiſſons les ab | 
leur loiſir: nous avons affaire ailleurs. Mais que noſtre diſciple ſoit 

bien pourveu de choſes, les parolles ne ſuivront que trop: il les 

trainera, ſi elles ne veulent ſuivre. Ten oy qui Sexcuſent de ne ſe 

pouvoir exprimer; & font contenance d avoir la teſte pleine de 

pluſieurs belles choſes, mais a faute d eloquence, ne les pouvoir mettre 

en evidence: c eſt une baye. Sgavez- vous a mon ad vis que c'eſt que 

cela? ce font des ombrages, qui leur viennent de quelques concep- 

tions informes, qu ils ne peuvent demeſler & eſclaircir au dedans, 

ny par conſequent produire au dehors: Ils ne s entendent pas en- 

core eux-meſmes : & voyez-les un peu begayer ſur le point de len- 

fanter, vous jugez que leur travail n'eſt point a Vaccouchement, 
mais à la conception, & qu ils ne font que lecher encores cette ma- 

tiere imparfaicte. De ma part, je tiens, & Socrates ordonne, que 

0 a dans Ieſprit une vive imagination & claire, il la produira, 

oit en Bergamaſque, ſoit par mines, sil eſt muet: 

| » Verbaque previſam rem non invita ſequentur. 1 
Et comme die celuy la, auſſi poëtiquement en fa proſe, © cam 
res animum occupavere, verba ambiunt. Et cet autre: ipſe res verba 


rapiunt. Il ne ſęait pas ablatif, conjunctif, ſubſtantif, ny la gram- 


Or nous qui cherchons icy au rebours, de former non * 
| er de 


maire; ne faict pas ſon laquais, ou une harangere de Petit pont: & 


ſi vous entretiendront tout voſtre ſoul, ſi vous en avez envie, & ſe 
| ee | des- 


- bb Les mots fubvront ſans peine, apris qu'on voir la ſe preſentent Teux-meEmes. Senec.  Controy, L, iii. in 


choſs. Horat. De Arte Poet. uf. 311. . | 
dd Les Choſes entrainent les paroles, Cic. de Finid. 


3 ce Quand Eſprit a une fois ſaiſi la choſe, les mots L. ii. c. 5. 


e 
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desferreront auſſi peu, a adventure, aux regles de leur langage, 
que le meilleur maiſtre &s arts de France. Il ne ſcait pas la rheto- 
rique ny pour avant: jeu capter la benevolence du candide lecteur, ny 
ne luy chaut de le ſgavoir. De vray, toute cette belle peinture 
vefface aiſement par le luſtre d une verits ſimple & naifve : Ces gen- 


tilleſſes ne ſervent que pour amuſer le vulgaire, incapable de prendre. 


la viande plus maſſive & plus ferme: comme Afer montre bien 
clairement chez Tacitus. Les Ambaſſadeurs de Samos eſtoyent ve- 
nus a Cleomenes Roy de Sparte, preparez dune belle & longue 
oraiſon, Feſmouvoir a la guerre contre le tyran Polycrates: 
apres qu il les eur bien laiſſez dire, il leur reſpondit:“ Quant d 
voſtre commencement, & exorde, il ne men ſouvient plus, ny par con- 
ſequent. du milieu; & quant à voſtre concluſion, je wen veux rien 
faire. Voila une belle reſponce, ce me ſemble, & des harangueurs 
bien camus. Et quoy cet autre? Les Atheniens eſtoient à choiſir de 
deux architectes, a conduire une grande fabrique; le premier plus 


affere, ſe preſenta avec un beau diſcours premedite ſur le ſubject de 


cette beſoigne, & tiroit le jugement du Peuple a fa faveur: mais 
Tautre en trois mots: Seigneurs Atheniens ce que cettuy a dict, 
je le feray. Au fort de Teloquence de Cicero, pluſieurs en entroient 
en admiration, mais Caton n'en faiſant que rire: Nous avons, di- 
ſoit-il, un plaiſant Conſul. Aille devant ou apres: une utile ſentence, 
un beau traict eſt tousjours de ſaiſon. S il n'eſt pas bien a ce qui va 

devant, ny à ce qui vient apres, il eſt bien en os Je ne ſuis pas de 

ceux qui penſent la bonne rythme faire le bon poeme: laiſſez-luy 
allonger une courte ſyllabe sil veut, pour cela non force; ſi les 


inventions 


z Dans un Dialogue intitule, De Cauſſs corrupt a elo- 
quentia, dont l' Auteur n'eſt pas fort connu. Pluñeurs 
Savans le donnent a Tacite, auſſi bien que Montagne, 
d'autres à Quintilien, c. | 

60 Plutarque dans les Dits notables des Lacedemoniens. 

61 Plutarque : Infirufion pour ceux qui manient affaires 
IJ Eftat: ch. 4. vers la fin. 42 

62 Montagne donne un fens trop general a la re- 
flexion de Caron; & peut · Etre Pa- t- il fait tout expres. 
Caton ne ſe moquoit point de Peloquence de Ciceron 

l, mais de Pabus qu il en fit, dans le temps 


tre Caton, il ſe mit 4 tourner en ridicule les Principes 
les plus graves de la Philoſophie Stoicienne, d'une ma- 
niere trop comique, & par conſequent indigne du rang 
auguſte qu'il occupoit alors. C'eſt ce qui lui attira cette 
reponſe de Caton, plus piquante que tous les traits que 
Ciceron venoit de lancer contre ce grand homme, 
beaucoup plus Stoicien par ſes mceurs que par ſes diſ- 
cours. Voayez Plutarque dans la Vie de Caton, ch. 6. de 
la traduction d'Amyot. 


63 N'imporre. C'eſt comme qui diroit, N ne faut pas 


i oppoſer & cela. L'expreſſion eſt un peu bizarre, mais 


en 
de ſon Conlulat, un jour que plaidant pour Murena con- 


aſlez autoriſce par le Principe nnn 
| Ra | ue 
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166 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
inventions y rient, ſi Veſprit & le jugemene y ont bien faict leut 
office: hl bh bon ary wy diray je, mais - mauvais verſifica- 


teur, 
* Emmuntte naris, durus componere verſus. 4. 
Qu'on face, dit Horace, perdre * a ſon ouvrage toutes ſes couſty- 
res & meſures, a 5 | 
, Tempora certa mod6ſque, & quod prius ordine verbum eft, 
Poſterius facias, preponens ultima primis, 
Invenias etiam disjetti membra poete : 
il ne ſe dementira point pour cela: les pieces meſmes en ſeront bel - 
les. Ceſt ce que reſpondit Menander, comme on le tenſaſt, ap- 
prochant le jour, auquel il avoit promis une Comedie, dequoy il 
n'y avoit encore ber berg Elle eft © compoſite e. preſte, il me 
reſte qu y adjouſter les vers. Ayant les choſes & la matiere diſ- 
oſce en lame, il mettoit en peu de compte le demeurant. 
Emes, Depuis que Ronſard & du Bellay ont donne credit à noſtre | 
— a. potlie Frangoiſe, je ne vois ſi petit apprenti, qui n'enfle des mots, 
piece de regie. qui ne range les cadences à peu pres, comme eux : Plus ſonat quan 
valet, Pour le vulgaire, il ne fut jamais tant de poetes: Mais com- 
me il leur a eſte bien aiſc de repreſenter leurs rythmes, ils demeu- 
rent bien auſſi court à imiter les riches deſcriptions de Tun, & les 
delicates inventions de l autre. — s 
Us — a Voire mais que fera-il, {1 on le preſſe de la ſubtilite ſophiſtique 
— 4a cg ſyllogiſme? Le jambon fair boire, le boire deſaltere, 


ene ee ee ee __ 


— culque ici Apres avoir écrit ceci, j'ai trouve la |d'Ennius, dont Horace a voulu parler en cet endroit 
meme expreſſion dans Rabelais, fur laquelle fon Come ff Otex-en le nombre & la meſure en 
mentateur a fait une Note tres-curicuſe, ou il cite ce Vordre des mots; & vous y 
paſſage de Montagne. Cela non force, dit Rabelais, | morceaux' de pose. I. ibid, : | 
L. iii. ch. 2. p. 16. ce qui fignifie, felon le Com- 6 Plutarque, dans ſon Trait intitule, S ies fobeni- 
mentateur, Ce neſt par une affaire, il wim-|ens ont di plus angeln en armes g m lettres, ch. 4. 
porte, il y a pas de contrainte. C'eſt une expreſſion, | De la traduction d'Amyot. i 
ajoite-t-il, Normande, Gaſconnez; & mime Piemon-| gg Elle ſonne plus qu elle ne vaut: Senec. Epiſt.qo. 
toiſe. Des- i ma eritique tombe par terre. Je la conſerve 66 Mais que fera ndtre jeune Eleve. Alana 
pourtant pour m'avertir de nen plus de cette| revient à ſon principal ſujet qui ſembleit voi entiere> 
eſpece. | , mene perdu ds wad. | 

ee ges Pers ſont durs, mais il a VEſprit fu. Horat.| 67 biin off cantempſiſe quam ſolvers, dit Seneque 

Sat. iv. L. 1. vf. 8. en parlant de ces vaines ſophiſtiquuria : Epiſt. 49. 

6% A Touvrage dun tel Porte, comme vous diriez} _ 
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de gen mocquer, que dy reſpondre. Qu'it emprume d'Ariſtippus 
cette plaiſante kw 
tout lie il mempeſche? Quelqu un propoſoit comre Cleanches des 
fineſſes dialeftiques: a qui Chryſippus dir, ® Jous · toy de ces barte- 
lages avec les Enfans, & ne deſtourne a cela les penſces ſerieuſes Fun 
homme d aage. Si ces ſottes atguties, contorra & aculeata fophiſmata, 
lay doivent pe: une menſonge, cela eſt dangereux: mais fi 
elles demeurent fans effect, & ne feſmeuvent quia rire, je ne voy 
pas pourquoy il sen doive dotiner garde. Il en eſt de fi ſots, qu ils 
ſe deſtournent de leur voye un quart de lieue, pour courir apres un 
beau mot: aut qui non verba rebus aptant, ſed res ertrinſecùs ar- 
ceſſant, quibus verba comueniamt. Et autre: Qui alicufus verbi de- 
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quoy le deſlieray- je, puis que 


core platentis vocentur ad id quod non propoſuerant ſeribere. Je tors 


bien plus volontiers une belle ſentence, pour la coudre fur moy, 


que je ne deftors mon fil, pour Paller quetir. Au rebours, ceſt aux 
paroles à ſervir & a ſuivre, & que le Gaſcon y arrive, ſi le Francois 
n'y peut aller. Je veux que les choſes ſurmontent, & qu elles rem- 
alive de fagon imagination de celuy qui eſcoute, qu il n'aye au- 
cune ſouvenance des mots. Le parler que j aytme, c eſt un parler ſimple 
& nail, tel fur le papier qu'a la bouche: un parler ſucculent & 
nerveux, court & ferre, non tant delicat & peigne, comme vehe- 
ment & bruſque. | | | | 


Her demum ſapiet diftio, Ld ferier. 


Pluſtoſt difficile qu enmipcur, eſſoigné daffeRation : deſtegle, def 
couſu, & hardy: chaque loppin y face ſon corps: non pedanteſque, 
— | | 


non. p ue, mais foldatelque, comme 

Suetone appelle celuy de Julius Ceſat. Et fi ne ſens pas bien, pour- 
quoy il Fen appelle. FP 

Tay 


bug Kut. dans h Vie d hippe: L. l. gm. 


70. | 
69 14. dans la Vie de Chryſippe: L. vii. Segm. 183. 
hb Sophiſmes embarraſſia, & epineux: Cic. Acad. 


kk Qui par Fattrait d'un mot qui leur plak, Senga- 
gent dans une matiere qu ils n'avoient pas deſſein de 
traiter. Senec. Epiſt. 59. 
u Lexpreſſion Esprit ſera frapps, lui plalrra 
infailliblement L. Vers Latin oft pris d'une eſpece 
4 de Lucain, que vous trumverer toute entifrs 


- | dams te Suplement de la Hibliotheque Latine de Fabricius, 
vill, p. 167. an il y a, Hæc verd ſapiet dictio que feriet, = 
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Stile de Mon- 


tagne Eloime 


« 6 toute affecta- 
t on. 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
Tay volontiers imite cette desbauche qui ſe voit en noſtre jeuneſſe, 
au port de leurs veſtemens. Un manteau en eſcharpe, la cape ſur 
une eſpaule, un bas mal tendu, qui repreſente une fierte deſdaig- 
neuſe de ces paremens eſtrangers, & nonchallante de Part : mais je 
la trouve encore mieux employèe en la forme du parler. Toute 
affectation, nommement en la gayere & liberte Frangoiſe, eſt meſ- 
advenante au Courtiſan. Et en une Monarchie, tout gentil- homme 
doit eſtre dreſſe au port d'un courtiſan. Parquoy nous faiſons bien 
de gauchir un peu fur le naif & - meſpriſant. Je nayme point de 
tiſſure, ou les liaiſons & les couſtures paroiſſent: tout ainſi qu en 
un beau corps, il ne faut qu'on y puiſſe compter les os & les veines. 
n Que veritati operam dat oratio, incompoſita fit & fimplex. Nuit 
accurate loquitur, niſi qui vult putidè logui? L eloquence faict injure 
aux choſes, qui nous deſtourne à ſoy. Comme aux ens, 
c eſt puſillanimitẽ, de ſe vouloir marquer par quelque fagon E 
ticuliere & inuſitèe: de meſme au langage, la recherche des fraſes 
nouvelles, & des mots peu cogneus, vient d une ambition ſcholaſti- 
que & puerile. Peuſſe-je ne me ſervir que de ceux qui fervent aux 


hales a Paris! Ariſtophanes le Grammairien n'y entendoit rien“ de 


reprendre en Epicurus la ſimplicitè de ſes mots; & la fin de fon 
art oratoite, qui eſtoit, perſpicuitè de langage ſeulement. L imita- 
tion du parler, par {a facilite, ſuit incontinent tout un peuple. Li- 
mitation du juger, de [inventer, ne * ſi viſte. La plus par 

des lecteurs, pour avoir trouve une pareille robbe, penſent tres fauſ- 
ſement tenir un pareil corps. La force & les nerfs ne s empruntent 
point: les atours & le manteau s empruntent. La pluſpart de ceux 


qui me hantent, parlent de meſmes les Eſſais: mais je ne ſcay, 


Sils penſent de meſmes. Les Atheniens (dit Platon) ont pour leur 
part, ”* le ſoing de Vabondance & elegance du parler, les Lacede- 
moniens de la briefvetẽ; & ceux de Crete, de la fecondite des con- 
mm Un diſcours deſtine a repreſenter la verits, doit | 71 Toy b draſſec ind EAN d 
Etre ſimple, & {ans art. Senec. Epiſt. qo. Il n'y a que] BAiIUEuñ as NN Th t51 Y morvabyor 
des gens. aifetez dans leur langage, qui &aviſent de] AnixeSeaipora I x) Kpirur, Thy wir Brayuabyer, 
parler ayec une entire exactitude. Il. Epiſt, 75. ab} Thy Hs roaurucy udracv n oN A di. 
initio. e 14 | | JA pond} 547; n 
70 Diog. Latrce dans la Vie d Epicure, L.x.Segm.13. 3 
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ceptions, plus que du langage: ceux- cy ſont les meilleurs. Zenon 
diſoit 22 deux ſortes de diſciples: les uns qu il nommoit 
oe, curieux d apprendre les choſes, qui eſtoient ſes mignons: 
les autres Myopiher,: qui navoyent ſoing que du langage. Ce n'eſt 
pas à dire que ce ne ſoit une belle & bonne choſe que le bien dire: 
mais non pas ſi bonne qu on la faict, & ſuis deſpit dequoy noſtre 
vie s embeſoigne toute à cela. Je voudrois premierement bien ſca- 
voir ma Langue, & celle de mes voiſins, ou jay plus ordinaire 
commerce. 2 e bo FR. 
.- Ceſt un bel & grand cement te, que le Grec. 27 
Latin, mais on 2 — e je diray icy — facon den C L lt « 
avoir meilleur marche que de couſtume, qui a eſte. eſſayce en moy- n 5, „, 
meſmes: Sen ſervira qui voudra. Feu mon pere ayant faict toutes /* vf. 
les recherches qu homme peut faire, parmy les gens ſgavans & den- 
tendement, dune forme Einstimmen exquiſe, fut adviſè de cet in- 
convenient, qui eſtoit en uſage : & luy diſoit· on que cette longueur 
que nous mettions à apprendre les Langues qui ne leur couſtoient 
rien, eſt la ee uoy nous ne pouvons arriver à la 
grandeur dame & de cognoiſſance . des anciens Grecs & Romains : 
Je ne croy pas que c en ſoit la ſeule cauſe, Tant y a que Fexpedient 
que mon pere y trouva, ce fut qu en nourrice, & avant le premier 
4 t de ma langue, il me donna en charge a un Allemand, 
qui depuis eſt mort fameux medecin en France, du tout ignorant 
4 noſtre langue, & tres bien verſe en la Latine. tt 
Cettuy-cy, qu il avoit fait venir expres, & qui eſtoit bien chere- . 7a 
ment gage, m'avoit continuellement entre les bras. Il en eur auſſi 2 oy 
avec luy deux autres moindres en ſgavoir, pour me ſuivre, & ſou-#api, & 
lager le premier: . ceux-cy, ne m'entretenoient d'autre langue que as. 
Latine. Quant au reſte de ſa maiſon, ceſtoir une regle inviolable, 
que ny luy-meſme, ny ma mere, ny valet, ny chambriere, ne par- 
Tome IJ. O ne e e loient 
72 Stobde,/ Serm. gj) 1s 7 Les anciens Grees plus heureux ou plus ſages que 
73 Ornament. Agjancer, dit Nicot: ſemble qu'on doive| les Romains, n'apprenoient que leur Langue. Les Ro- 
| elcrire Aer pour azenter, erh à dire, faire gem, de- mains joignoient communsment V&tude du Grec à celle 
| corare, —_ a. er concin-) du Latin; & tiroient preſque toutes leurs idees des 
nitas. C'eſt dans ce ſens abſoln que ce mot eſt employ} Livres Grecs. Leur Pottie,” & leur Philoſophie n ẽtoient 
_ Ici par Montagne. Ws - \guere autre choſe que des Traductions du Gree, 
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loient en ma compagnie, qu autant de mots de Latin, que charm 
avoit appris pour ets moy. Ceſt merveille Jo fuck que 
chacun y fir: mon pere & ma mere y apprindrent affez de Latin 
pour Fentendre, 8 en acquirent à ſuffiſance, pour s en ſervir à la no- 
cefſite, comme firent aufh les autres domeſtiques, qui eſtoient plus 
attachez à mon ſervice. Somme, nous nous latinizatnes tant, qu il 
en regorgea juſques:à nos villages tout autour, ou il y a encore 
& ont pris pied par Fuſage, pluſieurs appellations Latines d urtiſans 
& d outils. Quant a moy, 2 plus de — ans, _ jenten- 
diſſe non plus de Frangois ou de Perigordin, que d : & 
' fans art, Gn livre, . ou — 2 — 7 ſans 
larmes, j avois appris du Latin, tout auſſi pur que mon maiſtre 
cCkeſcole le ſcavoit: car je ne le pouvois avoir meſle ny altere. Si par 
eſſay on me vouloit donner un theme, à la mode des Colleges: on 

le donne aux autres en Francois, mais a moy il me le falloit donner 
en mauvais Latin, pour le tourner en bon. Et Nicolas Grouchi, 


qui a eſcript de comitiis Romanorum, Guillaume Guerente, qui a com- 
mentẽ Ariſtote, George Bucanan, ce potte Eſcoſſois, Marc 
Antoine Muret, (que la France & Italie reoognoiſt pour le meilleur 


orateur du temps) mes precepteurs domeſtiques, mont dit foavent, 
que j avois ce langage en mon enfance, ſi preſt & fi à main, qu ils 
craignoient a m accoſter. Bucanan, que je vis depuis à la ſuitte de 
feu Monſieur le Mareſchal de Briſſac, me dit, _ eſtoit apres a 
eſcrire de Vinſtirution des enfans : & qu il prenoit Yexemplaire- de la 
mienne: car il avoit lors en charge ce Comte de.Briflac, que nous 
| avons veu depuis f1 valeureux & ſi brave. r nd 
dene, > Quant au Grec, duquel je nay quaſi du tout point d intelligence, 
— MON deſſeigna A le faire — i "00 d une v 
| nouvelle, par forme d'esbat- & dexercice : nous pelotions nos Jock: 
naiſons, à la maniere de ceux qui par certains jeux de tablier appren- 
nent l Arithmetique & la Geometrie. Car entre autres 4 il 
avoit eſte conſeillè de me faire gouſter la ſcience & le devoir, par 
une volonte non force, & de mon propre deſir; & deſlever mon 
ame en toute douceur & liberte, fans rigueur & conttainte. Je dis 


juſques 


E ³˙¹ꝛ .;; ð 1 
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telle ſuperſtition, que parce qu aucuns tiennent, que cela 
ceryclle tendre racy ng ri eſveiller le — far- 
les arracher du ſommeil (auquel ils ſont plongez beau- 


qu 


& traitable, ß eſtois parmy cela ſi poiſant, mol & endormy, 


qu on ne me pouvoit arracher de Foiſtvere, non pas pour me faire 
jouer. Ce que je yoyois, je le voyois bien; & ſous cette comple- 
xion lourde, nourriſſois des imaginations hardies, & des opinions au 
deſſus de mon aage. L eſprit, je Vavois lent, & qui walloit qu autant 
qu on le menoit: lapprehenſion tardive, finvention laſche, & apres 
tout, un incroyable deſaut de memoire. De tout cela il neſt pas 
merveille, sil ne ſceut rien tirer qui vaille. Secondement, comme 
ceux que preſſe un furieux deſir de gueriſon, ſe laiſſent aller a toute 
ſorte * le bon homme, ayant extreme peur de faillir en 
chaſe qu il avoir tant à coeur, ſe laiſſa enfin emporter a H opinion 


commune; qui ſuit tousjours ceux qui vont devant, comme les grues; 


& ſe rangsa à la couſtume, m ayant plus autour de luy ceux qui luy 
avoient donn ces premietes ”* inſtitutions, qu'il avoir apportees 


dItalie: & menvoya environ mes ſix ans au college de Guienne, 


tres · floriſſant pour lors, & le meilleur de France. Et la, il n'eſt poſ- 
ſible de rien adjouſter au ſoing qu il cur, & à me choiſir des pre- 


cepteurs de chambre ſuffiſans, & 2 toutes les autres circonſtances de 


ma noutriture; en laquelle il reſerva pluſieurs fagans particulieres, 
contre I'vſage des colleges : mais tant y a que Ceſtoit tousjours col- 
lege. Mon Latin Sabaſtardic incontinent, duquel depuis par deſac- 
couſtumance j ay perdu tout uſage. Et ne me ſervit cette mienne 
1 75 Nu. 
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inaccouſtumce inſtitution, que de me faire enjamber d arrive aux 
premieres claſſes: Car a treize ans, que je ſortis du college, j avois 
achevẽ mon cours (qu'ils appellent) & à la verite fans aucun fruit, 
que je peuſſe a preſent mettre en compte. 1 

\ comm Le premier gouſt que j eus aux Livres, il me vint du plaiſir des 
men;a 4 pren- fables de la Metamorphoſe d Ovide. Car environ age de ſept ou 
vr la adler, huit ans, je me deſrobois de tout autre plaiſir, pour les lire: dau- 
tant que cette langue eſtoit la mienne maternelle; & que Ceſtoit le 
plus aiſe livre, que je cogneuſſe, & le plus accommode a la foibleſſe 
de mon aage, d cauſe de la matiere: Car des Lancelots du Lac, des 
Amadis, des Huons de Bordeaux, & tels fatras de livres, a quoy Fen- 
fance s amuſe, je nen cognoiſſois pas ſeulement le nom, ny ne fais 
encore le corps: tant exacte eſtoit ma diſcipline. Je men rendois 
plus nonchalant a Veſtude de mes autres legons preſcrites. La il 
me vint ſingulierement a propos, d avoir affaire a un homme den- 
tendement de precepteur, qui ſceuſt dextrement conniver à cette 
mienne desbauche, & autres pareilles. Car par la, j enfilay tout 
d'un train Virgile en I Æneide, & puis Terence, & puis Plaure, & 
des Comedies Italiennes, leurre tousjours par la douceur du ſubject. 
Sil euſt eſte ſi fol de rompre ce train, j eſtime que je n'eufle rappor- 
te du College que la haine des livres, comme fait quaſi toute noſtre 
Nobleſſe. Il sy gouverna ingenieuſement, faiſant ſemblant de nen 
voir rien: Il aiguiſoit ma faim, ne me laiſſant qu'a la deſrobee gour- 
mander ces Livres, & me tenant doucement en office pour les autres 
eſtudes de la regle. Car les principales parties que mon pere cher- 
choit 2 ceux à qui il donnoit charge de moy, C eſtoit la debonnai- 
retẽ & facilitè de complexion : Auſſi n'avoit la mienne autre vice, 
que langueur & pareſſe. Le danger weſtoit pas que je fiſſe mal; 
mais que je ne fiſſe rien. Nul ne prognoſtiquoit que je deuſſe de- 
venir mauvais, mais inutile: on y prevoyoit de la faineantiſe, non 
pas de la malice. Je ſens qu'il en eſt advenu comme cela. Les 
plaintes qui me cornent aux oreilles, ſont telles: Ill eſt oiſif, froid 
aux offices d'amitic, & de parent: & aux offices publiques, trop 
particulier, trop deſdaigneux. Les plus injurieux meſmes ne diſent 
a #3 Pas, 


*, 
£ 
. 
9 
, 


pas; *Pourquoy a l. pris, pourquoy nail pay? mais, Pourquoy ne 
22 pourquoy ne donne: il? Je recevrois a faveur, qu on ne de- 


aſt en moy que tels effects de ſupererogation. Mais ils ſont inju- 
ſtes, d exiger ce que je ne doy pas, plus rigoureufement beaucoup, 


qu ils nexigent deux ce = doivent. En m'y condamnant, ils 
effacent la gratification de faction, & la gratitude qui m'en ſeroir 
deue. * La où le bien faire actif devroit plus peſer de ma main, en 


conſideration de ce que je nen ay de paſſif nul qui ſoit. Je puis 


dautant plus librement diſpoſer de ma fortune, qu elle eſt plus 
mienne: & de moy, que je ſuis plus mien. Toutesfois ſi j eſtoy 


grand enlumineur de mes actions, a Hadventure rembarrerois-je bien 
ces reptoches; & à quelques uns apprendrois, qu ils ne font pas fi 
0 que je ne face pas aſſez, que dequoy je puiſſe faire aſſez 
plus que je ne fay. Mon ame ne laiſſoit pourtant en meſme temps 
davoir à part ſoy des remuemens fermes, & * des jugemens ſeurs 
& ouverts autour des objects qu elle cognoiſſoit: & les digeroit ſeule, 
fans aucune communication. Et entre autres choſes je croy à la ve- 
rice qu elle euſt eſte du tout incapable de ſe rendre a la force & vio- 
lence. | Mettray-je en compte cette faculte de mon enfance, Une 


aſſeurance de viſage, & ſouppleſſe de voix & de geſte, a m appliquer 


aux rolles que j entreprenbis? Car avant Vaage,' 
2.908 Alter ab undecimo tum me dix ceperat annus: 


jay ſouſtenu les premiers perſonnages, & tragedies lati 4 N 


de Guerente, & de Muret, qui ſe repreſenterent en noſtre college 


de Guienne avec dignite. En cela, Andreas Goveanus noſtre Prin- 


cipal, comme en toutes autres parties de {a charge, fut ſans compa- 
wk | TEN raiſon 


76 Et avec beaucoup pi s de riguewr, quiile ns i impeſent | par des remuemens fermes : expreſſion Energique, mais 


& eux-mimes la neceſſe de payer ce qu ils dorvent. Parce 
que ce Paſſage a été omis dans la derniere Traduction 
Angloiſe, j ai crũ qu'il etoit necefſaire de Vexpliquer. 

77 Ceſt à dire, Au liew que le bien faire actif devroit 
 #tre d'un plus grand prix, venant de ma part, par la rai- 
ſon que nul bienfait paſſif ne peut dtre mis ſur mon compte, 
ou pour dire la m&me- choſe en d autres termes, par la 
raiſon que je nai jamais rien reg de perſonze. 

25 Cs ſugdmens ſurs & — 8 for- 
moit en lui- meme ſur les Objects dont il avoit quelque 
connoiſſance, nous expliquent ce qu'il faut entendre ici 


dure, & qui n auroit pas etè aflez claire fans cette addi- 
tion qui nous apprend en termes plus ſimples ce qu em- 
porte le mot figure de remuement. Mon n*avoit 
pas pris d'abord cette precaution : car dans PEdition in 
4to. de 1588, il s' ẽtoit content de dire, Mon ame ne laiſ- 
fort pourtant en meme temps 4 avoir à part ſoy des re- 
muemens fermes, u elle digeroit ſeule, & ſans ancune 
communication. 

un A peine 4tois-je entri dans na donzieme annis. 
\Vig. Eclog. viii. /. 39. 
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"ns ESSAIS DE MONTAIGNE, 
ouvrier. Ceſt un exercice, que je ne 3 nam aux jeunes 
5 nner depuis, en 


enfans de maiſon; & ay veu nos Princes s'y 
perſonne, à lexemple d aucuns des anciens, honneſtement & loua- 
blement. Il eſtoit loiſible, meſme den faire meſtier, aux gens d hon- 
neur & ” en Grece, Ariſtoni tragico attori rem aperit: huic & ge- 
nus & fortuna honeſta erant : nec ars, quia nibil tale 


CEUX qui 
ſent — de nos bonnes villes aux comediens qui le valent, & 
envient au Peuple ces plaiſirs publiques. Les bonnes polices prennent 
ſoing daſſembler les ciroyens, & les rallier, comme aux offices ſe- 
tieux de la devotion, auſſi aux exercices & jeux. La ſociets & amitic 
Sen augmente, & puis on ne leur {cauroir conceder des paſſetem 
plus reglez, que ceux qui ſe font en preſence d un chacun, & a 
veuẽ — iſtrat: & trouverois raiſonnable que le Prince 4 
ſes deſpens en gratifiaſt quelquefois la Commune, d une affection 8& 
bontẽ comme paternelle: & qu aux villes populeuſes il y euſt des 
lieux deſtinez & diſpoſez pour ces ſpectacles: quelque divertiſſement 
de pires actions & occultes. Pour revenir a mon propos, il ny a 
tel, que dallecher N & Faffection, autrement on ne fait que 
des aſhes chargez de livres: on leur donne à coups de fouẽt en 
Nos pleine de Science : Laquelle pour bien faire, il 
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ne faut pas ſeulement loger chez ſoy, il la faut eſpouſer. 


79 En Grece, encore alors le vrai ſiege de Ia Toliteſſe [eto pe ir poten 
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0 I] decouvrit Faffaire a Arifton, joueur de Trage- |deſhonor&es par ſon Art, parce que cet exercice n'a rien 
dies. C'etoit un homme accommode des biens de la jde honteux parmi les Gners,' TV. Lu. L. xziv. c. 44. 
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Ce folic de rapporter te may > le faux d noftire ſuſſſance. 


(> n'eſt pas 2 Tadvanture fans raiſon, que nous attribuons 2 ſim- 
\_ pleſſc & ignorance, la facilit de croire & de ſe laiſſer per- 
ſuadet: Car il me ſemble avoir appris autrefois, 
comme une impreſſion, qui ſe — 
qu elle ſe trouvoit plus molle & de moindre reſiſtance, il eſtoit plus 
ayſe à y empreindre quelque choſe. Ut neceſſe eſt lancem in librd 
Nr 
que ame eſt plas vuide, & fans contrepoids, elle fe baiſſe plus fa- 
cilement ſous la charge de la premiere 22 Voyla pourquoy 
les enfans, le vul — les ferames, & les malades ſont plus "3% a 
eſtre menez par 4 oreilles. Mais auſſi de autre part, c'eſt une ſotte 


preſomption, d aller deſdaignant & condamnant pour faux, ce qui 


que la creance eſtoit 
en noſtre ame; & 2 meſure 


is cedere. Dautant 


175 


ne nous ſemble pas vray-ſemblable :' qui eſt un vice ordiname de 


ceux qui avoir quelque ſuffiſance, outre la commune. Fen 


faiſois ainſi autrefois, & ſi j oyois parler ou des Eſprits qui revien- 
nent, ou du prognoſtique des choſes futures, des enchantemens, 
des ſorcelleries, ou faire quelque autre conte, on je ne peuſſe pas 


mordre, A | 
> Sommia, terrores magicor, miracula, fagear, 
Notturnos lemures, portentaque Theſſol a 
il me venoit compaſſion du pauvre abuſc de ces folies. Et à 
preſent je treuve, que j eſtois pour le moins autant a plaindre moy- 
meſme : Non que experience m'aye depuis rien faict voir, au 
deſſus de mes premieres creances ; & ſi na pas tenu à ma cuniolitc : 


mais la raiſon ma inſtruit, que de condamner ainſi reſolument une 


1 C'eſt a dire, I dtablir nitre capacit your lo Meſure 
du Vrai & du Fur. A 
Come il eſt neceſſaine qu un des baſſins de la ba · 
rr 
prix l 


th — . Arad. Quatſt. L. iv. (qui inferibiewr Lu- 
cullus] E. 22. ; 

b De ſonges, de vifions magiques, de mirucles, de ſor- 
cieres, d'uapperitions nocturnes, & d autres eſiets prodi- 
gieux: Hora, L. ii. Epiſt. 2. v/. 208, 309. 


il faut de meme que notre rende à Vevidence 
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= nous ee, entre mains: certes nous trouverons, cue ceſt plu- 
ſ acconftumance, que cence qui nous en olte Kr F 


| Suſpicere inked tur lucida templa : - A 
& que . ſi 4 __ eſtoyent —. . nouveau, 
nous les trouverions autant ou plus incroyables qu aucunes autres. 
ſi nunc primiim mortalibus adfmt 
Ex improviſo, ceu fint objetta repent?, . | 7 
Nil magis his rebus poterat mirabile 1 F 

Aut minus ante quod auderent fore credere gentes. 


Celuy qui n avoit jamais veu de Riviere, a la premiere u il rencon- 
tra, il penſa que ce fuſt ! Ocean: & les choſes qui ſont a noſtre 


cognoiſſance les plus grandes, nous les j jugeons eſtre les Extremes que 
Nature face en ce 
Scilicet & fluvius qui non et maximus, ei eſt 
Qui non ante — majorem vidit, & ingens 
Arbor wvidetur, & omnia 45 genere on 


Maxima que vidit quiſque, hec ingentia fngit. 


'S Conſuetudine oculorum aſſueſcunt animi, neque — neque 7e. 
ruut rationes earum rerum, quas' Ree vident. La nouvellete des 


choſes 


© Fatiguez, & raſlafiez de la adds Cid n — R 


daignons plus lever les yeux vers cette Voute toute bril-| a point vi de plus Il en eſt de meme d'un Ar- 


lante de lumiere. Lucrer. L. ii. ,. 1037, 1038. II bre, d'un Homme, de tout autre Objet, quand ce ſoft 
y 4 dans Lucrece feſſus fatiate videndi: Satiate nom ſub- | les plus grands qu on alt vis de cette eſpece. 19. L. vi. 


* Rantif & ablatit, de Sarias, Satiatis. of. 4585 677. 


d Si prẽſentement ces Objets ſe montroient tout d'un Notre Eſprit fainiliariſe aux Objets de la vu, n n'ad- 
——— ——— — 4 les choſes qu'il voit continuellement, & ne 
pourroit leur paroitre plus admirable ; ils ſonge pas à en rechercher les cauſes. Cic. de Nat. Deor. 

par, Lure. eu. L. i L. f. c. 38. ˖ a 


17. * 1035. 


IIVRE I CHAP. XXVL 
choſes nous incite plus que leur grandeur, à en rechercher les cauſes, 
I faut juger avec plus de reverence de cette infinie puiſſance de na- 
ture, & = de recognoiſſance de noſtre ignorance & foibleſſe. 
Combien y a: il de choſes peu vray-ſemblables, teſmoigntes par gens 
dignes de foy, deſquelles ſi nous ne pouvons eſtre perſuadez, au 
moins les faut:il lier en ſuſpens: car de les condamner impoſſi- 


bles, c'eſt ſe faire fort, par une temeraire preſomption, de avoir 


juſques ou va la poſſibilite. Si Yon entendoit bien la difference qu il 
y a entre impoſſible & . Vinuſite ; & entre ce qui eſt contre lordre 
du cours de nature, & contre la commune opinion des hommes, 
en ne croyant pas temerairement, ny auſſi ne deſcroyant pas facile- 
ment, on obſerveroit la regle de * Rien trop, commandee par 
Chilon. FOI > e oe ni Fold bcc 
Quand on trouve dans Froiſſard, que le Comte de Foix ſceut en 
Bearn la defaicte du Roy Jean de Caltill a Juberoth, le lendemain 
qu elle fur advenue, & les moyens qu'il en allegue, on sen peut 
moquer: & de ce meſme que nos Annales diſent, que le Pape Ho- 
norius le propre jour que le Roy Philippe Auguſte mourut à Mante, 
fit faire ſes funerailles publiques, & les manda faire par toute Italie: 
Car Tauthoritè de ces teſmoings na pas a Ladventure aflez de rang 
pour nous tenir en bride. Mais quoy ? ſi Plutarque outre pluſieurs 
exemples, qu'il allegue de VAntiquire, dit ſgavoir de certaine ſcience, 
que du temps de Domitian, la nouvelle de la bataille perdue par 
Antonius en Allemaigne * 2 pluſieurs journces de la, fut publice a 
Rome, & ” ſemce par tout a monde le meſme jour qu elle avoir 
eſte perdue: & ſi Ceſar tient, qu'il eſt ſouvent advenu que la re- 
nommẽe a devarice accident: dirons- nous pas que ces ſimples gens- 
la, ſe font laiſſez piper apres le Vulgaire, pour neſtre pas clair- 
voyans comme nous? Eſt-il rien plus delicat, plus net, & plus vif, 
PP 24 >:t-1:0 0 OR que 


2 Mv AN Ariftre dans fa Rhetorique, L. ii.4 4 Froiſart: Vol. iii, c. 17. p. 63, &c. Le come aſt 


c. 12. & Pline (Nat. Hiſt. L. vii. c. 32.) - fort = — — — | 

mot, 2 Chilon, Diogene Laerce le lui donne a | Ne peut-etre pas afſez ider able, 

Pie de Thales, L. i. Segm. 41. mais il le donne enſuite} 6 A plus de huit cens quarante lind, dit Plutarque 

à Solon dans la Vie de Solon, L. 1. . 63. On Yaſdans a Vie de aut Enis. 

donné ericore à d'autres. Voyez les Obſervations de Me-| 7 1! ny a perfonme dg notre tempo, ajoute Plutarque, 

nage ſur Diogene Latrce, vie de Thales: L. i. Segm. 4. [qui ne ſache cels, | a e 
3 En 1389. * | 
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ESSAIS DE MONTATIGNE, 

ue le jugement de Pline, quand il luy plaiſt de le mettre en jeu? 
00 — e laiſſe a part excellence de fon ſcavoix, 
duquel je fay moins de compte: en quelle partie de ces deux. la le 
ſurpaſſons- nous ? toutesfois il n'eſt ſi petit eſcolier, qui ne le con- 
vainque de me e, & qui ne luy vueille faire legon ſur le pro- 

grez des ouvrages de Nature. MEE; Wy 
Quand nous lifons dans Boucher les miracles des reliques de 


Sainct Hilaire: paſſe : fon credit n'eſt pas allez grand pour nous 


toutes les anciennes Editions, & non, 1s de S. ayant pris Dieu avec beaucoup d urdeur, de faire cefler 


oſter la licence d'y contredire : mais de condamner d'un train tou- 
tes pareilles hiſtoires, me ſemble ſinguliere impudence. Ce grand 
Sainct Auguſtin teſmoigne avoir veu ſur les reliques Sainct Gervais 
& Protaiſe a Milan, un enfant aveugle * recouvrer la veue: une 
femme a Carthage eſtre guerie d'un cancer par le ſigne de la 
croix, qu une femme nouvellement baptiſce luy fit: Heſperius, un 
ſien familier avoir chaſſc les Eſprits qui infeſtoiem ſa maſon, aver 
un peu de terre du Sepulchre de noſtre Seigneur: & cette terre 
depuis tranſportèe à V'Egliſe, * un Paralytique en avoir eſte ſoudain 
guery : une femme en une proceſſion ayant touche à la chaſſe S. 
Eſtienne, d'un bouquet, & de ce bouquet s eſtant fforrce les yeux, 
N N 4 * 
© Sur les Reliques S. Gervais & Protaiſe : Ceſt con- J S. Auguſtin n'&tribue pas cette expulſion des mauvais 
Sr VTV 


lignes de S. Gervais & Provaife. Jai conſerve auſſi un un de ſes Pritres, stant alle offrir dans cette Maiſon 
peu plus bas, la Chaſe S. Miene que je trouve dans | la priere d'Heſperius, le ſacrifice du Corps de Chriſt ; 


Bffienne,qu'on a mis dans quelques-unes des Ei- ce defordre, -Dieu le fit ceſſer tout nuſſi-töt. Laus (ex 
tions. Le de eſt ſous-entendy dans ces deux expreſſions, | noſtris Presbyteris) obtwlit ibi ſacrificium Corporis Ohriffi, 


conformement a Pancien ui ſupprimoit fort ſou- | orans quantum poruis , IS 25 Deo pro- 
vent cet article, tEmoin Pas — dit, | rinks ay aps 1 8 la Terre priſe du 
; monrray de la mort Roland : Sepulchre de Jeſus-Chrift, Heſperius la gardoit ſafpendue 
OVER e 60 b an {dans la Chambre od il couchoit lui- meme, pour ſe 

La mort ne me greveroit mis mettre 1 couyert des inſules des Demons qui maltrai- 

S je mourois à bras mie, taient ſes Betes & ſes Eſchves, ne quid mali , i 
pour dire, de mamie. Ainſi on diloit, Ls Bible Guyot, | pateretur, dit expreſſement S. Auguſtin. La Terre 
pour dire, de Gwyor: & Ton dit encore, I Hel- Dia, Saint Sepulchre Pavoit contre Ces 


dans ſon Treforde Recherches Gauloiſes, &c. | ſur le reſte de la Maiſon. 
5 Auguſt. de Civit. Dei, L. 22. c. 8. 12 14. ibid. | 
20 Id. ibid. Admoneturio ſomnis, ut in parte Formi- | 13 16i ceca mulier, ut ad Epiſcopums portantens (reli- 
narum obſervanti ad baptiſterium, que illi bap- | quias martyris Stephani) duceretur, oravit: flores 
Ggnaret: exit, & conteſtim ſanitas ſecuta eſt. [ibid. 
18 Montague eſt tombs ici dans une petite mepriſe.I 


malins 

n quarre Fils men, pour | Eſprits: mais ſon influence ne s ctoit point repandus 
(reli- 

os 


. 


* 


LIVRE I. CH AP. XXVI. 
avoir recouvre la veue '* piega perdus: & plufieurs autres miracles, 
ot: il dit luy-meſmes avoir affiſte. Dequoy accuſcrons-nous & luy 
& deux S. Eveſques Aurelius & Maximinus, qu'il a pour 
ſes ** recors? ſera-· ce d ignorance, ſimpleſſe, facilitł, ou de malice & 
impoſture? Eſt- il homme en noſtre ſiecle ſi impudent, qui penſe 
leur eſtre comparable, ſoit en vertu & piete, ſoit en ſcavoir, juge- 
ment & ſuffiſance? * Qui ut rationem nullam afferrent, ipſa autoritate 
me frangerent. C'eſt une hardieſſe dangereuſe & de conſequence, 
outre Fabſurde temerite qu elle traine quant & ſoy, de mepriſer ce 


ment, vous avez eſtably les limites de la veritè & de la menſonge, 


& qu'il ſe treuve que vous avez neceſſairement a croire des choſes 


ou il y a encores plus d'eſtrangete qu en ce que vous niez, vous 
vous eſtes desja oblige de les abandonner. Or ce qui me ſemble 
apporter autant de deſordre en nos conſciences en ces troubles ou 
nous ſommes de la Religion, Ceſt cette diſpenſation que les Ca- 
tholiques font de leur creance. Il leur ſemble faire bien les mode- 
rez & les entendus, quand ils quittent aux adverſaires aucuns arti- 
cles de ceux qui ſont en debat. Mais outre ce qu ils ne voyent 

quel advantage ceſt à celuy qui vous charge, * commencer 4 — 


3 | 
ceder, & vous tirer arriere, & combien cela Vanime a pourſuivre {a 


Pointe : ces articles A qu'ils choiſiſſent pour les plus legers, font 


aucunefois tres-importans. Ou il faut ſe ſubmettre du tout à Vau- 


thorite de noſtre police eccleſiaſtique, ou du tout Sen 


Ce n'eſt pas a nous à eſtablir la part que nous luy devons dobcil. 


ſance. Et davan je le puis dire pour Favoir eſſayc, ayant autre- 


fois uſe de cette liberte de mon chois & triage particulier, mettant 4 


nonchaloir certains points de Tobſervance de noſtre Egliſe, qui 
ſemblent avoir un viſage ou plus vain, ou plus eſtrange, venant a 


en communiquer aux hommes ſgavans, j ay trouve que ces choſes- 


Aa 2 Ia 


14 Des long-temps, comme on a mis dans les dernieres 


' x5 Ou 24moins. On appelle Recors, dit M. as Caſenewve 
Aans Tex Origines Frangoiſes, ceux qui affiſtent les Sergens 
pour leur ſervir de temoins, du Verbe Latin recordari 


. ils n's 2 
Tuſc. Quzft. L. i. c. 21. 
16 A. ſujes ds la Baligion, 


raiſon, me perſuaderoicat par leur {ule autorits, Cie. 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 


A ont un fondement maſſif & tres · ſolide: & que ce n'eſt que be- | 


ſtile & ignorance, qui nous fait les recevoir avec moindre  reve- 
rence que le reſte. Que ne nous ſouvient- il combien nous ſentons 
de contradiction en noſtre jugement meſmes? combien de choſes 
nous ſervoyent hier d articles de foy, qui nous ſont fables aujourd huy? 
La gloire & la curiofits ſont les fleaux de noſtre ame. Cette- cy 
nous conduit à mettre le nez par tout, & celle-la nous defend de 
rien laiſſer irreſolu & indecis. i EATITCe. 


nn 3 | * 2 | 
18 S F | — < S — | 


CHAPITRE XXVII. | 
De I Amitie. | 9 


Onſiderant la conduite de la beſoigne d'un Peintre que j ay, il 
ma pris envie de Fenfuivre. Il choiſit le plus bel endroit & 
milieu de chaque paroy, pour y loger un Tableau Elaboure de toute 
fa ſuffiſance; & le vuide tout autour, il le remplit de croteſques: 
ui ſont peintures fantaſques, n ayans grace qu en la variett, & e- 
* gete. Que ſont- ce icy auſſi a la verite que croteſques & corps 
monſtrueux, rappiecez de divers membres, fans certaine figure, 
n ayants ordre, ſuite, ny proportion que fortuite? . 
8 * Defenit in piſcem mulier formoſa ſuperne. thy 
Je vay bien juſques a ce ſecond point, avec mon peintre : mais je 
demeure court en Fautre, & meilleure partie: car ma ſuffiſance ne 
va pas ſi avant, que d oſer entreprendre un tableau riche, poly & 
forme ſelon Part. Je me ſuis adviſe den emprunter un d'Eftienne de 
la Bottie, * qui honorera tout le reſte de cette beſoigne. Ceſt un 
Diſcours auquel il donna nom, La Servitude volontaire: mais 
ceux qui ont ignore, Font bien Proprement depuis rebatiſc, /e 


Contre- 


2 Figure dont le haut eff ume belle Femme, F 3 Ceſt 2 dire, fi je ne me trompe, Contre le Gon- 


Et le refte un Poiſſon, —Horat. De Arte Noc. f. 4. ¶ vernement d'un Sei. conformement à ce que dit Mon- 

1 Il n'eſt pourtant pas ici : & Montagne nous dira| tagne ſur la fin de ce Chapitre, ſs La Boetic ent 

pant ec) ö il euſt mieux aims nd & Veniſe q 
y mettre. vlat. 


Nu a defend gar 0 me. 


. 


LIVRE I CHAP. XXVII. 
| Contre-um, Il Teſcrivit/par maniere deſſay, en fa premiere jeuneſſe, 2 
Thonneur de la liberte contre les tyrans. Il court piega és mains des 


c entendement, non fans bien grande & meritee recommanda- 


, 


je Tay cogneu plus avance, il euſt pris un tel deſſeing que le mien, 


al” 0 con 0H -«XAx.o mot 


Diſcours, encore par rencontre, & croy qu'il ne le veit oncques 
depuis qu'il luy 1 & quelques Memoires ſur cet Edict de 
Janvier fameux par nos guerres civiles, qui trouveront encores 
ailleurs peut eſtre leur place. C'eſt tout ce que j ay peu recouvrer 
de ſes reliques (moy qu'il laiſſa d'une ſi amoureuſe recommanda- 
tion, la mort entre les dents, par ſon teſtament, heritier de ſa 
Bibliotheque, & de ſes Papiers) outre le Livret de ſes Oeuvres que 
jay faict mettre en lumiere: Et fi ſais oblige particulierement 2 
cette piece, d autant qu elle a ſervy de moyen a noſtre premiere 
accointance. Car elle me fut montree longue eſpace avant que je 
Feuſſe veu; & me donna la premiere cognoiſſance de fon nom, 
acheminant ainſi cette amitie, que nous avons nourrie, tant que 
Dieu a voulu, entre nous, ſi entiere & ſi parfaicte, que certaine- 
ment il ne sen lit guere de pareilles: & entre nos hommes il ne 
Fen voit aucune trace en uſage. Il faut tant de rencontre à la baſtir, 
que c eſt beaucoup ſi la fortune y arrive une fois en trois ſieeles. 


eu plus de ſoing de FAmitie, que de la Juſtice. Or le dernier point 
de {a perfection eſt cettuy-cy. en general toutes celles que la 
yolupte, ou le profit, le beſoin publique ou priye, forge & nourrit, 


en 


enqore mi. Imprims a Paris cher Faderic Morel en 1571; 


4 Donne en. 1563; and Regne do · Charles 2 par Montagne, & public à hn fin de 
5 Voyez fe Daus ſur la Mort fine de ls N 


— 
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II veſt rien a quoy il ſemble que Nature nous aye plus le Fir ag 


' mines qu'a la fociere. Et dit Ariſtote, que les bons 1 ont a de ls 
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182 ESSAIS DE MONTAIGNE, 


en font d'autant moins belles & genereuſes, & d autant moins amitiez, 
qu elles meſlent autre cauſe & but & fruit en Vamitie qu elle meſme. 
r, Ny ces m re naturelle, ſociale, hoſpitaliere, 
rome; an venerienne, parti t ny conviennent, ny conjoi 

quarre ſertes de Des enfans aux Peres, c'eſt pluſtoſt relpe& by L'amitié ſe nourrit de 
ST communication, qui ne peut ſe trouver entre ellx, pour la trop 
ba. grande diſparité, & offnſiroic a Tadventure les devoirs de nature: 
car ny toutes les ſecrettes penſces des peres ne ſe peuvent communi- 
quer aux enfans, pour ny engendrer une meſſeante privauté: ny les 
advertiſſemens & corrections, qui eſt un des premiers offices d ami- 
tic, ne ſe pourroient exercer des enfans aux peres. Il seſt trouvẽ des 
Nations, ou par uſage les enfans tuoyent leurs peres: & d autres, on 
les peres tuoyent leurs enfans, pour eviter Tempeſchement qu ils 
ſe peuvent quelquesfois entreporter : & naturellement Fun depend de 
la ruine de [autre. Il Seſt trouve des Philoſophes deſdaignans cette 
couſture naturelle, teſmoing Ariſtippus, qui quand on le preſſoit 
de affection qu il devoit a ſes enfans pour eſtre ſortis de luy, il fe 
mit à cracher, diſant, que cela en eſtoit auſſi bien ſorty: que nous 

engendrions bien des poux & des vers. Et cet autre que Plutar 
vouloit induire à saccorder avec ſon frere: je nen fais pas, dit il, 
plus grand eſtat, pour eſtre ſorty de meſme trou. Ceſt à la verits 
un beau nom, & plein de dilection que le nom de frere, & à cette 

cauſe en fiſmes- nous luy & moy noſtre alliance: mais ce 

de biens, ces partages, & que la richeſſe de lun ſoit la pauvrete 
Tautre, cela detrempe merveilleuſement & relaſche cette fra- 
ternelle. Les freres ayants a conduire le ez de leur avance- 
ment, en melme ſentier & meſme train, l eſt force qu ils ſe heur- 
| | NT tent 
7 Diog. Latrce dans la n: . 4ifippe: L- ii. Segrm.| Moro? plaſieurs exemples. de cette eſpece de galauterie, 
her Dans le Traits de Plutarque inticuls De T Amitis „ 

lle: ch. 4. de la traduction d' Amyot. 


ſonner ce ne peut &re do vieilleſſe, parce que fa Mere eſt 
Ceſt à dire que ſuivant un uſage tab du temps de 


la fleur de ſon age, it ajoùte, 
, ils ſe donmerent Tun a autre le nom de Frere, Et n'eft au monde un ſi beau teint, 


qui devoit &tre la marque & le gage de Vamitie qu ils Car le ſien tous autres tteint. 


contractoient enſemble. C'eſt ſur un pareil fondement De la woir faites-moy la grace: 
que Mademoiſelle de Gournay ſe diſoit la fille d alliance de 7 am — 
Montagne, & non parce que Montagne avoit d aimer m entriex en eſmoyy 
Epouſe E Mere de Mademoiſelle de Gournay, comme = gy Arp renee 7 
je Vai oui ſofttenir en bonne Compagnie, II y a dans de langueur comme moy. 


LIVRE IL CHAP. XXVII 
tent & choquent ſouvent. Davantage, la correſpondance & relation 


qui engendre ces vrayes & amitiez, pourquoy ſe trouvera- 


le en ceux · cy? Le pere & le fils peuvent eſtre de complexion entiere- 
ment elloignee, & les freres auſſi: Ceſt mon fils, c eſt mon parent: mais 
ceſt un homme farouche, un meſchant, ou un for. Et puis, à meſure que 
ce {ont amitiez: que la loy & obligation naturelle nous commande, 


il y a dautant moins de noſtre chæix & liberte volontaire. Et noſtre 


liberté volontaire na point de production qui ſoit plus proprement 
ſienne, qur celle de l affection & amiti. Ce n'eſt pas que je naye 
eee _— payout boat > ayant eu le meilleur 
pere qui fut onques, & le plus 1 t, juſques à fon extreme 
ricillſſe & eſtant d'une famille — 

plaire en cette partie de la concorde fraternelle: 


Notus in fratres animi paterni. 


Dy comparer Faffection envers les femmes, quoy qu elle naiſſe de 


noſtre choix, on ne peut: ny la loger en ce rolle. Son feu, je le 
8 bre og | K 


e. Mais ceſt un ſeu teme- 


u de fiebyre, ſubje& à accez 


une chaleur conſtante & raſſize, toute 
rien d aſpre & de poignant. Qui plus eſt, en amour ce n'eſt qu un 
deſir forcens apres ce qui nous fuir. * 
4 Come ſegue la lepre il cacciatore 
Al freddo, al caldo, alla montagna, al lito, 


Ne pid Teſtima poi, che preſa vede, 


E fol dietro a chi fugge affretta il piede: | 


b Et remarquable mol meme par une affeftion pa- 


ternelle envers mes freres. Hora#. L. ii. Od. 2. . 6. 
c Car je ne ſuis point ineonnu à la Deeſſe qui me- 

le une douce amertume aux chagrins qu elle cauſe, 

Catull. Epigr. LXVI. vf. 17, . 8 


de pere en fils, & exem 
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184 ESSAIS DE MONTAIGNE, _ 
Auſſi · toſt qu il entre aux termes de Vamitie, ceſt à dire en li con- 
venance des volontez, il s eſvanouiſt & galanguiſt : la jouiſſance le 
perd, comme ayant la fin corporelle & ſujette a fatiere. L amitië 
au rebours, eſt jouye a meſure qu elle eſt defiree, ne seſleve, ſe nour- 
cit, ny ne prend accroiſſance qu en la jouyſlance, comme eſtant ſpi- 
rituelle, & lame s affinant par Fuſage. Sous cette parfaicte amitié, 
ces affections volages ont autresfois trouve place chez moy, affin 
2 je ne parle de luy, qui nen confeſſe que trop par ſes Vers. 
Ainſi ces deux paſſions ſont entrees chez moy en cognoiſſance Tune 
de Fautre, mais en comparaiſon jamais: la premiere maintenant (a 

1 route d'un vol hautain & ſuperbe, & regardant deſdaigneuſement 

.cette-cy paſſer ſes pointes bien loing au deſſous delle. 
— Quant au age, outre ce que ceſt un march qui n'a que 
| Fentree libre, fa durce eſtant contrainte & forcee, dependant d'ailleurs 

- de noſtre vouloir : & marche, qui ordinairement ſe fait a autres 

ns: il y ſurvient mille fuſces eſtrangeres à deſmeler parmy, ſuffi- 

Gntes a rompre le fil & troubler le cours d'une vive affection: la od 

en Famirie, il ny a affaire ny commerce que d'elle-meſme.  _ - 

ow + Foant qua dire vray, la ſuffiſance ordinaire des femmes, n'eſt pas 

Lees incapables \ 2 1 , 

Zane parfaire pour reſpondre à cette conference & communication, nourriſſe de 

«nu, cette ſaincte couſture: ny. leur ame ne ſemble aſſez ferme pour ſou- 

ſtenir [eſtreinte dun neud ſi preſſe, & ſi durable. Et certes fans cela, 
Sil ſe pouvoit dreſſer une telle accointance libre & volontaire, on 
non ſeulement les ames euſſent cette entiere jouiſſance, mais encores 
ou les corps euſſent part a Lalliance, ou l homme fuſt engage tout 
entier: il eſt certain que lamitit᷑ en ſerdit plus pleine & plus comble: 
mais ce Sexe par mil exemple n'y eſt encore peu arriver, & par les 
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Eſcholes anciennes en eſt rejettẽ. 5 


sse, core Et cette autre licence Grecque eſt juſtement abhorrẽe par nos 
e pm les mœurs: Laquelle tant, pour avoir ſelon leur uſage, une ſi ne- 
ue = 8 N 1 PO : ' 


i. Mw ceſſaire diſparite d'aages,:& difference d offices entre les amants, ne 
Ta 9 . A F=... * 6 5 
rare, reſpondoit non plus aſſez 2 la parfaicte union & convenance qu'icy 


b Pour N perle de mon ami La Bestie, qui Re. oe * 


LIVRE I. CHAP. XXVIL 185 


nous demandons. Quis eft enim iſte amor amicitie ? cur neque de- 
| formem” adoleſcentem aer amat, neque formoſum ſenem? Car la 
peinture meſme qu en fait Academie ne me deſadvoũera pas, com- 
me je penſe, de ire ainſi de ſa part: Que cette premiere in- 
ſpirce par le fils de Venus au cœur de Famant, ſur object de la 
= d'une tendre jeuneſſe, a laquelle ils permettent tous les inſolents 
& paſſionnez efforts, que peut produire une ardeur immoderce, eſtoit 
ſimplement fondce en une beautẽ externe: fauſſe image de la gene- 
ration corporelle : Car en ! Eſprit elle ne pouvoit, duquel la mon- 
tre eſtoit encore cachee ; qui n eſtoit qu en fa naiſſance, & avant 
Laage de germer. Que fi cette fureur ſaiſiſſoit un bas courage, les 
moyens de {a pourſuitte C eſtoient richeſſes, preſents, faveur 4 a- 
vancement des dignitez ; & telle autre baſſe marchandiſe, qu ils re- 
prouvent. Si elle tomboit en un plus genereux, les entre- 
miſes eſtoient genereuſes de melmes: ctions philoſophiques, en- 
ſeignements à reverer la religion, obeir aux loix, mourir pour le bien 
de ſon pais, exemples de vaillance, prudence, juſtice: s eſtudiant 
Famant de ſe rendre acceptable par la bonne grace & beauté de ſon 
ame, celle de ſon corps eſtant piega fance : & eſperant par cette ſo- 
ciets mentale, eſtablir un marche plus ferme & durable. Quand 
cette pourſuitte arrivoit à effect, en ſa ſaiſon (car ce qu ils ne re- 
quierent point en Vamant, qu il apportaſt loyſir & diſcretion en ſon 
entrepriſe; ils le requierent exactement en Vaime : d autant qu il luy 
falloit jug e e interne, de difficile cognoiſſance, & ab- 
ſtruſe —— lors naiſſoit en Vayme le deſir d'une conception 
ſpirituelle, par J entremiſe d une ſpirituelle beauté. Cette- cy eſtoit 
icy principale: la corporelle, accidentale & ſeconde: tout le rebours 
de Famant. A cette cauſe/preferent-ils ayme: & verifient, que les 
Dieux auſſi le preferent : & tanſent grandement le poëte Æſchylus, 
d'avoir en amour d Achilles & de Patroclus, donne la part de la- 
mant a Achilles, qui eſtoit en la premiere & imberbe verdeur de ſon 
adoleſcence, & le plus beau des Grecs. Aprés cette communauté 
%% + Dd: 7.7 gene- 
EEE 
vicillard? Cie, Tuſc, Quai. L.ir, e. 33. . 
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ESSAIS' DE MONTAIGNE, 
generale, la maiſtreſſe & plus digne partie d'icelle, exercant ſes offices, 
& predominant: ils e qu il en provenoit des fruicts tres- utiles 
au prive, & au Public: que ceſtoit la force des Pais, qui en rece- 
voient Vuſage: & la principale defenſe de Fequire & de la liberté: 
Teſmoin les ſalutaires amours de Hermodius & d Ariſtogiton. Pour- 
tant la nomment: ils facree & divine, & neſt, a leur compte, que la 


violence des tyrans, & laſcheté des peuples, qui luy foir adverſaire. 


Idee de Fami- 


tie la plus ac- 
complie. 


Enfin, tout ce qu on peut donner a la faveur de Academie, ceft 
dire, que C eſtoit un amour ſe terminant en amitie : choſe qui ne ſe 
rapporte pas mal a la definition Stoique de amour: Amorem cona- 
tum eſſe amicitie faciende ex pulchritudinis ſpecie. 

Je reviens a ma deſcription de fagon plus & 


table & plus 14 
ble. Onmind amicitiæ, corroboratis jam, c Algen ingeniis 2 | 


 tibus, judicande ſunt. Au demeurant, ce que nous appellons ordi- 


nairement amis & amitiez, ce ne font qu accointances & familia- 
ritez nouces par quelque occaſion ou commodite, par le moyen de 
laquelle nos ames Sentretiennent. En PVamitie dequoy je parle, el- 


les ſe meſlent & confondent lune en Jautre, d'un meſlange fi uni- 


verſel, qu elles effacent, & ne retrouvent plus la couſture qui les a 
joinctes. Si on me preſſe de dire pourquoy je Faymois, 5 que 
cela ne ſe peut exprimer, qu'en ere Parce que c eſtoit luy, 
parce que Ceſtoit moy. Il y a au dela de tout mon diſcours, & de 
ce que j en puis dire particulierement, je ne {gay quelle force inex- 


plicable & fatale, mediatrice de cette union. Nous nous cherchions 


avant que de nous eſtre veus, & par des rapports que nous oyions 
un &. Do qui faiſoient en noſtre affection plus d effort, que ne 


porte la raiſon des rapports: je croy, par quelque ordonnance du Ciel. 


Nous nous embraſſions par nos noms. Et à noſtre premiere ren- 


contre, qui fut par hazard en une grande feſte & compagnie de ville, 
eta trouvaſmes ſi pris, — {i obligez entre nous, que 
rien des lors ne nous fut {i proche, que Jun a Vautre. II eſcrivit 


8 
» * 


par Tuſc. Quæſt. L. iv. c. 34 


12 D'une eſpece d amitii | , 
N 
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LIVRE L CHAP. XXVII. 187 
une Satyre Latine excellente, qui eſt ” publice : par laquelle il excuſe 
& explique la precipitation de noſtre intelligence, {1 promptement 
parvenue à ſa perfection. Ayant {1 peu a durer, & ayant ſi tard 
commence (car _ eſtions tous deux hommes faicts: & luy plus 
de quelque anne) elle n avoit point a perdre temps; & navoit a 
ſe bars, au patton des amitiez —— & regulieres, auſquelles il faut 
tant de precautions de longue & preallable converſation. 5 31a 
Certe-cy ma point d'autre idee que d'elle-meſme, & ne ſe peut Zo qua fo re 
rapporter qua foy. Ce n'eſt pas une ſpeciale conſideration, ny deux, 9 
ny trois, ny quatre, ny mille: ceſt je ne ſęay quelle quinte-eſſence 
de tout ce meſlange, qui ayant ſaiſi toute ma yolonte, Vamena ſe 
e & ſe perdre dans la ſienne, qui ayant ſaiſi toute fa volonte, 
'amena ſe plonger & ſe perdre en la mienne: d'une faim, d'une con- 
currence pareille. Je dis perdre à la verité, ne nous reſervant rien 
qui nous fuſt propre, ny qui fuſt ou ſien ou mien. Quand Lelius 
en preſence des Conſuls Romains, leſquels apres la condamnation de 
Tiberius Gracchus, pourſuivoient tous ceux qui avoient eſte de fon 
intelligence, vint à Senquerir de Caius Bloſius (qui eſtoit le principal 
de ſes amis) combien il euſt voulu faire pour luy, & qu il euſt re- | 
ſpondu: Towutes choſes. Comment toutes choſes ? ſuivit- il, & quoy, 
s il reuſt commande de mettre le feu en nos Temples? II ne me Feuft 
jamais commandi, repliqua Bloſius. Mais sil Feuſt fair > adjouſta 
Lelius: F'y euſſe obey, e Sil eſtoit ſi parfaictement amy 
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de Gracchus, comme diſent les hiſtoires, il n avoit que faire fof- 
1 eee Dev 5 fenſer 8 


1 Dans le Reeueil des Pieces Poſthumes d'Eftieme| Invideant inferre, finant modd Fata, nepotes. 
de la-Boctic, public par Montagne, & imprime à Paris;| Infita ferre negat Malum Ceraſus, nec adoptat 
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"chez Federic Morel, en 1557 1. Se FTIR ̃ , ̃]ͤ „“ 
- 14 C'eſt ce qu'il fait des le commencement de cette! Arboribus mox idem aliis haud ſegnis adhæſit 
Piece, par une vingtaine de Vers qu on ne ſera peut - etre Surculus, occulto naturz fœdere: jamque 

pas'fiche de voir ici. | | | |  Turgentes cocunt oculi, & communibus ambo 


Prudentum bona pars vulgo male credula, nulli | Educunt fœtum ſtudiis, viget advena ramus. 

Fidit amicitiz, niſi quam exploraverit tas, b . „ 

Et vtrio eſis luctantem exercuit uſu. =» I aud diſpar vis eſt animorum: Hos nulla revinctos 
At nos jutigit amor paulo magis annuus, & qui Tempora diſſocient, hos null adjunxeris arte. 

Nil tamen ad ſummum reliquĩ ſibi fecit amorem : Fe, Montane, mihi caſus ſociavit in omnes 

Fort inconſultò: ſed nec fas dicere, nec fit Et natura potens, & amoris gratior illex 
| Quamvis moross ſapiens, chm noverit ambos, | Virtus,------- 


Et ſtudia;'& mores, qui noſtri initjuiray in ? , Voyez Phrargue, dans la vie de Tiberius, & de 
Feeders, & tanto gratus non plaudat amori. Caius Gracchus, ch. 5. & Valere Maxime, L. iv. c. 7. in 
Nec metus in celobres ne noſtrum nomen amicos | Exemplis Romanis: F. 1. . 
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fenſer les Conſuls par cette derniere & hardie confeſſion: 4 ma ſe 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


devoit departir de ['aſfeurance qu'il avoit de la volonte de Gracchus. 
Mais toutesfois ceux qui accuſent cette reſponſe comme ſeditieuſe, 
n'entendent pas bien ce myſtere: & ne preſuppoſent pas comme il 
eſt, qu il tenoit la volonte de Gracchus en fa manche, & par puiſ- 
ſance & par cognoiſſance. Ils eſtoient plus amis que citoyens, plus 


amis, qu amis ou qu ennemis de leur pais, qu amis d ambition & 


de trouble. S eſtans parfaittement commis, Vun a Hautre, ils tenoient 
parfaittement les renes de Tinclination fun de autre: & faictes gui- 
der cet harnois, par la vertu & conduitte de la raiſon (comme auſſi 
eſt· il du tout impoſſible de Fatteler ſans cela) la reſponſe de Bloſius 
eſt telle, quelle devoit eſtre. Si leurs actions ſe demancherent, ils 
neſtoient ny amis, ſelon ma meſure, Pun de autre, ny amis a eux- 
meſmes. Au demeurant cette reſponſe ne ſonne non plus que fe- 
roit la mienne, a qui s enquerroit 2 moy de cette fagon : Si voſtre 
volonte vous commandoit de tuer voſtre fille, la tueriez- vous? & 

ue je Taccordaſſe: car cela ne porte aucun teſmoignage de con- 
ſentement à ce faire: parce que je ne ſuis point en doute de ma vo- 
lontẽ, & tout auſſi peu de celle dun tel amy. Il n'eſt pas en la 
puiſſance de tous les diſcours du monde, de me deſloger de la cer- 


titude, que j ay des intentions & jugemens du mien: aucune de ſes 
actions ne me ſqauroit eſtre preſentee, quelque viſage qu elle euſt, 
que je nen trouvaſſe incontinent le reſſort. Nos ames ont charie ſi 
uniment enſemble : elles ſe ſont conſiderces d'une ſi ardente affection; 
& de parcille affection deſcouvertes juſques au fin fond des en- 


trailles Tune a autre: que non ſeulement je cognoiſſoy la ſienne 


comme la mienne, mais je me fuſſe certainement plus volontiers fie 


A luy de moy, qua moy. 
Lie des ami- 


Qu on ne me mette pas en ce rang ces autres amitiez communes: 
jen ay autant de cognoiſſance qu un autre, & des plus parfaictes de 
leur genre: Mais je ne conſeille pas qu on confonde leurs regles: on 


' $y tromperoit. Il faut marcher en ces autres amitiez, la bride a la 


main, avec prudence & precaution : la liaiſon n'eſt pas noute en 
maniere, qu on n ait aucunement a Sen deffier. Aimez le | (diſoit 


8 


LIVRE L. CHAP. XVI. 189 
1 Chilon) comme ayant quelque jour a le hair: haiſſez-le, comme 
ayant a V'aymer. Ce precepte qui eſt fi abominable en cette ſouve- 
raine & maiſtreſſe amirie, il eſt falubre en Fulage des amitiez ordi- 
naires & couſtumieres: A Tendroit deſquelles il faut employer le 
mot qu Ariſtote avoir tres familier, O mes amys, il u) a nul 
„ ce noble commerce, les offices & les bienfaicts nourriſſiers des —_ _ 
autres amitiez, ne meritent pas ſeulement deſtre mis en compte: 
cette. confuſion ſi pleine de nos volontez en eſt cauſe : car tout ain- 
ſi que Vamitie que je me porte, ne regoit point augmentation, pour | 
le que je me donne au beſoin, quoy que dient les Stoiciens: 
& comme je ne me {gay aucun gre du ſervice que je me fay : auſſi 
union de tels amis eſtant veritablement parfaicte, elle leur fait per- 
dre le ſentiment de tels devoirs, & hair & chaſſer d entre eux, ces mots 

de diviſion & de difference, bien. faidt, obligation, recognoiſſance, priere, 
remerciement, & leurs pareils. Tout eſtant par effect commun entre 
eux, volontez, penſemens, jugemens, biens, femmes, enfans, honneur 
& vie: & leur convenance n eſtant qu une ame en deux corps, ſe- 
lon la tres propre definition d Ariſtote, ils ne ſe peuvent ny preſter 
ny donner rien. Voila pourquoy les faiſeurs de loix, pour 5 

le mariage de quelque imaginaire reſſemblance de cette divine liaiſon, 
defendent les donations entre le mary & la femme: Voulans inferer 
par la, que tout doit eſtre a chacun deux, & qu ils nont rien à di- 
viſer & partir enſemble. * | On 


Car cherchant fun & autre, plus que toute autre choſe, de s entre- "7 3 ons 


bien faire, celuy qui en preſte la matiere & occaſion, eſt-celuy-la x "Y 


comme avoit fais Ariſtote dans fa, Rhetorique, L. ii. c. ſept Sages De Amicitia, cap. 16. 5 
1 16 *Q gjAv, dd i: Diog, Laert. in vitl 

perſemne, comme ſs quelque jour on devoit Faimer, ce qui | Ariſtotelis, L. v. Segm. 21. S275 

n'eſt point dans Diogene Laerce. Pour le premier ar- | 17 *Epwrnbes 75 #51 ; len, Mia x 

ticle, Qu il faut almer comme fi Fon deroit hair un jour, . iy01x70 a. I. ibid, Segm, 20. a 
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190 ESS AIS DE MONTAIGNE, 


en ſon endroit ce qu il defire le plus. Quand le Philoſophe Dioge- 
nes avoit faute d argent, il diſoit, ui le redemandoit d ſes amis, 
non qu il le demandoit. Et pour montrer comment cela ſe pratique 
par effect, j en reciteray un ancien exemple ſingulier: Eudamidas Co- 
rinthien avoit deux amis, Charixenus Sycionien, & Aretheus Corin- 
thien : venant a mourir eſtant pauvre, & ſes deux amis riches, il fit 
ainſi ſon teſtament: © Je legue a Aretheus de nourrir ma mere, 
cc & [entretenir en {a Noo 4 * de marier ma fille, & 
cc luy donner le doitaire le plus u il pourra: & au cas que 
1 lun deux vienne a dekallh, ee wy part celuy qui Gee. 
« vivra. ” Ceux qui premiers virent ce teſtament, s en moque- 
rent: mais ſes heritiers en ayants eſte advertis, I'accepterent avec un 
ſingulier contentement. Et un deux, Charixemus, eſtant treſpaſſc 
cinq jours apres, la ſubſtitution eſtant ouverte en faveur d'Aretheus, 
il nourrit curieuſement cette mere, & de cinq talens qu il avoit en 
ſes biens, il en donna ee gas a 
unique, & deux & demy e mariage de Eudamidas, 
deſcuelle il fit les 3 jour. 3 feet 
jd tw Det exemple eſt bien plein, fi une condition en eſtoit a dire, qui 
ſible eſt la multitude d amis: Car cette parfaicte amitie, dequoy je parle, 
eſt indiviſible: chacun ſe donne ſi entier a fon amy, qu'il ne luy 
reſte rien a departir ailleurs: au rebours il eſt marry qu'il ne ſoit 
double, triple, ou quadruple, & qu'il mait 2 ames & plu- 
ſieurs volontez, pour. les conferer toutes a ce ſubjet. Me 
Anitiex or Les amitiez communes on les peut departir : on peut aymer en 


« Ine geld cettuy- cy la beaure, en cer autre la facilitè de ſes mœurs, en [autre la 

— liberalire, en celuy-la la parernite, en cet autre la fraternite, ainſi. du 
reſte: mais cette amitie, qui poſſede lame, & gente en toute 
ſouverainetẽ, il eſt impoſſible qu elle ſoit double. Si 


en meſme 
temps demandoient a eſtre ſecourus, auquel courri 


ez- vous? Sills re- 
queroient de vous des offices contraires, quel ordre y trouveriez · vous? 
Si Tun commettoit a voſtre ſilence choſe qui fuſt utile a Vautre de 
feavoir, comment vous en demeſleriez- vous? Lu- 
ar ee APE Y ROE Þ- 
Let Tos plug, du arr. OA 


* 


LIVRE I. CHAP. XXVII. 191 
L unique & principale amitie deſcouſt toutes autres obligations. gn 

Le . que 115 2 deceller à un autre, je le puis . p 7 anna 

jure, communiquer a celuy, qui n'eſt pas autre, ceſt moy. Ceſt — 

un aſſez grand miracle de fe doubler : & nen cognoiſſent pas la 

hauteur ceux qui parlent de fe tripler. Rien n'eſt extreme, qui a ſon 

eil. Et qui preſuppoſera que de deux j en aime pared, wk que 

Fautre, & qu ils s entr aiment, & nYaiment autant que je les aime: 
il multiplie en confrairie, la choſe la plus une & unie, & dequoy une 
ſeule eſt encore la plus rare à trouver au monde. Le demeurant de 
2 hiſtoire convenient tres- bien a = que je es car Eudamidas 
ne pour grace & faveur à ſes amis de les employer à ſon 

beſoin: il les Laſſe hits de cette ſienne liberalite, - conſiſte 
à leur mettre en main les moyens de luy bien- faire. Et ſans doute, 
la force de Famitie ſe montre bien plus richement en fon fait, qu en 
celuy d Aretheus. Somme, ce font effets inimaginables, a qui nen 
a gouſte : & qui me font honnorer a merveilles la reſponce de ce 
jeune ſoldat, a Cyrus, s enquerant a luy, pour combien il vou · 
droit donner un cheval, par le moyen duquel il venoit de gaigner 
le prix de la courſe: & Sil le voudroit eſchanger à un Royaume : Non 
certes, Sire: mais bien le lairrois-je volontiers, pour en aquerir un amy, 
f je trowvois homme digne de telle alliance. II ne diſoit pas mal, fi 
je trouvois. Car on trouve facilement des hommes propres a une 
ſuperficielle accointance': mais en cette-cy, en laquelle on negocie 
du fin fonds de fon courage, qui ne fait rien de reſte, il eſt beſoin, 
que touts les reſſorts ſoyent nets & ſeurs parfaictement. 

Aux Confederations, qui ne tiennent que par un bout, on n'a-a c qui 6. 
prouvoir qu aux imperfections, qui particulierement intereſſent ce f - 
bout - la. Il ne peut chaloir de quelle Religion ſoit mon medecin, 

& mon advocat; cette conſideration n'a rien de commun avec les 
offices de Vamitie, qu ils me doivent. | | 

Et en PFaccointance domeſtique, que dreſſent avec moy ceux qui 4 awir- 
me ſervent, j en fay de meſmes: & m enquiers peu d'un laquay, Sil ,t 


fliques, 


yt _—_ be n d gan m 55 
21 Ceſt a dire, Sans faire aucune reſerue. © ' 2 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 


eſt chaſte, je cherche sil eſt diligent : & ne crains pas tant un mu- 


t accommode le mieux. Trrent. Heautent, 


letier joueur qu imbecille: ny un cuiſinier jureur, qu ignorant. (Je 
ne me meſle pas de dire ce qu'il faut faire au . d'autres 
&en meſlent: mais ce que j'y far, 5 © 
„Alibi fic uſus eft : Tibi, ut opus eſt facto, face 
A la familiarite de la table, j aſſocie le plaiſant, non le prudent: au 
lict, la beauté avant la bonte : & en la ſocietẽ du diſcours, la ſuffi- 
ſance, voire fans la preud hommie; pareillement ailleurs. Tout ainſi 
que * ci] = fut rencontre' a chevauchons ſur un baſton, ſe jouant 
avec ſes enfans, pria homme qui y ſurprit, de nen rien dire, 
juſques à ce wil fuſt pere luy-mefme, eſtimant que la paſſion qui 
luy naiſtroit zo en Tame, le rendroit juge equitable d'une alle 
que je dis: mais ſcachant combien c'eſt choſe efloignee du com- 
mun uſage qu une telle amitie, & combien elle eſt rare, je ne 
m'attens * trouver aucun bon juge. Car les diſcours meſmes 
que f Antiquitè nous a laifſe ſur ce ſubject, me ſemblent laſches au 
80 du ſentiment que j en ay: Et en ce poinct les effects ſurpaſſent 
es preceptes meſmes de la Philoſophie. E 
M ego contulerim jucundo ſanus amico. 
Lancien Menander diſoit celuy-la heureux, qui avoit peu ren- 
contrer ſeulement Fombre dum amy: il avoit certes raiſon de le dire, 
meſmes sil en avoit taſte. Car à la-verite ſi je compare tout le reſte 
de ma vie, quoy qu avec la grace de Dieu je aye paſſce douce, aiſce, 
& ſauf la perte d un tel amy, exempte d affliction poiſante, pleine 
de tranquillite d' eſprit, ayant pris en payement mes commoditez na- 
turelles & originelles, ſans en rechercher d autres: ſi je la compare, 
dis: je, toute, aux quatre annees, qu il m'a eſte donné de jouyr de 
la douce compagnie & fociete de ce perſonnage, ce n'eſt que fumee, 


ce 


- . # . * 


h Ceſt ainſi que j en uſe. Pour toi, pren le parti qui fut trouve ſe jounnt ainſi avec ſes Enfans: | 
AR: i. ſc. 3. 1 ion d' 


J. 28. | 

22 Ou celui, comme on a mis dans les dernieres E- 
ditions. Ci eſt un joli mot, qu on auroit di conſerver 
quand ce n'eut ẽtè qu à cauſe des Services qu'il pouvoit 
rendre a la Poeſie. . Au reſte, c eſt Alan. 


ce n'eſt qu une nuict obſcure & ennuyeuſe. Depuis le jour que je le 


t quem ſemper acerbum, 
Semper honoratum (fic Di woluiſkis) habebo, - 
je ne fay que trainer languiſſant: & les plaiſirs nay BP qui sof- 
frent a_ moy, au lieu de me conſoler, me redoublent le regret de 


ſa perte. Nous eſtions à moitié de tout: il me ſemble que je luy 


deſrobe ſa part 
Nec Nee fas eſſe lla me woluptate hie fi 
Decrevs, tantiſper dum ille abeſ} meus particeps. © 


Jeltois desja ſi fact & accouſtums 4 cſtre deuxiclime par tou, qui. 


me femble n'eſtre plus qu'a demy. 
= Illam mee fi partem- anime tulit 
 Maturior vic, "_ moror alters, 1 
Nec charus eque ne es | 
Integer? Ille 4 3 
Duxit ruinam. 
Il n'eſt action ou imagination, on je ne bh trouve 2 "dire, comme 
fi euſt-il bien faict a moy : car de meſme qu il me ſurpaſſoit d'une 
diſtance infinie en toute autre ſuffiſance & vertu, auſh faiſoit-il au 


devoir de Lamitic. 
quit defleria fic pudor aut modus 
Tam-chari capitis? 
e miſero frater adempre mibit ol 
omnia tecum una Lk * 1 


Tome I. 
3 


Que 


n Puiz-je rougir de pleurer puis qe trop regretter un 


todjours (puiſque tel a &, 0 Dicux, votre bon plaiſir) 
Jhonorerai d'un tendre reſpe&. Æneid. L. v. / 49, 50. 
1 Et je ne penſe pas qu il me ſoit permis de jouir: 
d aucun plaiſir tandis qu'il eſt ſepar de moi, lui qui toit 
mon ajoint en toutes choſes. Tem. Heautent. AR. i. 
. 1. vf. 97, g8.—— - Montagne a fait gone; petit 
changement aux paroles de Terence, pour pouvoir les ap- 
tliquer & ſon | 
m Un 6g m'ayant rayi cette douce moitie| 
de mon ame, pourquoi ſurvit en moi Vautre moitie, 
ſeparee de celle qui m'etoit plus chere? Ce 
jour nous a éts funeſte à tous deux, Hara. L. ii, Od. 
170. ue 5.8. 


— 


fi cher ami? Horat. L. i. Od. 24. vf. 1, 2. 

o O mon Frere, que je ſuis malbeureun de Vavoir 
perdu! Tous mes plaifirs, doux fruits de ton amitié 
pendant ta vie, ſe ſont Evanouis avec toi. Par ta mort 
tu as difſipe mon bonbeur. Mon ame eſt toute enſe- 
velic avec toi, Ton trepas m'a rendu inſenſible aux 
douceurs des Muſes, & a tous les amuſemens de! Eſprit. 
Ne pourrai-je donc plus t'entretenir ? Ne t'cntendrai-je 
plus parler? Ah mon Frere, qui m'es plus cher que la 
vie, je ne te verrai plus: mais certainement je t'aimerai 


tonjours. Carwull, Eclog. brvi. of. 20— 26. 


* Ixiti, /. 9, 10, 11. 


— 
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des tuus in With dulbic dlebat amor. 
Tu mea, tu moriens fregiſti commoda frater, 
Tecum una tota eff noftra ſepulta anima, 
Cujur ego interitu totd de mente fugawvi 
H#c fndia, aliſue omnes delicias animi. 


Alloquar ? audiero nunquam tua wverba loquentem ? 


Nunquam ego te vitd frater amabilior, 
Aſpiciam poſtbac © at cert? ſemper amabo. 
Mais oyons un peu parler ce garſon de ſeize ans. 
ce Parce que Ny trouve que cet Ouvrage a eſtt depuis mis en 
ce lumiere, & a mauvaiſe fin, par ceux qui cherchent a troubler & 
« changer leſtat de noſtre police, fans ſe ſoucier ils Tamenderont, 
ce quils ont meſle & d autres eſcrit de leur farine, je me ſuis dedit | 
cc de le loger icy. Et affin que la memoire de l autheur nen ſoit in- 
tereſſce en Jendroit de ceux qui n ont peu cognoiſtre de pres (es 
c opinions & ſes actions, je les adviſe que ce ſubject fut traifte 
« par luy en ſon enfance, par maniere d exercitation ſeulement, 
ce comme ſubject vulgaire & tracuſſe en mil endroits des Livres. 
« Je ne fay nul doute qu il ne creuſt ce qui eſcrivoit: car il 
> ce eſtoit aſſez conſcientieux, pour ne mentir pas melmes en fe jou- 
« ant: & ſcay davantage que vil euſt eu & choiſir, il euſt mieux 
« ayme eſtre nay a Veniſe qu Sartac; & avec raiſon. Mais il 
cc avoit un' autre maxime ſouverainement empreinte en ſon ame, 
ce dobeyr & de ſe ſoubmettre treſxeligieuſement aux loix, ſous 
ce leſquelles il eſtoit nay. Il ne fut jamais un meilleur citoyen, ny 
« plus affectionnè au repos de fon Pais, ny plus ennemy des re- 
cc muëments & nouvelletez de fon temps: il euſt bien pluſtoſt 
& employè {a ſuffiſance a les eſteindre, qu leur fournir 2 
te les Emouvoir davantage: il avoit ſon eſprit moule au patron dau- 
« res ſiecles que ceux cy. Or en eſchatige de cet Ouvrage ſerieux 
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j en fuk un autre, produit en cette meſme faifon de fon 
* aage, plus gaillard & plus cnjoue.” Pee 
| | CHA- 


CHAPITRE XXVIIL 
Vingt & neuf Sonnets d Eſtienne de la Boetie, à Madame de Gram- 
8 mont Comteſſe de Guiſſen. 


Adame, je ne vous offre rien du mien, ou parce qu'il ft 
desja voſtre, ou pource que je ny trouve rien digne de 
vous. Mais jay voulu que ces Vers en quelque lieu qu ils ſe viſſent, 
portaſſent voſtre nom en teſte, pour Ihonneur que ce leur ſera 
d'ayoir pour guide cette grande Coriſande d Andoins. Ce preſenc 
m'a ſemble vous eſtre propre, d autant quil eft peu de Dames en 
France, qui jugent mieux, & ſe ſervent plus à propos que vous, de 
la Poeſie: & puis qu il nen eſt point qui la puiſſent rendre vive & 
anime, comme vous faites par ces beaux & riches accords, dequoy 
parmy un million d autres beautez, Nature vous a eftrence. Ma- 
r 
mon advis, qu il nen eſt point forty d one, qui cuſlent 
plus — & de gentilleſſe, & qui auen lr fortis 
dune plus riche main. Et nentrez pas en jalouſie, dequoy vous 
mavez que le reſte de ce que piega j en ay faict imprimer ſous le 
nom de Monſieur de Foix, voſtre bon parent: 


ont je ne de plus vif & de plus bouillant: comme il les 
fit en ſa xd nr erm & eſchauffè d'une belle & noble ardeur 
que je vous diray, Madame, un jour a Toreille. Les autres furent 

its depuis, comme ill eſtoit a la pourſuitte de fon mariage, en 
faveur de fa femme, & ſentant desja je ne ſęay quelle froideur ma- 
ritale. Et moy je ſuis de ceux qui tiennent, que la poẽſie ne rid 
point ailleurs, comme elle faift en un ſubject folatre & defregle. 
Ces vingt neuf ſonnets d Eſtienne de la Boetie, qui eftoient mis en ce 
len, ont ef depuis imprimem avec ſes Oeuvrernr. CHA- 
(hn ne cap —— 


Edition, parce que je n'y trouve rien de fat innmeſſant. =_ I ——_—_— 
a Cc a | ; une 
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Si la vertu 
peut etre re- 


cherchte avec - 


trop d ardeur. 


ce n'eſt plus vertu, ſi Fexces y eſt, fe jouent des paroles. 


aymer la Vertu, & ſe 
ce biais s accommode la Voix divine, Ne ſoyez 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


C. HAPIT RRE XXIX. 
De la Moderation. 


* 


— 


— 


Omme ſi nous avions Tattouchement infect, nous corrompons 
C par noſtre maniement les choſes qui d'elles-meſmes ſont belles 
& bonnes. Nous pouvons ſaiſir la Vertu, de fagon qu'elle en de- 


viendra vicieuſe, {i nous Fembraſſons d'un deſir trop aſpre & violent. 


Ceux qui diſent qu'il ny a jamais d excẽs en la Vertu, d autant 


que 
* Inſani ſapiens nomen ferat, ag uus inipu, 
Ultra quam. ſatis eſt, Virtutem fi petat ipſm: 
C'eſt une ſubtile conſideration de la Philoſophie. On peut & trop 
porter exceſſivement en une action juſte. A 
| — plus ſages 
i ne faut, mais ſoyex ſobrement fages. Tay veu * tel Grand, blef- 


fer la reputation de {a on, pour fe montrer religieux outre tout 


moyennes. 


d'une Paſſion inquiete qui 


exemple des hommes de {a ſorte. Fayme des natures temperces & 


Limmo- 


{e nourrit de foupcons, de] . L. bomme le Plus fage & ie Plus juſte merite de 


craintes & de defiances dont elle paroit accablse. Mais 
afin que chacun en puiſſe juger par lui meme, je met - 


trai ici un dé ces Sonnets, Quoi qu'un des meilleurs, à 
mon avis, je croi qu il ſuffira pour juſtifier ma critique. 


SONNE T I. 
C'eft fait, mon cœur, quittons la liberté. 
Dequoy meſhuy ſerviroit la-difenſe, 
n & Poffenſe? 
Plus ne ſuis inſi que j ay eſte. 
„ | 
or revoltee elle weut que je penſe 
il faut ſervir, & prendre en vetampenſe, 
'oncq d'un tel neud nul no fut arreſte. 
i ſe fant rendre, alors il eft ſaiſon, 
Quand on n'a plus devers ſoy la raiſon. 
, Amour, [ans e le de | 
— dy ooo 


Er ver qu enter il faut A ce grand Roy, 
_ Quand il a tort, que Ia Raiſon ley ſervos, 


5 Montagne 


paſſer pour injuſte, sil recherche la Vertu meme avec 
trop d ardeur. Herat. L. i. Epiſt. 6. uf. 15, 16. 
18. Paul aux Romaios: Ch. Xii. vf. 3. : 

2 Ily a apparence, dit le Traducteur Anglois, que 
vent parler ici de Henry III. Rot de France. Fe 
 croi qui a raiſon; Le bon Cardinal d'Offat ecrivant à la 
Reine Lowiſe, veuve de Henri III. lui dit franchement 4 
ſa maniere, que e Prince. avoit v6iu = vie autant on 

us religieuſe que Lettre xxiii. Et un jour Sixte 
* — au Cardinal de Joyeuſe, Pro- 
tecteur des affaires de France, lui dit plaiſamment: II 
n'y a rien que votre Roi wait fait, & ne faſſe pour ttre 
| Moine ; u que jo ne fait moy, pour ne Petre point. 
Tire d'une Note d. Amelor de la Houſſaye ſur les paroles 
du Cardinal d Oſſat, qu on vient de voir: p. 74. Tom. I. 
des LETTRES DU CARDINAL Ossi, publices 
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Limmoderation vers le bien meſme, fi elle ne moffenſe, elle 8 
m'eſtonne, & me met en peine de la baptizer. Ny la mere de Pau- Bec 
ſanias, qui donna la premiere inſtruction, & porta la premiere 
pierre ik mort de fon fils: Ny le Dictateur * Poſthumius, qui fit 
mourir le ſien, que Vardeur de jeuneſſe avoit heureuſement pouſle 
ſur les ennemis, un peu avant fon rang, ne me ſemblent ſi juſtes, 
comme eſtranges. Et n'ayme ny a conſeller, ny a ſuivre une vertu 
ſi ſauvage & f. chere. Larcher qui outrepaſſe le blanc, faut comme 
celuy qui ny arrive pas. Et les yeux me troublent à monter 4 
coup, vers une grande lumiere, également comme a devaler à Vombre. 
Callicles en Platon dit, Vextremite de la philoſophie eſtre domma- 
geable: & conſeille de ne sy enfoncer outre les bornes du profit: 


Que priſe avec moderation, elle eſt plaiſante & commode: mais 


qu enfin elle rend un homme fauvage & vicieux: deſdaigneux des 


Religions, & loix communes: 


nemy de la converſation civile: 


ennemy des voluptez humaines: incapable de toute adminiſtration 
politique, & de ſecourir autruy, & de fe ſecourir ſoy-meſme: pro- 
pre a eſtre impunement ſoufflettè. Il dit vray: car en fon exces, 


. 3 Montagne veut nous apprendre ici, ſur le rapport 
de Diodore de Sicile, que la Mere de Pauſanias donna la 
premiere: idee du ſupplice qu'on devoit infliger à ſon 
Fils. Pauſanias, dit cet Hiſtorien, , itant apperceu que 
les Ephores accompagnex de quelques autres Lacedemoniens, 
lui vouloient mettre la main ſur le collet, gaigna le de- 
vant, & Ss enfuit en franchiſe dans le Temple de Minerve. — 
- Et eftans les Lacedemoniens en doute g ils le devoient tirer 
de Ia pour le faire mourir, quelque franchiſe qu'il y euſt, 
Ton dit que ſa Mere. propre vint elle-meſme au Temple, 
la oh elle ne feit ni ne dit autre choſe ſmon qu elle poſa 
ſur le Seuil de Ia porte du Temple une piece de bricque 
qu elle avoit apportee: & cela fait, Sen retourna en ſa 
. maiſon.. Les Lacedemoniens ſurvans le jugement & ls 
ſentence de la mere, feirent murer la porte du Temple, & 
par ce moyen contraignirent Pauſanias à mourir de faim, 


elle 


Fait, Tite-Live ſe croit en droit de le rejetter, parce 
uon ne voit pas dans PHiſtoire, que Poſfumius alt 
te note pour cela, comme T. Manlius le fut, environ 
cent ans après. Car Manlius ayant fait mourir ſon Fils pour 
un pareil ſujet, on lui donna le ſurnom odieux d'Impe- 
rioſus: & depuis ce temps - A, pour deligner des ordres 
trop ſeveres on dit Manliana imperia. Manliana im- 
peria, dit Tite-Live, non in preſentis modd horrenda, 
ſed exempli etiam triſtis impoſterum fuerunt. Et cet Hi- 
ſtorien ne doute point qu'on ne les eut deja nommez 
Poſtumiana imperia, fi Poſtumius eut été le premier 
auteur d'un exemple fi barbore: quum qui primus auctlor 
tam ſævi exempli foret, occupaturus inſignem titulum 
crudelitatis fuerit. Tit. Liv. L. iv. c. 29. & L. viii. c. 7. 
Au reſte, Montagne a pour lui Valere Maxime qui dit 
expreſſement que Poſtumius fit mourir ſon Fils: L. ii. 


Ce. L. xi. ch. 10. de la Traduction d'Amyot. La c. 7. $ 6. & Diodore de Sicile, L. xii. c. 19. 


mere de Pauſanias ſe nommoit Alcithee, comme nous 
Ta le Scholiaſte de Thucydide, qui veſt contents 
 Fecrire qu on diſeit que des qu on vint 4 er les porte: 
. de l Chapelle on Pauſanias 5'ttoit refugis, ſa Mere Alci- 


thee la premicre pierre: gar ydp 371 ine | 
LopaZar xaT dun 20. luna. 1 höre au 


'Axxibia rpdrn aiber übt. 


5s Tout & coup. Marot dans fon Hiſtoire de Leandre 
Mais par ſus tout (helas ma chere Dame) 

Si tu ne veux qu à coup je perde Fame, 
. Prend garde aux vents, veuilles avoir le ſoing 
Qu trop mens wefteignent au beſoing 

Le cler Flambeau canducteur de mar vie. 


+ Les Sentimens étant partagez ſur h verité de ce 
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198 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
| elle” eſclave noſtre naturelle franchiſe: & nous deſvoye, par une 
importune ſubtilice, du beau & plain chemin, que Nature nous 

trace. 25 
ane „ Lamitie que nous portons à nos femmes, elle eſt tres· legitime: 
wo dee, Ia Theologie ne laiſſe pas de la brider pourtant, & de la reſtraindre. 
. Il me ſemble avoir leu autresfois chez S. Thomas, en un endroit ol 
| il condamne les mariages des parens és degtez deffendus, cette rai- 
ſon parmy les autres, Qu'il y a danger que Vamitic qu on porte 2 
une telle femme ſoit immoderce: car {1 Vaffetion maritale s'y 
trouve entiere & parfaicte, comme elle doit; & qu'on la ſur- 
charge encore de celle qu on doit a e il ny a point de 
_ que ce ſurcroiſt nemporte un tel mary hors les barrieres de 
on. | | 

ige, Les Sciences qui reglent les mœurs des hommes, comme la The- 
miles de ine. Ologie & la Philoſophie, elles ſe meſlent de tout. Il neſt action ſi 
priv&e & ſecrette, qui ſe deſrobe de leur cognoiſſance & juriſdicti- 
on. * Bien apprentis ſont ceux qui ſyndiquent leur libertẽ. Ce ſont 
les femmes qui communiquent tant qu'on veut leurs pieces a” 
conner: a medeciner, la honte le Jeffend. Je veux done de leur 
part apprendre cecy aux maris, Sil sen trouve encore qui y ſoient 
trop acharnez: c'eſt que les plaiſirs mefmes qu ils ont a Vaccoin- 
tance de leurs femmes, ſont reprouvez, ſi la moderation ny eſt 
obſervee : & qu il y a dequoy faillir en licence & desbordement en 
ce ſubjeQ-la, comme en un ſubject illegitime. Ces ** encheriments 


des- 

7 E/claver ancun, Ceſt, dit Nicot, le dev ſerf & s Garſminer le femme Aueh, uttreftare uxorem 
eſclave, laſſer vi Eſclaver ma liberts; Ronfard : ¶ alterius: Nicor. | 

Servam radilere. | 10 Ceſt à dire, de Ia part de la Philoſophie & de la 

s Ceſt a dire, 1! n'y A que des ignorans & de petits| Theologie, Le Traducteur Anglois s'y eſt mepris, qui dit, 

genies qui i aviſent de trouwver mauvais que lu Philoſophit] I will cherefore in their reach the Husbands, „ Je 


& la Theologie prennent cetre liberté. En quoi ils reſjem-\ © veux donc pour Famour d elles (c eſt a dire, des fer 
ee e ge pure 1 When aux Maris, &c.” Peu de femmes fe 
pudeur refuſent de les laiſſer voir au Medecin, Si c'eſt AI croirojeur obligsrs de remercier Montagne d une telle 
le ſens des paroles de Montagne, comme je le croi, le | faveur. 

Traducteur Anglois a fort mal pris ſa penſce, qui lui | 11 Careſfes effrontdes. Cherey ou cherry, blandiri alicui: 
fait dire ici, I ſont] Nicot.— e cherer — _ encheriment, careſſe . 
« les plus cenſurer & de dompter leur pro- Marot & Une qui maniere d aqui; 
« pre liberte:” Bur they ave beſt raught, who are beſt Epigr. * wy | 
able to cenſure and curb their own Liberty: ce qui ne Nie vous forcez, de me cherer: 

quadre guere avec ce qui-/precede, & encore . | Chere ne-quiert -point violence, 
avec ce qui ſuit, | | 


LIVRE I CHAP. XXIX. | 
dehontez, que la chaleur premiere nous ſuggete en ce jeu, font 


non indecemment ſeulement, mais dommageablement employer 
envers nos femmes. Qu elles ap rimpudence au moins 
dune autre main. Elles font tousjours aſſés eſveillees pour noſtre 
beſoin. Je ne m'y ſais ſervy que de Hinſtruction naturelle & ſim- 


Ceſt une religieuſe liaiſon & devote que le mariage: voyla pour- Mwiage, 


199 


quoy le plaiſir qu on en tire, ce doit eſtre un plaiſir retenu, ferieux, ** 355 


& melle a quelque ſeveritł : ce doit eſtre. une volupte aucunement 
prudente & conſcientieuſe. | 2 


Et parce que ſa principale fin c'eſt la generation, il y en a qui cnjmnfime 
kw at _e 50 — nous 2 ſans Teſperance 2 — 


fruict, comme quand elles font hors d'aage, ou enceintes, il eſt per- 


mis den rechercher l embraſſement. Ceſt un homicide © a la mode 
de Platon. Certaines Nations (& entre autres la Mahumetane) abo- 
minent la conjonction avec les femmes enceintes: Pluſieurs auſſi a- 
vec celles qui ont leurs flueurs. 


Zenobia ne recevoit ſon mary que pour une charge; & cela fait, cn 


elle le laiſſoit courir tout le temps de ſa conception, luy donnant 
lors feulement Joy de recommencer: brave & genereux exemple 


de mariage. Ceſt de quelque Poete diſetteux & affame de ce de- 


duit, que Platon emprunta cette narration : Que Jupiter fit a fa 
femme = ſi chaleureuſe charge un jour, que ne rem avoir 
patience qu'elle euſt gaigne fon lict, il la verſa fur le plancher : & 
par la vehiemence du plaifir, oublia les reſolutions grandes & im- 
portantes, qu'il venoit de prendre avec les autres Dieux en fa Cour 
celeſte: ſe vantant qu'il Vavoit trouve auſſi bon ce coup-la, que 

12% | | | lors 


12 De Legibus, L. viii. p. 97a. C. Francofurti, apud Sur. Trobellii Pollionis Zenobia: p. 199. Hf. Agi. 
Cee Mariutn, ct. n. Cb. 14 Ou, noble & gentrenx exemple de mariage, com- 

1 Apres ce temps: A ſeulement, c'eſt à dire, apres | me il y a dans! Edition in 4to de 1588. | 
quelle avoit enfants. Trebellins Pollio de qui Montagne 15 Montagne donne ici un ſoufflet à Homere fans y 
a pris ce Fait, Va exprime fi nettement qu'il na aucun =_ car cette fiction eſt ſans doute priſe de ] Iliade, 
beſoin de Cothedentaire Voici ſes propres termes:| L. xiv. v. 294-———353. Voyez Platon dans {a Re- 
Zenobia ea caſtitas fuiſſe dicitur, ut ne virum ſuum qui- | publique: L. iii. p. 433. Lngd. apud Guillelm. Lemarium, 
dem ſairet niſi tentneis conceptionibier. Nam quitn ſenel| 1590. Si Montagne eut conſults Homere, il ne ſe ſeroi: 
caneubuiſſet, expefiatis menſiruis cb fe, fi pragnani| pas mEpris, comme il a fait, dans que'que; circonſtances 
et: ſin mindv, icerien — — da-| de cette ure. * 
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200 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
lors que premierement il la depucella 4 cachette de leurs pa- 


rents. | GT 17 | 44814 | 

Femmes des Les Roys de Perſe appelloient leurs femmes à la co ie de 
Mo lon fetins : mais 57 vin venoit a les he: wp hn 
2 bur: Fifi. eſcient, & quiil falloit tout a fait laſcher la bride à la volupté, ils 
les renvoyoient en leur prive, pour ne les faire participantes de 

leurs appetits immoderez ; & faiſoient venir en leur lieu, des fem- 

mes _ ils n'euſſent point cette obligation de reſpect. Tous 

plaiſirs & toutes gratifications ne ſont pas bien logon en Fig ey 
Epaminondas avoit fait empriſonner un gargon desbauche : Pelopi- 

das le pria de le mettre en liberte en ſa faveur: il Ven refuſa, & 

Faccorda a une ſienne garce, qui auſſi Ven pria: diſant, que cleſfoit 

une gratification deu? d une amie, non d um Capitaine. Sophocles eſtant 
compagnon en la Preture avec Pericles, voyant de cas de fortune 

paſſer un beau gargon : O le beau gargon que voyla! fit- il a Peri- 

cles. Cela ſeroit bon à un autre qu'a un Preteur, luy dit Peri- 

cles; * qui doit avoir non les mains ſeulement, mais auſſi les yeux 

cChaſtes. bo PIETY: 

_ four cm Flius Verus IEmpereur reſpondit a fa femme comme elle ſe 
4 laignoit, dequoy il ſe laiſſoit aller a lamour d autres femmes; qu il 
_ e faiſoit par occaſion conſcientieuſe, d autant que le mariage eſtoit 
un. nom dhonneur & dignite, non de folaſtre & laſcive concu- 

99 425 Et noſtre.hiſtoire Eccleſiaſtique a conſerve. avec honneur 
2 memoire de. cette femme, qui-repudia ſon mary, pour ne vouloir 
ſeconder & ſouſtenir ſes attouchemens trop inſolens & desbordez. 

Il neſt en ſomme aucune ſi juſte yolupte, en laquelle \V'excez & 

I intemperance ne nous ſait reprocha ble. 

Hm.. Mais a parler en bon eſcient, eſt-ce pas un miſerable animal que 
„ homme: A peine eſt- il en ſon pouvoir par fa condition pak 
de gouſter un ſeul plaiſir entier & pur, encore Je met-il en 1. 


16 Plutarque dans les Preceptes de Mariage: $. 14. manus, ſed etiam oculos abſtinentes habere : Cie. de 
17 Plutarque dans ſon Traite intitulé, Infiru#ion pour Offic. L. i. c. 40. | 
ceux qui manient affaires d'Eftat : ch. ix. de la verſion| 19 Uxor enim dignitatis nomen eſt, non voluptatis. 
d Amyot. (hd Ali Spartiani lius Verus: p. 15, 16. Hiſt, Au- 
11 At enim Prætorem, Sophocle, decet non ſolm I guſt. in folio, Parifiis, an. 160606. 
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de le retrancher par diſcours: il n'eſt pas'aſſez chetif, ſi par art & | 


par eſtude il n'augmente fa miſere: 
 Þ» Fortune miſeras auximus arte vias. 8 5 
La ſageſſe humaine faict bien ſottement F ingenieuſe, de Sexercer à 


% 


rabattre le nombre & la douceur des voluptez, = nous appartien- 


nent: comme elle fait: favorablement & induſtrieuſement, dem- 


t 
loyer ſes artifices à nous peigner & farder les maux, & en alleger 
ſentiment. Si j euſſe eſte chef de part, j euſſe pris autre voye 
plus naturelle : qui eſt a dire, vraye, commode & ſaincte: & me 


fuſſe peut-eſtre rendu aſſez fort pour la borner : quoy que nos me- 
decins ſpirituels & corporels, comme par complot faict entre 


eux, ne trouvent aucune voye à la gueriſon, ny remede aux maladies 


du corps & de lame, que par le tourment, la douleur & la peine. 
Les veilles, les jeunes, les haires, les exils lointains & ſolitaires, les 


priſons perpetuelles, les verges & autres afflictions, ont eſte intro- 


duites pour cela: Mais en telle condition, que ce ſoyent veritable- 
ment afflictions, & qu'il y ait de Laigreur poignante: & qu il nen 
advienne point comme à un Gallio, lequel ayant eſte envoye en 


exil en iſle de Lesbos, on fut adverty a Rome qu'il sy donnoit du 
bon temps, & que ce qu'on luy avoit enjoint pour peine, luy 
tournoit a commodite : Parquoy ils fe raviſerent de le rappeller ** - 


pres de fa femme, & en {a maiſon; & luy ordonnerent de sy te- 
nir, pour accommoder leur punition à ſon reſſentiment. Car à qui 
le jeuſne aiguiſeroit la fante & TI e, à qui le poiſſon ſeroit 
plus appetiſſant que la chair, ce ne ſeroit plus recepte ſalutaire: non 


plus qu en autre medecine, les drogues n ont point d effect a len- 


droit de celuy qui les prent avec appetit & plaiſir. Lamertume & 


la difficult ſont circonſtances ſervants a leur operation. Le naturel 


ui accepteroit la rubarbe comme familiere, en corromproit l uſage⸗ 
F faut que ce ſoit choſe qui bleſſe noſtre eſtomac pour le guerir: 


Tome I. D d & 
b Nows drendons pur art les triſtes droits du Sort. Pro- Galli: Annal. L. vi. c. 3. 858 
pert. L. iii, Neg. vii. , 32. 22 Selon Tacite, il fut rappells à Rome pour y etre 


i . . 
de parti, comme on trouve dans les dernieres | ſous la garde du Magiſtrat. Italia exafins: & incu- 
win 12 | ? — — delbBl4 Leeds, infule 
21 Senateur Romain, exile pour avoir deplu 4 Tibere, |nobili +» amand, retrahitxr in Urbem, cuftediturque do- 
mme on peut voir dans Isis qui le nomme Junius mibus Magiftraruees. ibid. 
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& icy faut la commune, 2 les chofes ſe _gueriffenc par leum 
contraires: car le mal y guerit 8 


e mal. 

Sacrifer es Cette impreſſion fe _—_— aucunement 2 cette autre fi ancienne, 
— de pemſer gratifter au Ciel & à H nature par noftre maſſacre & ho- 
ie, mmicide, qui fut univerſellement embrafſee en toutes Religions. En- 
CY” | endo temps de nos peres, Amurat en la priſe de I tune, im- 
mola fix cens jeunes hommes Grers a Fame de fon pere: aſin que 
cc ang ſerviſt de propitiation a Texpiarion des pechez du tief- 

= : 

o, Et en ces nouvelles Terres deſcouvertes en noſtre aage, pures en- 
Nissen core & vierges au prix des noſtres, l en eſt aucunement receu 
aonde. par tout. Toutes leurs Idoles s abreuvent de humain, non 

fans divers exemples d horrible cruaute. On les brule vifs; & demy 
roſtis on les retire du braſier, pour leur arracher le cœur & les 
entrailles. A d'autres, voire aux femmes, on les eſcorche vifves, & 
de leur peau ainſi ſanglante en reveſt-on & maſque d autres. Et 
ca non moins d'exemples de conſtance & reſolution. Car ces 


du an,, pauvres gens facrifiables, vieillars, femmes, enfans, vont quelques 
lee. jours avant, queſtans eux-meſmes les aumoſnes pour offrande de 
leur ſacrifice, & ſe prefencent a la boucherie chantans & dancans 
avec les afſiſtans. 1 Rog 
Aer. Les ambaſſadeurs du Roy de Mexico, faiſans entendre à Fernand 
e lokey Cortez la grandeur de leut maiſtre; apres luy avoir dict, qu'il a- 


de 


Sar voit trente vaſſaux, deſquels chacun pouvdit aſſembler cent mille 
combatans, & qwil ſe tenoit en la plus belle & forte ville qui fuſt 
| ſous le Ciel, luy adjouſterent, qu il avoir a facrifier aux Dieux cin- 

quuante mille ho i} nourriſſoit la 


ern, | ir Cortes, ils 
. conte. Aucuns de ces Peuples ayants eſte battus par luy, en- 
voyerent le recognoiſtre & rechercher damitie: les K 

| pr 8 
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preſenterent trois ſortes de preſens, en cette maniere: Seigneur, voyla 
cinq eſclaves: fi tu & un Dieu fier, „ 
ſang, mange les, & nous ten amerrons davantage: fi tu és un 
Dieu debonnaire, voyla de Vencens & des plumes : fi tu és homme, 
prens les oiſcaux & les fruicts que voicy. . 
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demeure dix RefleFions fim 


la decouverte 


W | Platon 


2 Au deu d' nee, n a mis dans les der- qu'on a dit autrefois ameſroy pom f amineroy, comme 
eres Edicions. J'ai trouve , dans quatre des plus Nane Bore din fon S. ee Gaulaſes cc. 
-naciennes Editions, à cornpter depuit culle de 1588. & | 

Ceſt apparemment ainſi qu'avoit Ecrit Montagne, puifc . #' Plutargue duns ia Vie de Fyrabur: e. 8. 
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ze avid, Platon introduit Solon racontant avoir appris des Preſtres de la 


& /a grandeur. 


ferme 


ville de Sais en Agypte, que jadis & avant le deluge, il y avoit 
une grande Iſle nomme Atlantide, droict à a:la bouche du deſtroit 
dc * Gibaltar, qui tenoit plus de pals que I Afrique & LAſie toutes 
deux enſemble: & que les Roys de cette contre i, qui ne poſſe- 
doient pas ſeulement cette Iſle, mais s eſtoyent eſtendus dans la terre 
ace qu ils tenoyent de la largeur d Afri e „ʒjuſques en 

T 


Ægypte, & de la longueur de J Europe, Ep: en la Toſcane, en- 
treprindrent d'enjamber juſques ſur H Aſie, & ſubjuguer toutes les na- 


tions qui bordent la mer Mediterrane, juſques au golfe de * la mer 


Majour: & pour cet effect, traverſerent les Eſpaignes, la Gaule, 


Deluge: ont , 
cauſe de grands 


changemens 
aux habitatior.s 
de la Terre, 


[Italie juſques en la Grece, ou les. Atheniens les ſouſtindrent: mais 
que quelque apres, & les Atheniens & eux & leur 11 furent 
engloutis par le deluge. | 
Il eſt bien vrayſemblable, que « cet extreme ravage deau ait fait 
ts changemens eſtranges aux habitations de la Terre: comme on 
tient que la mer a retranchè la Sicile d avec Italie: | 


(* Hec loca vi quondam, uu 58 


ä Diſſlaſe ferunt, cum protims utraque tellus 
Una foret) 
Chypre d'avec la Surie; V'Ifle de Negrepont, de lu terre aim 1 
Bœoce: & joint ailleurs les terres qui eſtoient eee n 


limon & de fable les foſſes d entre deux. 


eriliſque dit palus aptaque remis 
Vicinas urbes alit, & grave ſentit aratrum. 


Mais i n'y a pas grande apparence, que cette Iſle a NF 


Nouveau, que nous venons de deſcouvrir: car elle rouchoir 


TEſpaigne, & ce ſeroit un effect incroyable dinondation,: de Ven 
Y avoir recue comme ll ſt de pls de dow can les Ourre 


143: Ee 


par les violentes ſecouſſes d'un Tremblement de terre. 
r L. iii. vf. 414- 416, 417. 


en FC POOR ORF p. $24» 
3 Ou Gibraltar, comme nous parlons au 7 


Nia met Pun & Tautre. | Un Marais, autretois ſterile, & portant butean f 


- 4 Qu'on nomme 2 preſent Ls. Mer Noire. FN a terres labourables, & 


F qui 
2 On dit qu autrefois ces Terres, qui jointes enſemble . 1 e 
. OI Das Pra 8 2 
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ce que les navigations des modernes ont desja preſque deſcouvert, 


que ce neſt point une iſle, ains terre ferme, & continente avec 
Inde Orientale d'un coſte, & avec les terres, qui font ſous les 
deux poles d autre part: ou ſi elle en eſt ſeparce, que ceſt dun ſi 
petit it & intervalle, qu elle ne merite pas d'eſtre nommee Iſle, 
| uo cela. Il ſemble qu il y aye des mouvemens naturels les uns, 
autres fievreux en ces grands corps, comme aux noſtres. Quand 
je conſidere I impreſſion que ma riviere de Dordoigne faict de mon 
temps, vers la rive droicte de {a deſcente; & qu en vingt ans elle a 
tant gaigne, & defrobe le fondement a pluſieurs baſtimens, je vois 
bien que C'eſt une agitation extraordinaire: car ſi elle fuſt tousjours 
alle ce train, ou deuſt aller a Vadvenir, la figure du Monde ſeroit 
renverſee: Mais il leur prend des changements : Tantoſt elles s eſpan- 
dent d'un coſte, tantoſt d'un autre, tantoſt elles ſe contiennent. 8 
ne parle pas des ſoudaines inondations * dequoy nous manions les 
cauſes. En Medoc, le long de la mer, mon frere Sieur d Arſac, voit 
une ſienne terre, enſevelie ſous les ſables, que la mer vomit devant 
elle: le faiſte d aucuns baſtimens paroiſt encore: ſes rentes & do- 
maines ſe ſont eſchangez en paſquages bien maigres. Les habitans di- 
ſent que depuis quelque temps, la mer fe pouſſe ſi fort vers eum 
qu ils ont perdu quatre lieuẽs de terrre. Ces fables font ſes foutriers. 
Et voyons de grandes montjoies d arenes mouvantes, qui: marchent 
une demie lieuẽ devant elle, & gaignent ais 
L autre teſmoignage de antiquite auquel on veut rapporter cette L en. 
deſcouverte, 3" v2 ng au moins ſi. ce petit liyret:des mer- „ 
veilles mouyes eſt a luy. Il raconte la, que certains be 
s eſtants jettez au travers de la mer Atlantique, hors le deſtroit de Gi- 
baltar, & navigé long zemps;/ avoient: delcouvert enſin une grande 
iſle fertile, toute reveſtuẽ de bois, & arrouſee de grandes & profondes 
rivieres, fort eſloignie de toutes terres fermes : &. qu ceux, & autres 
depuis, attirez par la bonte & fertilitẽ du terroir, sy en allerent avec 
leuts femmes & enfans, & commencerent a S habituer. Les · Seig- 


. 1 F4 2 ky , | 3 a 
neurs de Carthage voyans que leur pays ſe depeuploit peu a os 3 
. 8. A 4 - * : Y & k * ; . ' a4 
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| firont defence exprefl; far peine de mort, que nul n'euſt plus à aller 
FT "> On RR "i Fram = 


bl 


dit, que pat ſucceſſion de teraps ils ne vinſent a multiplier tellement 
qui ils les ſupplantaſſent cux-metmes, & ruinaſſent leur eſtar. Cette 


narration d' Ariſtote ma non plus 


ment, & vous y aturer, 
tiere, Fallongent & ampli Ou il faut un homme tres - ſidelle, 
ou ſi ſunple, quil malt pas dequoy baſtir 8 donner de la vray- 
ſemblance a des inventions fauces ; & qui n ait rien eſpouſẽ. Le mien 
1 e 5h voir a diverſes N 

& marchands, qu'il avoir cogneus en ce voyage. Ainſi je me 
contente de cette 9 m enquerir de ce que les Cof- 


nous faudroit des Topographes , qui Era narration par- 
furehaqueSujer ticuliere des 'endroits Od ils ont eſte. Mais pour avoir cet 

Tau“ ® ſur nous, davoir veu la Paleſtine, ils veulent jouir du privilege I 

nous conter nouvelles de tout 7 on du (i e 

drois que chacun eſcriviſt ce qu il ſcait, & autant qu il en ſcait, non 

en cl Glens, mais en tous autres mt aye CR avoir 

quelque particuliere ſcienoe ou experience nature dune riviere, 

ou dune fontaine, qui ne {gait au teſte, que ce que chacun ſpait: 11 

zoute la Phyſique. De ce vice ſourdent plufirum grandes incom- 


mo dite. int , £ 
Bubare, cc Or je trouve, Pour tevenir 2 mon propos, qu | 
r bare & de ſauvage en cence Nation; 4 de qu on men u rapport: 
EFF ̃̃̃˙·˙. K ² H 
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a cry ch | Is ra 
toutes 

ED en ets appellons fauvages les Suits, que n> 

ture de foy & de ſon progrez ordinaire a produits: la où a ba ve 

ritt ce ſont cet que nous err! wrong eee wag. oe 

ſtournez de Fordre commun, que nous devrions 


Tous nos id ne peuvent ſcalement arrives 
moindre oyſelet, fa contexture, 1 3 Ws ot 
non pas l tſſure de Ia chetive araignee. Toutes choſes, dit Platon, 
font produites eu pas Ia nature, ou 8 
Les plus grandes & plus belles par Tune nn 
mieres: 1122 guar 27 arti ogra 
Ces Nations me ſemblent donc ainſi barbares, pour avoir recen 2» fe, 


fort. peu. de How de Leſprit en & eſtre encore _—_ a = 


' 0 e bur & M. me EA " 50 * 222 — by: 
* SEES 82 8 875 
ont doitx $ vr 
1 2 Tias = Jl _—_— rar ; KEANS@ aT4Y 
4 Aiyovsi mx Tis. as e if} 9” 


13 pew 


e 74 N ctunetr tex, rx De Legibus: 


208 ESSATS DE MONTAIGNE, + 
leur naifveté originelle. Les loix naturelles leur commandent en- 
cores, fort peu abbaſtardies par les noſtres : Mais Ceſt en telle pu- 
retẽ, qu il me prend quelquefois deſplaiſir, dequoy la cognoiſſance 
nen Gi venue plultoſl, du temps qu il y avoit des hommes qui en 
euſſent ſceu mieux juger que nous. Il me deſplaiſt que Lycurgus 
& Platon ne 'ayent eue: car il me ſemble que ce que nous voyons 
par experience en ces Nations. la, ſurpaſſe non ſeulement toutes les 
peintures dequoy la Poëſie a embelly Vaage dore, & toutes ſes in- 
ventions à feindre une heureuſe condition d hommes: mais encore la 
conception & le deſir meſme de la Philoſophie. Ils nont peu ima- 
giner une naifvetẽ (i pure & ſimple, comme nous la voyons par ex- 
perience: ny n ont peu croire que noſtre ſocietẽ ſe peuſt maintenir 
avec ſi peu d artifice, & de ſoudeure humaine. Wop hs 
xxlece Ceſt une Nation, dirois-je a Platon, en laquelle il n'y a aucune 
«+ bur keien eſpece de trafique ; nulle cognoiſſance de lettres; nulle ſcience de 
| nombres; nul nom de magiſtrat, ny de ſuperioritẽ politique; nul 
uſage de ſervice, de richeſſe, ou de pauvretẽ; nuls contrats; nulles 
ſucceſſions; nuls partages; nulles occupations, qu'oylaves ; nul re- 
ſpect de parentẽ, que commun; nuls veſtemens; nulle agriculture; 
nul metal; nul uſage de vin ou de bled. Les paroles meſmes, qui 
ſignifient la menſonge, la trahiſon, la diſſimulation, Vavarice, Venvie, 
la detraction, le pardon, inouyes. Combien trouveroit- il la Repu- 
blique qu il a imagine, eſloignee de cette perfection? | 
. Hor natura modos primùm dedit. ®: oily us, 
; lit Au demenrant, ils vivent en une contree de 25 tres: plaiſante, 
' & bien temperce : de fagon qu ce que m'ont dit mes teſmoings, 
il eſt rare dy voir une homme malade: & mont aſſeure, nen y avoir 
veu aucun tremblant, chaſſieux, edente, ou coutbe de vieilleſſe. Ils 
font aſſis le long de la mer, & fermez du coſte de la terre, de grandes 
X hautes montaignes, ayans entre- deux, cent lieuẽs ou environ 
deſtendue en large. Ils ont grande abondance de poiſſon & de 
chairs, qui n ont aucune reſſemblance aux noſtres; & les mangent 
fans autre artifice, que de les cuire. Le premier qui y mena un 
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cheval, quoy qu'il les euſt pratiquez à pluſieurs autres voyages, leur 
fit tant Chorreur en cette aſſiette, qu ils le tuerent a coups de traict, 


— 


avant que le pouvoir recognoiſtreGQ. 1 = 
Leurs baſtimens ſont fort longs, & capables de deux ou trois cents Lr, a 
ames, eſtoffez d eſcorſe de W arbres, tenans à terre par un bou,⸗ 
& ſe ſouſtenans & appuyans fun contre autre par le faiſte, à la 
mode d aucunes de nos granges, deſquelles la couverture pend juſ- 
ques A terre, & ſert de flan Ils ont du bois ſi dur qu ils en cou- 
pent & en font leurs eſpces, & des grils à cuire leur viande. 
; Leurs lis font d'un tiſſu de cotton, ſuſpendus contre le toict, lr l 
comme ceux de nos navires, à chacun le ſien: car les femmes cou- 
een, TT oi 355 bn an oben 
ls ſe levent avec le Soleil, & mangent ſoudain apres s eſtre levez, 22 
pour toute la journée: car ils ne font autre repas que celuy-la. Ils n. . 
ne boivent pas lors: comme Suidas dit de quelques autres peuples | 
dOrient, qui beuvoient hors du manger, ils boivent à pluficurs fois 
fur jour, & d autant. Leur breuvage eſt faict de quelque racine, & 
eſt de la couleur de nos vins clairets. Ils ne le boivent que tiede: 
Ce breuvage ne ſe conſerve que deux ou trois jours: il a le gouſt 
un peu picquant, nullement fumeux, ſalutaire a Veſtomach, & laxa- 
tif à ceux qui ne Font accouſtume : c'eſt une boiſſon tres agreable 
a qui y eſt duit. Au lieu An ils uſent dune certaine ma- 
tiere blanche, comme du coriandre confit. Jen ay 'taſte : le gouſt 
en ear & n n Hine 26 gong fl 21 
Toute la journee ſe paſſe à dancer. Les plus jeunes vont à la commer it 
” chaſle des beſtes, à tout des arcs. Une partie des femmes s amuſent / Hin hx. 
cependant a chauffer leur 0 qui eſt leur principal office. Il 


„ 


* 


y a quelqu un des vieillards, qui le matin avant qu ils ſe mettent à 
manger, preſche en commun toute la grangee, en ſe promenant d un 
bout à autre, & rediſant une meſme dul à pluſieurs fois, juſques 
à ce qu il ayt acheve le tour (car ce ſont baſtimens qui ont bien 
cent pas de longueur) il ne leur recommande que deux choſes, la 
vaillance 8 9 U ennemis, & Tamitié a leurs femmes. Et ne fail- : | 
lent jamais de remarquer cette obligation, pour leur: refrein, que ce 

Tome I. | | Ee ff | _ font 
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bont elles qui leur maintiennent leur boiſſon tiede & aſſaiſonnße. I 
ſe void en pluſieurs lieux, & entre autres chez moy, la forme de 
leurs lits, de leurs cordons, de leurs elpces, & braſſelets de bois, de- 
N quoy ils couvrent leurs poignets aur combats, & des grandes canines 
ouvertes par un bout. par le ſon deſquelles ils fouſticnnent la cadence 
en leur dance. Ils font raz par tout, & ſe font le poil beaucoup 


— © Ig croyemt les ames eternelles; & celles qui ont bien merit des 
1 Dieux, eſtre logëes a Vendroit du ciel ou le Soleil fe leve: les mau- 
n coſts e IOccident. 1 1 | 
RP Ils ont je ne ſcay quels Preſtres & Prophets i ſe preſentent 
hs agen bien- rarement au 2 æyans leur demeure aux 8 A kur 
Ze ene il ſe faict une grande ſeſte & ere or 
— þ . ſieurs vi (c | : 8 je "ay ite, ack un vi 
— 8 e — Francoiſe Fune de Vauire) Ce Pro- 

| phete parle à eux en public, les exhortant à la vertu & a leur de- 
voir: mais toute leur ſcience ethique ne contient que ces deux ar- 
ticles de la reſolution à Ia guerre, 8: affeclian 3. leurs femmes. Cer- 
ruy-cy leur prognoſtique les choſes a venir, & les evenemens qu ils 
doivent eſperer de leurs entrepriſes: les achemine ou deſtourne de 
la guerre: mais c'eſt par tel {i que ou il faut à bien dev iner, s il. leur 
advient autrement qu'il ne leur a prodit, il eſt hache en mille pieces, 
x ils Vattrapent, & condamne pour faux Prophete. A cette cauſe, ce- 
luy qui s eſt une fois meſcontẽ, on ne le void plus. 4 Ceſt don de 
rar bn, Entre les Scythes, quand les dovins, avoient, failly de rencontre, 
51:4. * on les couchom * enforgez de pieds & de mains, & ſur des char- 
notes pleines de bruyere, tirces par des barufs, en quoy on les faiſoit 
braſler. Ceux qui manient les choſes ſubjettes à la conduitte de 
| Thumaine fufflance, font ercuſables dy faire: os qu ils peuvent. Mais 


7 ede. L. iti pu %% | Fe conſubes. | Ws 8 911 
2 Ou 2xferrez, comme on parloit anciennement. . 9 Perits Chariots : Cotgrave | Di&zonaire 
5 Prforge ne ſe trouve dans aucun des Dictionaires que is & Anglois. = fa” 


LIVRE L CHAP. XX. 
es autres, qui nous vienhent pipant des aſſeurances d une faculte ex- 
traordiriaire, qui eſt hors de noſtre cognoiſſance, faut- il pas les pu- 
mr, de ce qu ils ne maintiennerit l effect de leur promeſſe; & de la 
temerite de r impoſture? . ron Ri going © nr 
- th ont leurs guerres contre les nations, qui ſont au dela' de leuts 
montagnes, plus avant en la terre ferme, auſquelles ils vont tous 
nuds, nayants autres artnes que des arcs ou des efptes de bois, ap- 
Pointces/par un bout, à la mode des _ de nos eſpieux. ' C'eſt 
choſe eſmerveillable que de la fermere de leurs combats, qui ne finiſ- 
ſent jamais que par meurtre & effuſion de ſang: car de routes & 
dcfiroy, ils ne 2 que c'eſt. Chacun tapporte = ſoh tro- 
: 11 'ennemy qu il a rus, & Tattäche à entre de fon 
2 | : «I . : 12 2 


Apres avoir long temps bien trait leurs priſonniers, & de toutes 
les commoditez, dont ils ſe peuvent adviſer, celuy qui en eſt le 


211 


* 
Guerre. de:: 


Sauvage: : leurs 
Armes, leurs 


Combats. 


Ils mangens 
leurs Priſon- 


maiſtre, fait une grande aſſemblee de ſes cognoiſſa ns. 1 Suk 


corde 2 fun des bras du prifonnier, par le bout de laquelle il le 
tient, eſloigne de quelques pas, de peur den eſtre offenſe; & donne 
au plus cher de ſes amis,” Tautre bras 2 tenir de meſme; & eux deux 
en preſence de toute Vaflemblee Vaſſommenr' à coups deſpee.” Cela 
 faict, ils le roſtiſſent, & en mangent en commun, & en envoyerit 

des loppim à ceux de leurs amis, qui ſont abſens. Ce n'eſt pas com- 

les cCeſt pour repreſenter une extreme vengeanice. Et qu il 
Pit ainſi, ayans apperceu les Portugais, qui s eſtoient ralliez a 
leurs adverſaires, — autre ſorte e contre eux, 
quand ils les prenoient; qui eſtoit, de les enterrer juſques à la 


ceinture, & tier au demeurant du corps force coups de traict, & 
les pandre aprex: ils peniferent que ces guns icy de autre monde 


{conime'ceux” qui avoient ſemé la cognoiffance de beaucoup de 
viers pati leur voiſinage, & 
maiſtres qu eur en toute forte de malice) ne prenoient pas fans 
— 
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geance, & qu elle devoit eſtre plus aigre 1 


212 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
la leur, dont ils commencerent de quitter leur fagon ancienne, pour 
ſuivre cette- cy. je ne ſuis pas marry que nous remarquions Thorreur 
barbareſque qu il y a en une telle action, mais ouy bien dequoy ju- 
geans à point de leurs fautes, nous ſoyons ſi aveuglez aux noſtres. 
8 Je penſe qu il y a plus de barbarie a manger un homme vivant, 
Re qu'a le manger mort, à deſchirer par tourmens & par gehennes, un 
corps encore plein de ſentiment, le faire roſtir par le menu, le faire 
mordre & meurtrir aux chiens, & aux pourceaux (comme nous 
avons non ſeulement leu, mais veu de freſche memoire, non entre 
des ennemis anciens, mais entre des voiſins & concitoyens, & qui 
pis eſt, ſous pretexte de piete & de religion) que de le roſtir & 
manger apres qu il eſt treſpaſſe. ** Chryſippus & Zenon, chefs de la 
ſee Stoicque, ont bien penſe qu'il ny avoit aucun mal de ſe ſervit 
de noſtre charoigne, à quoy que ce fuſt, pour noſtre beſoin, & | 
den tirer de la nourriture: comme nos anceſtres eſtans aſſiegez par 
Ceſar en la ville d Alexia, ſe reſolurent de ſouſtenir la faim de ce 
ſiege par les corps des vieillars, des femmes, & autres perſonnes 
inutiles au combat. | | SR 
* Vaſcones (fama eſt) alimentis talibus uſi + 
xere anmas. : Fu, 48] 3 LED 
Et les medecins ne craignent pas de Sen ſervir à toute forte d' uſage, 
pour noſtre {ante ; ſoit pour Vappliquer au dedans, ou au dehors : 
Mais il ne sy trouva jamais aucune opinion ſi defreglee, qui excu- 
faſt la trahiſon, la deſloyaute, la tyrannie, la cruaute, qui font nos 
fautes ordinaires. Nous les pouvons donc bien appeller barbares, eu 
eſgard aux regles de la raiſon, mais non pas eu — à nous, qui 
les ſurpaſſons en toute ſorte de barbaric. e. 
lu, Leur guerre eſt toute noble & genereuſe, & a autant d excuſe & 
fall glan de beautè que cette maladie humaine en peut recevoir : elle na 
£m maiere autre fondement parmy eux, que la ſeule jalouſie de la vertu. Ils ne 
ſont pas en debat de la conqueſte de nouvelles terres: car ils jouyſ- 
ſent encore de cette ene qui les fournit ſans travail 
IT | | 5 tv eg” p yt 3 get & 
1 Di E ie : L. vii. | nourriſſant de chair humaine. Sat. xv. v/. 93,94. 
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LIVRE IL. CHAP. XXX. - 213 

& ſans peine, de toutes choſes neceſſaires, en telle abondance, quiils 
n'ont que faire d'agrandir leurs limites. a 

Ils font encore en cet heureux point, de ne deſirer qu autant que . 
leurs neceſſitez naturelles leur ordonnent: tout ce qui eſt au dela, 
eſt ſuperflu pour eux. in | | 

Ils s entr appellent generallement ceux de meſme aage freres : en- c 
fans, ceux qui ſont au deſſous; & les vieillards ſont peres a tous arms, 
les autres. Ceux-cy laiſſent à leurs heritiers en commun, cette pleine 
poſſeſſion de biens par indivis, fans autre titre, que celuy tout pur, 
que nature donne A ſes creatures, les produiſant au monde. 


Si leurs voiſins paſſent les montagnes pour les venir aſſaillir, & „a, 


qu ils emportent la victoire ſur eux, Tacqueſt du victorieux; c'eſt 2% nne 
la gloire, & Vavantage d eſtre demeure maiſtre en valeur & en — 835 
vertu: car autrement ils n'ont que faire des biens des vaincus, & 
sen retournent à leurs pays, ou ils n'ont faute d aucune choſe ne- 
ceſſaire; ny faute encore de cette grande partie, de ſcavoir heureu- 
ſement jouir de leur condition, & sen contenter. Autant en font 
ceux- cy à leur tour. Ils ne demandent a leurs priſonniers, autre 
rangon que la confeſſion & recognoiſſance deſtre vaincus. Mais 
il ne Sen trouve pas un en tout un ſiecle, qui nayme mieux la 
mort, que de relaſcher, ny par contenance, ny de parole, un ſeul 
point d'une grandeur de courage invincible. Il ne sen void aucun, 
qui nayme mieux eſtre rue & mange, = de requerir ſeulement de 
ne Teſtre pas. Ils les traictent en toute liberte, afin que la vie leur 
ſoit d'autant plus chere: & les entretiennent communement des 
menaſſes de leur mort future, des tourmens qu ils y auront a ſouf- 
frir, des appreſts qu on dreſſe pour cet effect, du detranchement de 
leurs membres, & du feſtin qui ſe fera à leurs deſpens. Tout cela 
ſe faict pour cette ſeule fin, d arracher de leur bouche quelque pa- 
role * ou rabaiſſce, ou de leur donner envie de s enfuyr; pour 
igner cet avantage de les avoir eſpouvantez, & d avoir faict force 
a leur conſtance. Car auſſi a le bien prendre, C eſt en ce ſeul point 
que conſiſte la vraye victoire: | | | 


Vittoria 
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. © Vifforia nulla eſt 
F | Quam que confeſſos animo quaque ſubjugat hoſts. 12 
Les Hongres tres · belliqueux combattants, ne pourſuivoient jadis leur 
pointe outre avoir rendu Hennen 2 leur mercy, Car en ayant ar- 
rache cette confeſſion, ils le laiſſoyent aller ſans offenſe; ſans ran- 
eon; enn parole de ne b armer des lors en 
avant contre eux. - Aſſea d avantages gaignons - nous ſar nos enne- 
mis, qui ſont awantages empruntez, non pas noſtres. C'alt- la qua- 
lize dun porte Eix, non de la vertu, davoir les bras & les jambes 


lus —_— geſt une 4 morte & corporelle, que la diſſ 
3985 c eſt un coup de fortune, de faire wy wot mar. 
& de luy esblouyr les yeux par la lumiere du Soleil: Ceſt un tour 
dart & de ſcience, & qui ann 
neant, d eſtre ſufſiſant a le 5 

Ce qui en- dove pager — « d'un homme confi au cur. be en la 


ſtitue mY vrai 
] merite de 
Homme, 3 
1 
ſur ceux de 
ſen eſpece 


0¹ ne relaſche aucun point eurance, qui Wet en- 
— 4 lame, ſon nem Cups veuẽ ferme & deldaig- 
neuſe, il eſt battu, non pas de nous, mais de la fortune: il eſt rue, 

non pas vaincu: les plus vaillans font par fois les plus infortunez. 
t. Auſſi y ail des pertes e oizes. Ne ces 
bo e e gan les plus belles que le Soleil aye onques veu 
ſe: Har. de ſes yeux, de Salamine, de Plates, de Mycale, de Sicile, moſe- 
tent onques oppoſex toute leur gloire enſemble, à la gloire de la 
deſcanſivure du Roy: Leonidas & des liens ms e ee 10pyles. 
8 —— faves e 
gain combat, que capitale Porte? 1n- 
 grojeulcment:& & curiculement Set afleure de ſon ſale, ln 


N f La ſeule vittoire C'eſt celle que lex Enbemis domp-I (6 81 vient ene, eee De 
ter ſont forcez de recongoltre. 0 
« fulau Hogorii: Pavegyris : vſ. 248, 249 
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— — 
r du tout 
incapable, veu la nature du lieu, 8& incgalize des ſorces: & ſe re- 
ſolvane que tout ce qui ſe t aux ennemis, auroit de neceſ- 
lus. à y demeurer: Dautte eſtimane indigne & de f propre 
vertu & magnanimité, & 
charge: il prit entre ces deux extremitis, un moyen party, de 
telle ſorte: Les plus jeuncs & diſpos de {a troupe, 
la tuition & ſervice de leur Pais, & les y renvoya: & avec ceax 
deſquels le defaue eſtoit moindre, il delibera de ſouſtenir ce pus: 
& par leur mort en faire acheter aux ennemis Ventree la 
chere, qu il luy ſaroit poſſibla: comme il advint. Car eſtant rancoſt 
environnẽ de toutes parts par les Areadiens : apres em avoir faict 
une grande boucherie, luy & les ſiens furent touts mis au fil de 
r 
ſoit mieux deu a, ces yaincus? Le vray vaincre a pour fon: roolle 
'+ Teſtour, non 
combattre, non à battre. 
. N 


en cette reuve,. i les 4 les injurient, leur —.— leat 
lachers, & le nombre des batrailles perdues contre: les 


Jay une chanſons faicte par un priſonnier, où il y a c traict: 


n de fadhir 3 &@ 
i les conſerva 4 


pas le ſalut: & conſiſte Fhonncur de la vertu, 2 
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* 


Qu ils viennent hardiment trestous, — —ͤ—ͤ—ñ— 
«, luy, car ils mangetont quant & quant leuss peres & leuts aycals; ; 


ui ont ſervy CE. a ſon corps: 
e eee e Re OS 


*© tok: que vous eſtes: vous ne recognoiliez pas que la ſubſtaace 


ces muſl 


e dez membres de vos anceſtres sy tient encore: favourez-les bien, 


| c vous 
1 e he; 4 Sicile, L. xv. e. 7. on Faction „ 

&Iſcholas eſt comparés à celle du Roi Leonidas que Borel dans ſon Treſor de 4 &c. qui 

Montagne met au deſſus des plus celebres Vieoires... croit que d' aur on a fait aud. ; 

14 Effour, ou effor, vieux mot qui Signifie cue, mille, icot, Ceſt un conflict & combat: Lil fir grand 

. n „ lagens atque acris fuit dimicatio, 
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216 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

. vous y trouverez le gouſt de voſtre propre chair: invention qui 
ne ſent aucunement la barbarie. Ceux qui les peignent mourans, & qui 
repreſentent cette action quand on les aſſomme, ils peignent le pri- 
ſonnier, crachant au viſage de ceux qui le tuent, & leur faiſant la 
moue. De vray ils ne 5 juſques au dernier ſouſpir, de les bra- 
ver & deffier de parole & de contenance. Sans mentir, au prix de 
nous, voila des hommes bien ſauvages: car ou il faut qu ils le 
ſoyent bien à bon eſcient, ou que nous le ſoyons: il y a une mer- 
veilleuſe diſtance entre leur forme & la noſtre. 
Femmes ds Les hommes y ont pluſieurs femmes, & en ont d' autant plus 
: d nombre, qu ils — en meilleure reputation de vaillance. 

cequdeſt Ceſt une beaute remarquable en leurs mariages, que la meſme 
de. jalouſie que nos femmes ont pour nous empeſcher de lamitit & 
N dautres femmes, les leurs Vont toute pareille pour 
la leur acquerir. Eſtans plus ſoigneuſes de Thonneur de leurs maris, 
que de toute autre choſe, elles — & mettent leur ſolicitude a 
avoir le plus de compagnes qu elles peuvent, d autant que C' eſt un 
teſmoignage de la vertu du mary. Les noſtres crieront au miracle: 
Ce ne leſt pas. C'eſt une vertu proprement matrimoniale, mais du 
plus haut eſtage. Et en la Bible, Lea, Rachel, Sara & les femmes 
de Jacob fournirent leurs belles ſervantes à leurs maris: & Livia ſe- 
conda les appetits d Auguſte, a fon intereſt: & la femme du Roy 
Dejotarus Stratonique, preſta non ſeulement a Vuſage de fon 
mary, une fort belle jeune fille de chambre, qui la ſervoit, mais en 
nourrit ſoigneuſement les enfants: & leur fi eſpaule a ſucceder 
aux Eſtats de leur pere. Et afin qu'on ne penſe point que tout 
cecy ſe face par une ſimple & ſervile obligation à leur uſance, & 
par J impreſſion de Vauthorite de leur ancienne couſtume, fans ** dif- 
cours & ſans jugement, & pour avoir lame (i ſtupide, que dene pouvoir 
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prendre autre party, il faut alleguer quelques traits de leur ſuffiſance. 
15 Voyez Plutarque dans ſon Traits, Des Vertuenx | tarus de Stratonique. Tepigzey N Tanaris » 


Faits des Femmes, a Varticle ZTpaTorizin—— Si Mon-| STpaTorixny Thv Aniordps &c. La Galatie,dit Plutar- 
tagne cut nomme cette Femme de Dejotarus Stratonice, | que, a encore produit Stratonice femme de Dejotarus, &c. 
comme a fait Amyot, il auroit Epargns une petite me- Tvyaixoy pt: Tom. ii, p. 258, C. Lutet. an. 
priſe a ſon Traducteur Anglois, qui prenant le mot de] 1624. 2 
Straton que pour un nom de Pais, a dit, The Wife of is Sans raiſon, 
King Dejotarus of Stratonics,' Ia Femme du Rei Dejo-| 


LIVRE I CHAP. XX. 

Outre celuy que je vien de reciter de une de leurs chanſons 
guerrieres, j en ay une autre amoureuſe, qui commence en ce ſens : 
« Couleuvre, arreſte-toy, arreſte-toy couleuvre, afin que ma ſoeur 
« tire ſur le patron de ta peinture, la fagon & Touvrage d'un riche 
« cordon, que je puiſſe donner a mamie: ainſi ſoit en tout temps 
ce ta beautẽ & ta diſpoſition preferce à tous les autres ſerpens: Ce 
premier couplet, c'eſt le refrein de la chanſon. Or j ay afſez de com- 
merce avec la poëſie pour juger cecy, que non ſeulement il ny a 
rien de barbarie en cette imagination, mais qu elle eſt tout a faict 
Anacreontique. „ | 

Leur langage au demeurant, ceſt un langage doux, & qui ale 
ſon agreable, retirant aux terminaiſons Grecques. LM 

Trois d'entre eux, ignorans combien couſtera un jour a leur re- 
pos, & à leur bonheur, la cognoiſſance des corruptions de dega, 
& que de ce commerce naiſtra leur ruine, comme je preſuppoſe 


2 ſoit desja avancte (bien miſerables de s eſtre laiſſez pipper au 


eſir de la nouvellete, & avoir quittè la douceur de leur ciel, pour 


217 
Chanſons a- 
es dun 
Sauvage 44. 
. , 


Du Langage 


des Sawvages 


Sauvages 


France: ce 
q ils jugerent 
de nos mæurs. 


venir voir le noſtre) furent a Roüan, du temps que le feu Roy 


Charles neufieſme y eſtoit: le Roy parla a eux long temps: on leur 
fit voir = facon, noſtre pope la N belle ville. 
Apres cela, quelqu un leur en 

deux, ce qu ils y avoient trouve de ws admirable : ils reſpondirent 
trois choſes, dont jay perdu la troiſieſme, & en ſuis bien marry ; 
mais j en ay encore deux en memoire. Ils dirent qu ils trouvoient 
en premier lieu fort eſtrange, que tant de grands hommes portans 
barbe, forts & armez, qui eſtoient autour du Roy (il eſt vray- 
ſemblable qu ils parloient des Suiſſes de fa Garde) fe ſoubmiſſent a 


nda leur advis, & voulut ſcavoir 


obeir à un enfant, & qu on ne choiſiſſoit pluſtoſt quelqu un d entre 


eux Pour commander, Secondement (ils ont une fagon de leur 
langage telle, qu ils nommentſ les hommes, moitie les uns des autres) 
aol wane apperceu qu il y avoit parmy nous des hommes pleins 
& gorgez de toutes ſortes de commoditez, & que leurs moitiez 


eſtoient mendians a leurs portes, decharnez de faim & de pauvretẽ; 


& trouvoient eſtrange comme ces moitiez icy neceſſiteuſes, pou- 
Tome I. Ff voient 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 
voicht ſoufftir une telle injuſtice, qu ils He priſſent les dates * 4 
Soße, on wet le Sn J feats m Wo 
Je parlay 4 Tun deux fort long temps „ Wals j avois un trache- 
ment qui me ſuivoit fi mal, & qui i he {1 empeſchẽ à recevoli 
mes imaginations par 1a bet, que je nen peus titer rien qui 
Lale Sur ce que je luy Gemanday, quel fruit il receveit de la ſu- 
periorire qui a on parmy les ſiens (car ceſtoir un Capitaine, & nos 
matdots le nommmoſent Roy) H me dit, que Ceſtoit, marcher le 
premier # la guerre : De combien d hommes il eſtoĩt ſuivy; il me 
montra une eſpace de lieu, pour ſignifter que ceſtoſt autant 'qu't 
en pourroit en une telle eſpace, ce potivoit eſtre quatre N 
mille hommes: Si hors la guerre toute fon autltoritè eſteit 
il dit ui dy en reſtoit cela, ue quanid il wiſitoit les Villages ui 4 
pendbient de luy, on luy dreſſoit der ſentiers au travers des hayes de 
— bois, pur on il peuſt paſſer hien 2 Taiſe. Tout cela he va pas trop 
al: mais quoy? ils he Portent poiri de haut de chauſſes. 


DSS eee 
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CHAPITRE XX. pit 
n fan fla enen ſe meſler de jugtr des ordonmimce ces Divines. 


E vray champ & ſubject de Himpoſinte, ſont les choſes bs 
connites: d autant qu en premier lieu [eftrangers tnelme donne 


elk, & puis n eſtants point ſubjectes a nos diſoours ordinaires, elles 
nous oſtent le moyen de les combattre. A cette cauſe, dit Platon, eſt-il 


bien — patlan de lanarre des Divx, que delana- 
tute des hommes: ignorance dis audizeurs preſteune ball 
& large — ——— — 


Il advient de 12, qu'il meſt hon creu ſi fermement, que ce qu on 
. ſi affeurez, crux qui nous content des 
; Pognoliquem, r 


fables, comme Al 


FOOT Aftrologues. 


'LIVRE I. CHAP. XXXI. 


munen M > > eups omne. Auſquels je joindrois 
tiers, 11 j 2 un tas : AY _ 


Fx np r e eee eee 
des deſſeins de Dieu, f eſtat de trouver les cauſes de « 


accident, & de voir dans les ſecrets de la Volonts Divine, 3 * 
motifs incomprehenſibles de ſes œuvres. Et quoy que la variete & 
diſcordance continuelle des evenemens, les rejette de coin en coin, 
& d Orient en Occident, ils ne laiſſent de ſuivre pourtant leur 
eſteuf engen fen e le blanc & le noir. En une Na- 
tion Indienne il y a cette Joũab 

nt en quelque rencontre ou bataille, ils en demandent publique- 
ment pardon au Soleil, qui eſt leur Dieu, comme dune action in- 


juſte ; rapportant leur heur ou malheur a la raiſon divine, & luy ſub- 
mettant leur jugement & diſcouts. 


le obſervance, quand il leur meſ- 
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Suffic a un Chreſtien croixe toutes. choſes venir de Diem: les be- to nay 


cevoir avec recognoiſlance de {a divine & inſcrutable ſapience: pour- 
rant les prendre en bonne part, en quelque viſage qu elles luy ſoient . 


envoyces. Mais je trouye mauvais 3 je voy en 

hecer 6 ge & appaer ole gion par la proſperit de 
2 4 Tautres fondemens, fans 

Tauch 


= aan — iy T* peuple accoultume 4 ces 
argumens pres ſibles, & proprement de 25 gouſt, il eſt dan: 
ger; quand les eyenemens viennent à leur tour contraires & deſ- 
avantageux, quil en egbranle {a foy : Cement au eser on Dau- 
ſommes pour la Religion, ceux qui eurent I ayantage au rencon- 
tre de la Roche] grand feſte de cet accident, & ſe 
ſexvans de cette fortune, pour certaine approbayjan de leur party: 


ai, viennent apxts à excuſer leurs deforruncs de Mout con- 


tour & de Jarnac, ſur ce que ce ſont verges & 


Pater- 
nels, sils n'ont un du tout 3 bow merecy, ils luy font aſſez 
aiſement ſentir que c eſt e un fac deux moultures,. r de 


| FF S* | meme 
2 Et tous les gens de cet ordre. {el fie Doe e eee 
3. Gens qui determinent avec la derniere preciſion les 


La. Bataille de Montcontour gagnee par le Duc 


Deſſeins de Dieu, la duree, efficace, & Vetendue de ſes aue en . au mois d' Octobre. Ce Prince avoir 
faveurs, ge. gagne celle de Farnas au mois de Mars de la mème 
4 Grange eſcarmouche qui 


TI. 


winded are Dee 1 Hab i te Coligny & 


des 8 


par les eve- 
nenen. 


— * 
2 — — 


LS 
— <= 7 — 
— — a — 
— —— — 


— — 


>. : LY 
= — I —- 
— t•— — — — 


— 2 
* 2 
- — 


— — A — — — 
— 2 — 7 5 >= C - * — 
— — n * %-x - > * 
— — — — —-——— — — pm —_ = = 
- * 9 


"| 


1 
4 
14 
4 
i; 
. 
9 
by 
44 
94 
„ 
+3 
7 * 


3 p X — ies BTL — — A — - NN _ 
w © Sf * * — 6 * 0 * 4 * 4 —_ 
he ob cr ae S_wdbis._ i ST. 4 7 
— - — ” * x * : | —_ 3 — 
* 
\ 


8 — <> — 


220 ESSAIS DE MONTAIGNE, | 
meſme bouche ſouffler le chaud & le froid. Il vaudroit mieux 
Fentretenir des vrays fondemens de la veri tlg. 

zaraile n- © C'eſt une belle baraille navale qui s eſt gaignee * ces mois paſſez 

t contre les Turcs, ſous la conduite de Dom Joan 4 Auftria : mais il 
a bien pleu à Dieu en faire autres fois voir d autres telles a nos 


deſpens. Somme, il eſt mal-aiſe de ramener les choſes di vines a no- 


348 ſtre balance, qu elles n'y ſouffrent du deſchet. Et qui voudroit ren- 


dre raiſon de ce que Arrius & Leon ſon Pape, chets principaux de 
cette hereſie, moururent en divers temps, de morts ſi pareilles & ſi 
eſtranges (car retirez de la diſpute par douleur de ventre a la gar- 
derobe, tous deux y rendirent ſubitement Vame) & exaggerer cette 
vengeance divine par la circonſtance du lieu, y pourroit bien en- 
core adjouſter la mort de Heliogabalus, qui fut auſſi rue en un 
retraict. Mais quoy.? Irence ſe trouve engage en meſme for- 
tune. | RR 

„, Dieu nous voulant apprendre, que les bons ont autre choſe à 
furs des bem- eſperer; & les mauvais autre choſe a craindre, que les fortunes ou 
me m 9 infortunes de ce monde; il les manie & applique ſelon fa diſpoſi- 
er tion occulte: & nous oſte le moyen d'en faire ſottement noſtre 
profit. Et ſe moquent ceux qui sen veulent prevaloir ſelon Thu- 
maine raiſon. Ils nen donnent jamais une touche, qu ils nen re- 
coivent deux. Sainct Auguſtin en fait une belle preuve far ſes ad- 
verlaires. C'eſt un conflict, qui fe decide par les armes de la me- 
moire, plus que par celles de la raiſon. Il fe faut contenter de la 
lumiere qu il plaiſt au Soleil nous communiquer par ſes rayons: & 
qui eſlevera ſes yeux pour en prendre une plus grande dans ſon 
corps meſme, qu il ne trouve pas eſtrange, ſi pour la peine de ſon 
outrecuidance il y perd la veuè. Quis hominum poteſt ſcire confilium 

Dei? aut quis poterit cogitare, quid velit Dominus ? e 


« Eo 11. | je: « Qual home peut fro ks deſſcins de Dieu, ou 
lu latrind ad quam confugerat, occifus. K. imaginer ce que veut le Seigneur? Sapient. c. ix. 
| | Lampridii Heliogabalus : p. 107. . 13. 


CHA- 


la raiſon navoit pas 
ner, fans y adjouſter cette nouvelle recharge, je ne Vavois veu ny - 


LIVREI CHAP. XXXIL 


SIX WINDS 
e C.HiiAP4T RE MN 
Die fuir let voluptex au pris de la die. 


J. bien vey convenir en cecy la pluſpart des anciennes opini- 


ons: Qu il eſt heure de mourir lors ho y a plus de mal que 


de bien à vivre; & que de conſerver noſtre vie a noſtre tourment 


& incommodire, c eſt choquer les regles meſmes de nature, comme 


diſent ces vicilles regles, 
| H (nv A, 1 Je wdnueuc. 
Kanov To Imoxas ois veew To (nv Dice. 

| Kere To un Ci i, n Civ d,. 

Mais de pouſſer le meſpris de la mort juſques a tel degré, que de 

employer pour fe diſtraire des honneurs, richeſſes, grandeurs, & 

autres faveurs & biens # in nous appellons de la fortune: comme fi 
ez à faire 2 nous perſuader de les abandon- 


commander, ny pratiquer, juſques lors que ce paſſage de Seneca 
me tomba entre mains, auquel conſeillant à Lucilius, perſonnage 
puiſſant & de grande authorite autour de PEmpereur, de changer 
cette vie voluptueuſe & pompeuſe, & de ſe retirer de cette ambi- 
tion du Mg 5 à quelque vie ſolitaire, tranquille & philoſophi- 


que: fur quoy Lucilius alleguoit quelques difficultez: © Je ſuis 
« dadvis (dit-il) que tu quittes cette vie- la, ou la vie tout a fait : 
bien te conſeille- je de ſuivre la plus douce yoye, & de deſtacher 


e pluſtoſt que de rompre ce que tu as mal noe, pourveu que, sil 


« ne fe peut autrement deſtacher, tu le rompes. Il n'y a homme ſi 
TN | 4 | | © coward 


ou une mort heureuſe. male implicuiſti, ſolvas potids quam abrumpas, dum- 
Il eft beau de mourir lorſque la wie oft 4 charge. .. mod ſi alia ſolvendi ratio non erit, vel abrumpas. Ne- 
Þ vaut mieux ceſſer de vrore que de vure dans la miſere. | mo tam timidus eſt ut malit ſemper pendere quam ſe- 
1 Cenſeo aut ex vit4 iſtd tibi, aut è vit exeundum. mel cadere. Epi. 22. 3 

Sed illud idem exiſtimo, leni eundum vis, ut quod 


— vie trenquill 
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ESSAIS DE MONTAIGN E, 
« couard qui n'ayme mieux tomber une fois, que de demeurer 
ce tousjours en branſle”. J euſſe trouve ce conſeil ſortable à la ru- 
deſſe Stoique: mais il eſt plus eſtrange qu il ſoit emprunte d Epicu- 
rus, qui eſcrit à ce propos, choſes toutes pareilles a Idomeneus. Si 
eſt· ce que je penſe avoir remarquẽ e traict ſemblable parmy 
nos gens, mais avec la moderation Chreſtienne. Sainct Hilaire Evei- 
que de Poitiers, ce fameux ennemy de Thereſie Arrienne, eſtant en 
Syrie fut adverty qu Abra fa fille unique, qu il aveit laiſke pardega 
avec {a mere, eſtoit pourſuyvie en mariage par les plus apparens 
Seigneurs du pais, comme fille tres-· bien nourrie, belle, riche, & en 
la — de ſon aage: il luy eſcrivit (comme nous voyons) qu elle 
oſtaſt ſon affection de tous ces plaiſirs &i advantages qu on luy pre- 
ſentoit: qu il luy avoit trouve en ſon voyage un party bien plus 
grand & plus digne, dun mary de bien autre pouvoir & magnifi- 
cence, qui luy feroit preſens de robes & de joyaux, de prix ineſti- 
mable. Son deſſein eſtoit de luy faire perdre J appetit & [uſage des 
plaiſirs mondains, pour la joindre toute a Dieu: Mais a cela, le 
plus court & plus certain moyen luy ſemblant eſtre la mort de ſa 
fille, il ne cell. ar yeux, prieres, & oraiſons, de faire requeſte à 
Dieu de ['oſter de ce monde, & de Vappeller a ſoy, comme il ad- 
vint: car bien. toſt après ſon retour, le luy mourut, dequoy il 
montra une ſinguliere joye.  Cettuy-cy ſemble encherir ſur les autres, 
de ce qu'il s adreſſe à ce moyen de prime face, lequel ils ne prennent 
que ſubſidiairement, & puis que c eſt a l'endroit de fa fille unique. 
Mais je ne veux obmettre le bout de cette hiſtoire, encore qu il ne 
ſoit pas de mon propos. La femme de Sainct Hilaire ayant entendu 
par luy, — mort de leur fille s eſtoit conduite par fon deſſein 
& volonte, & combien elle avoit n d heur d eſtre ogee de ce 


monde, que d'y eſtre, print une ſi vive apprehenſion de la beati- 


rude eternelle & celeſte, qu'elle ſolicita ſon mary avec extreme in- 
ſtance, d en faire autant pour elle. Et Dieu a leurs prieres commu- 
nes, Layant retiree a ſoy, bien- toſt apres, ce fut une mort ęmbraſſce 
avec ſingulier contentement commun. 


 CHA- 


LIVRE I "CHAP. XXXIIL 


Prwfe. * ee ene 
CSN e. & N 


Are 
La fortune fe rencuntre ſowvent au rrain de la raiſon. 


Inconſtance du branfte divers de la fortune, fair qu elle nous 
doive preſenter toute 
ſtice plus exprefle 3 Le Duc de Valentinois ayant reſolu 
dcempoiſonner Adrian Cardinal de Cornete, chez qui le Pape Ale- 
xandre ſixieſme ſon pere, & luy alloyent fouper au Vatican: envoya 
devant, quelque bouteille de vin empoiſonne, 8 commanda au Som- 
melier qu'il la gardaft bien foi 


avant le fils, 8 ayant demande a boire, ce Sommelier, qui penſoit ce 
vin ne luy avoir eſte recommande que pour {a bonte, en ſervit au 
Pape, & le Duc meſme y arrivant ſur le point de la collation, & ſe 
fiant qu on nauroit pas touch a fa bouteille, * ſon tour; en 
maniere que le Pere en mourut ſoudain, & le fils apres avoir eſte 
longuement tourmente de maladie, fut reſerve a un autre pire for- 
tune. 5 
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La Fortune 


elpece de vilages. T a il aftion de ju. C.. 


le train de 
Raiſon. 


gneuſement: le Pape y eſtant arrive - 


\ 


uefois il ſemble à point nomm qu'elle ſe joiie à nous: Le 


neur de Liques, Lieutenant de la compagnie du Duc d' Aſcot, eſtans 
tous deux ſerviteurs de la ſcur du Sieur de Foungueſelles, quoy que 
de divers partis (comme il advient aux voiſins de la frontiere) le 
Sieur de Licques Femporta: mais le meſme jour des nopces, & qui 


Que 


lqwefois 
Seigneur d Eſtrée, lors guidon de Monſieur de Vandoſme, & le Seig- ez, 


ſe jouer de nous. 


pis eſt, avant le coucher, le marie ayant envie de rompre un bois en 


faveur de {a nouvelle eſpouſe, ſortit a Feſcarmouche pres de S. Omer, 
ou le ſieur d Eſtrẽe ſe trouvant le plus fort, le feit fon priſonnier: 

| 2 pour faire valoir fon advantage, encore fallut- il que la Damoi- 
„ * 
res, Ehe mea Guei L.. 5. 20% veg., ple OubrielGiolto, in. 1508, 


224 ESSAIS DE MONTAIGNE, - 
* Conjugis ante coatta novi dimittere collum, 
Vm weniens una atgue altera rurſus byems* 
Noftibus in longis avidum ſaturaſſet amorem, 

luy fiſt elle-meſme requelte par · courtoiſie de luy rendre fon priſon- 

| . comme il fit, la Nobleſſe Francoiſe ne refuſant jamais =o 
Dames. - Semble-il pas que ce ſoit un fort artiſte > Conſtantin fils 
d'Helene fonda Empire de Conſtantinople: & tant de ſiecles apres, 
Conſtantin fils d Helene le finit. Quelquetois il luy plaift * envier ſur 
nos miracles: Nous tenons que le Roy Clovis. aſſiegeant Angou- 
leſme, les murailles cheurent ; "yer Hin par faveur divine: Et 
Boucher emprunte de quelqu'autheur, que le Roy Robert aſſi 
une ville, & s eſtant deſrobe du ſiege, pour aller a Orleans folem- 
nizer la feſte Sainct Aignan, comme il eſtoit en devotion, ſur cer- 
tain point de la Meſſe, les murailles de la ville aſſiegte sen allerent 
ſans aucun effort en ruine. Elle fit tout à contrepoil en nos | 
de Milan: car le Capitaine Renſe aſſiegeant pour nous la ville dE. 
ronne, & ayant faict mettre la. mine ſous un grand pan de mur, 
& le mur en eſtant bruſquement enleve hors de terre, recheut toutes- 
fois tout empennè, ſi droit dans ſon fondement, que les aſſiegez nen 
vauſirent pas moins. 1 h | 


ot Fore, Quelquefois elle fait Ia medecine. Jaſon Phercus eſtant abandonne 
i Medecne, des medecins, pour une apoſtume, qu'il avoit dans la poitrine, ayant 
-envie de Sen defaire, au moins par h mort, ſe jetta en une bataille 
a corps perdu dans la preſſe des ennemis, ou il fut bleſſe à travers le 
| corps, {1 a point, = ſon apoſtume en creva, & guerit. - 
 Queluefoia Surpaſſa- elle pas le peintre Protogenes en la ſcience de ſon art? 
.A. Cettuy-cy ayant parfaict Vimage d'un chien las, & recreu a ſon con- 
| 5 a tentement 


Contrainte de renoncer aux embraſſemens de fon Maxime qui a parle de cet accident, L. i. c.8. in Externis: 
nouvel Epoux, avant que les longues nuits d'un ou de] F. 6. repreſente la choſe d'une maniere encore plus mer- 
deux hyvers euſſent rafſafie Pavidits de leur amour. Ca-] veilleuſe: car il dit que ce fut d'un aſſaſſin que Jaſon re- 
tul ad Maul. uf. 81. Gr. gut cet important ſervice. Nam cam inter inſtdias, dit- 

2 Rencherir ou renvier. - Renvier venu d envier | il, gladio Faſonem percuſſiſet, vomicam que à nullo Medi- 
lui a ſaccede, & eſt preſentement en uſage. corum ſanari potuerat, ita rupit, ut hominem peſlifero ma- 

Ou valurent, comme on a mis dans les dernieres E- | lo liberarer. Seneque attribue cet accident a la meme 
ditions. x n cauſe. Tuber quidam Tyranni, dit-il, gladio diviſt, qui 
4 Plin, Nat. Hiſt. L. vii. c. go. Pherens Faſon deplo- | ad eum occidendum venerat : rem, quam medicorum 
ratus & Medicis womice morbo, cùm mortem in acie que- | manu reformidaveras, nocendo ſanavis. De Benet. L. ii. 
reret, uulnerato pectare medicinam invenit ex He. Valere c. 19. 7-48; 
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LIVRE I CHAP. XXXIII. 225 
tentement en toutes les autres parties, mais ne pouvant repreſenter à 
ſon gre leſcume & la bave, * deſpite contre fa beſoigne, prit ſon 
eſponge, & comme elle eſtoit abreuvee de diverſes peintures, la jetta 
contte, pour tout effacer: la fortune porta tout à propos le coup a 
Iendroit de la bouche du chien, & y parfournit ce a quoy Part 
navoit peu attaindre.  - | EI | 
 Neadreſſeelle pas quelquefois nos conſeils, & les corrige 2 Iſabel] i . 
Royne d'Angleterre, ayant a RR de Zelande en fon Royaume, ng 
avec une armee, en faveur de ſon fils contre ſon mary, eſtoit per- 
due, ſi elle fuſt arrivee au port qu elle avoit projerte, y eſtant at- 
rendue par ſes ennemis: mais la fortune la jetta contre ſon vouloir 
ailleurs, où elle print terre en toute ſeurete. Et cet ancien qui ruant 
la pierre a 1 wang en aſſena & tua fa maraſtre, eut-il pas raiſon 
de prononcer ce vers | | 
 Fawrowarov ud xtAN@ Buroermt ; 
La fortune à meilleur advis que nous. - | | 5 
0 Icetes avoit prattique deux Gldars, pour tuer Timoleon, ſejour- zl ſp 
nant a Adrane en la Sicile. Ils prindrent heure, fur le point qu il lum, e. 
feroit quelque ſacrifice: & ſe meſlans parmy la multitude, comme . 
ils ſe guignoyent Tun autre, que Voccaſion eſtoit propre a leur be- 
ſoigne: voicy un tiers, qui d'un grand coup d'eſpee, en aſſene lun 
* la teſte, & le rue mort par terre, & s enfuit. Le compagnon 
e tenant. pour deſcouvert & perdu, recourut a Vautel, requerant 


* 


franchiſe; avec promeſſe de dire toute la verite. Ainſi qu'il faiſoit le 

conte de la conjuration, voicy le tiers qui avoit eſte attrape, lequel 
comme meurtrier, le peuple pouſſe & ſaboule au travers la preſſe, 

vers Timoleon, & les plus apparents de Vafſemblee. La il crie mer- 

& · dit avoir juſtement rue faſſaſſin de ſon pere: verifiant fur le 

p: par des teſmoings que ſon bon ſort luy fournit, tout à pro- 

pos, qu en la ville des Leontins fon pere, de vray, avoir: eſte rue par 

celuy ſur lequel il seſtoit venge. On luy ordonna dix mines 


e Gg | 09:0 
s Plin, Nat. Hiſt. L. XXV. c. 10. þ-9 lei Montagne traduit exatement le Vers Gree qu'il 
s Fecitque in picturd Fortuna naturam. Pin. ibid, | Yicnt de citer. | 


10 Sicilien, n6 3 Syracuſe, qui vouloit opprimer h = 
as 149-404, | liberts de ſa Patrie, dont Timoleon &toit le defenſeur. Plus 
# Froifars: Vol. 1. c. ro, tarque dans Ia vie de Timoleon : ch. 7. 


r 


2 — 


* 
—# => 


df = 8 * "x 
- 1 — - 
Swe. 1 * — — 8 = l 
—— — 85 45 [pe 5 5 es 5 
9 - = . = — = \ — 
9 b n 
—— — 1 — — — 288 
5 8 2 — * I 
n+ I $A 3EE 2 . — 
F — ewe —— — . PA ET: — — — — 
2 * * 4 


ESE 
> 
— 2 
2 
— 3 — — — - 
. — = _ 
; — . 


— —— -- x. Ba 
8 2 * 
- — Rr — 3 — — 


4 

4 

N 
4 
1 

IT 

* bl P "m 
J } „ 

41 
9 NN 
N 11 
n 
5 W ' . 
4} | 
4 2 
Lr N ) 
4 
1. 4 > 
% Us 
. 
4 5 1 
WT 
= £ mad 
1 . 
* A N 
in 
1. 5 
4 
1 * 

4 

ry uf 
CY 8 

\ SL.IER *t 
h 5 J ; 
. : 
o 7 18 
79 
* q 
a j 
4 | 
a 4 

45 { 

7 . 
Ky 1 i, #8 

u 
115 
N 19 
| 
in 
* 1 
L 
11 ” 
- 4: , 
-S i 5 Ir 
1 4% 
© 0 
a” . 
N 
0 o 
87 t 
19 
" N 8 E 
- LAS» 
7 * 4 
2 
a} 
** 14 
1 4 * N 
1 4 
BY ＋ 
17 = 
by | 
5 : 
FUR 
+ 
-_ 
PR . 
if 
", 
. 
| = 
» $42 
U 4 7 
« 
{ 
i Þ 

TH 1 1 

1 % 

— 4% 
17% . 
141. 

1 4 1 
. } 

C > 

þ 124 

WILLS, 

. 

27 52 

. 7 
= 
=o 

by » 4 


To il 1 . 
4 at * = . 1 
8 oy) of U 
4 + 
11 N | 
D * - 
if xi . 
UT K 
35 145 

* 


BT 
— TIRE 
1 2 


£ * — — 
3 ow 


_— —  _ — 


| 


226 ESSATS DE MONTAIGNE, 


SY 


Attiques, pour avoir eu cet heur, prenant raiſon de la mort de ſon 
3 retirer de mort le pere commun des Siciliens. Cette for- 


rr or _ 


3, 42x 7: 
_—— 
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> = << „* 


r Mp 


tune ſuipaſſe en reglement, les regles de Thumaine prudence. 

Deux Por- levy Ar ec faict icy, (gy © — pas une bien expreſſe 
e application de {a faveur, de bonte & piete ſinguliere? Ignatius 
* „Pere & fils, proſcripts par les Triumvirs a Rome, ſe reſolurent a ce 
parriculeredelagerereux office, de rendte leurs vies, entre les mains un de autre, 
le, K en fruſtrer la cruauté des Tyrans : ils ſe coururent ſus, Velpee au 

poing : elle en dreſſa les pointes, & en fit deux coups ment 
ortels: & donna a Fhonneur dune ſi belle amitié, qui ils euſſent 
juſtement la force de retirer encote des playes leurs bras 4anglants 
& armes, pour st entr embraſſer en cet eſtat, dune ſi forte eſtrainte, 
que les bourreaux couperent enſemble leurs deux teſtes, laiſſans les 
corps tousjours pris en ce noble neud; & les playes jointes, humans 
amoureuſement le ſang & les reſtes de la vie, Tun de autre. 
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CHAPITRAE XXXIV. 
Dun deſaut de nos polices. 


ont "EU mon Pere, homme pour neſtre ayde que de Ler- 
e perience & du naturel, dun jugement bien met, ma: dict au- 
1 cercais Lies trefois, quil avoit deſirẽ mettre en train, qulil y euſt 4s Valles cer- 
heir ine infor- tain lieu deſignẽ, auquel ceux qui auroient beſoin de quelque choſe, 
9 ſe peuſſent rendre, & faire enregiſtrer leur affaire à un officier-eltably 
ue cheſes. pour cet effect: comme, je cherche a vendre des: perles: je · cherehe 
des perles a vendre: tel veut compagnie pour aller 2 Paris tel s en- 

quiert d'un ſerviteur de telle qualitẽ, tel q un maiſtre: tel demande 

un ouvtier: qui cecy, qui cela, chacun ſelomſon beſoing. Et ſemble 

18. ce moyen de nous entr advettiry apporteroit non legere commo- 

dite au commerce publique: Car à tous coups, il y a des ontliti- 

ons, qui s entrecherchent, & pour ne s entr entendre, laiſſent les hom- 

mes en extreme neceſſitẽ. | * Jer 

n Ae een De Bellis Civilibus: L. ir. p. 969; 


Combien il ſe- 
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LIVRE I. CHAP, XXXIV. 


Tentens avec une grande honte de noſtre fiede, qu'a noſtre veue, , 


able de Lilius 


deux tres-excellens perſonnages en {gavoir, font morts en eſtat de 2 


mavoir pas leur ſaoul a manger: Lilius Gregorius Giraldus en Italie, 
& Sebaſtianus Caſtalio en Alemagne: Et croy quil y a milhom- + 
mes qui les euſſent appellez avec n conditions, ou 
ſecourus ou ils eſtoient s ils Heuſſent ſeu. Le monde n'eſt pas (i 
generalement corrompu, que je ne {cache tel homme, qui ſouhaitre- 
roit de bien grande affection, que les 1 les ſiens luy ont 
mis en main, ſe peuſſent employer tant qui * a la fortune 
qu'il en jouiſſe, à mettre a Yabry de la neceffite, les perſo 6 
rares & remarquables en quelque eſpece de valeur, que te mal-heur 
combat e eee & qui les mettroit pour 
le moins en del eſtat, qu il ne tiendroit quia 1 de bon diſcours, 
Sils n contens. BER» | | 
En la police 8 


mon Pere avoit cet ordre, que je ſcay 


loũer, mais nullement enſuivre. C'eft qu outre le regiſtre des ne- — 
goces du meſnage, ou ſe logent les menus comptes, payements, © , “., 


marches, qui ne requierent la main du Notaire, lequel regiſtre, un 
Receyeur rack things : il ordonnoit à celuy de 5 > qui luy 
fervoir à eſcrire, un papier journal, a inſerer toutes les furvenances de 
r remarque, & jour par jour les memoires de Phiſtoire de ſa mai- 
n: tres plaiſante a veoir, quand le temps commence à en effacer 
la fonvenance, & tres à propos pour nous oſter ſouvent de peine: 
Quand fut entamee telle — quand achevee : * quels trains y 
ont paſſe, combien arreſte: nos voyages, nos abſences, mariages, 
morts : la reception des heureuſes ou malencontreuſes nouvelles: 
changement fes'ferviteurs principaux: telles matieres. Uſage ancien, 
que qe trouve bon 4 rafraichir, . en > chacuniere: & me 
''x s "fo "lui, avec quel. i 5 were on, what cone ce 
PRA renin — ja eee eee a becher. 


comme je croi, le ſens de ces mots, Quel trains y opt men inexplicable. | 
puſſa, tombien ru, il tne faut aa thercher la pence | 2 By fa-chacrniore, c oſt. A dite. chezeloy. Ainſi cha- 
ier cas Yrhen dag if Traut on in . dee, dr Rette 
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C H APITRE XXXV. 
De Fuſage de ſe veſtir. 


Shy qua of O que je vueille donner, il me faut forcer quelque barriere de 
922 la Couſtume, tant ell' a ſoigneuſement bride toutes nos ave- 
Falle ane, nues. Je deviſois en cette ſaiſon gelleule, ſi la fagon d aller tout nud 
de ces nations dernierement trouvtes, eſt une fagon forcee par la 
chaude temperature de Vair, comme nous diſons des Indiens, & des 
Mores, ou fi ceſt originelle des hommes. Les gens d entende- 
ment, d autant que tout ce qui eſt ſous le ciel, comme dit la ſaincte 
Parole, eſt ſubject a meſmes loix, ont accouſtume en pareilles con- 
ſiderations a celles icy, ou il faut diſtinguer les loix naturelles des 
controuyces, de recourir a la generale police du monde, ou il ny 
peut avoir rien de contrefaict. Or tout eſtant exactement fourny 
ailleurs de filet & d'eguille, pour maintenir ſon eſtre, il eſt mecre- 
able, que nous ſoyons ſeuls produits en eſtat deffectueux & indigent, 
& en eſtat qui ne ſe puiſſe maintenir ſans ſecours eſtranger. Ainſi je 
tiens que comme les plantes, arbres, animaux, & tout ce qui vit, ſe 


treuve naturellement equippe de ſuffiſante couverture, pour ſe det- 
fendre de Tinjure du temps, | = 
* Proptereaque fer? res omnes, aut corio ſunt, 

Aut ſetd, aut conchis, aut callo, aut cortice telt, ö 
auſſi eſtions-nous : mais comme ceux qui eſteignent par artificielle 
lumiere celle du jour, nous avons eſteint nos propres moyens, par 
les moyens empruntez. Et eſt aiſe a voir que eſt la couſtume 
qui nous fait impoſſible ce qui ne Teſt pas: Car de ces nations qui 

nont aucune cognoiſſance de veſtemens, il s en trouve d aſſiſes en- 
viron ſous meſme ciel que le noſtre, & ſous bien plus rude ciel 
que le noſtre. Et — plus delicate partie de nous eſt celle = 


a C'eſt pourquoi preſque tout eft couyert ou de cuir, ou de poll, ou d'6corce, ou d'&caille, ou de coque. Lacrer. 
L. iv. /. 933. 934+ 
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LIVRE I CHAP. XXXV. 
ſe tient tousjours defcouverte : les yeux, la bouche, le nez, les oreilles : 


à nos contadins, comme 2 nos ayeulx, la partie pectorale & le 


ventre. Si nous fuſſions nez * avec condition de cotillons & de 


s pros, il ne faut faire doute, que nature n'cuſt arm d'une peau 
plus eſpoiſſe ce qu elle euſt abandonne à la batterie des ſaiſons, com- 


me elle a faict le bout des doigts & plante des pieds. Pourquoy 
ſemble-il difficile a croire? Entre ma facon deſtre veſtu, & cell du 
pailan de mon pais, je trouve bien plus de diſtance, qu'il n'y a de 
la fagon, a'celle d un homme, qui n'eſt veſtu que de fa peau. Com- 


bien d hommes, & en Turquie ſur tout, vont nuds par deyotion 2 je 


ne ſcay qui demandoit à un de nos gueux, qu'il voyoit en chemiſe 


en plein hyver, auſſi ſcarbillat que tel qui fe tient ammitonnẽ dans 
les martes juſques aux oreilles, comme il pouvoit avoir patience: 


Er vous, monſieur, reſpondit - il, vous avez bien la face deſcouverte: 
or moy je ſuis tout face. Les Italiens content du fol du Duc de 


Florence, ce me ſemble, que ſon maiſtre 1 comment ainſi 


mal veſtu, il pouvoit porter le froid, à quoy il eſtoit bien empeſche 
luy-meſme: Swwvez, dit-il, ma recepte de charger ſur vous tous vos 


accouſtrements, comme je fay les miens, vous wen ſouſfrirez non plus que 


moy. Le Roy Maſliniſſa juſques a Vextreme vieilleſle, * ne pur eſtre in- 


uit a aller la teſte couverte par froid, orage, & pluye qu'il fiſt, ce - 
qu'on dit auſſi de VEmpereur Severus. Aux batailles donnces entre 


les Egyptiens & les Perſes, Herodote dit avoir eſte remarque & par 
| Cautres, & par luy, que de ceux qui y demeuroient morts, le teſt 
eſtoit ſans comparaiſon plus dur aux Egyptiens qu aux Perſes : a 
raiſon que ceux-cy portent tousjours leurs teſtes couvertes de be- 
guins, & puis de turbans : ceux la raſes des Venfance -& deſcou- 
vertes. Et le Roy Ageſilaus obſerva juſques a fa decrepitude, de 
porter pareille veſture en hyver qu en eſte. Ceſar, dit Suetone, 


marchoit tousjours devant {a troupe, & le plus ſouvent a pied, la 


teſte 
x Contadin, paiſas, de PTtalien Contadino qui figniße cs, comme qui diroit Clare à Is G.. 
| 4 


A kh mEmechoſe, - Cie. De Senectute, c. 10. 


2 Avec un leſei ahſalu de porter des juppes, & de] 5 Lib. ini. p. 186, 187. | | 

culotos, &c. | s In agmine nonnunquam equo, ſæpiùs pedibus an- 
3 Gregweſques, ſorte de culote, du mot gregues qui ſtcibat, capite detecto, ſeu ſol, ſeu imber eſſet, Sueton. 
ſigniſie la meme choſe, & que Menage fait venir de Gra- IJ. Cxfar. f. vt. 
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teſte deſcouverte, Fir qu il fiſt Soleil, ou qui pleuſt, St w#ttanit en 

dit-on de Hannibal, | 1 

b rum vertice nudo | 

Excipere inſanos imbres, clique ramim. | 
pw te ba: Un Venitien, qui sy eſt tenu long temps, & qui ne fait que den 
aun ii ni, venit, eſcrit qu au Royaume du Pegu, les autres parties du corps ve- 
a. ſtues, les hommes & les femmes vont tousjouts les pieds mids, 
meſme & cheval. Et Platon confellle merveilleuſement pour la fate 
de tout le corps, de ne donner aux pieds & à la teſte autre couyet- 
ture, que celle que nature y a miſe. Celuy que les Potonnoisont 
choiſi pour leur Roy, aprés le noſtre, qui eſt 4 la vetite Tun des 
pPlwKkhUs grands Princes de noſtre ſiecle, ne porte jamais gands, y ne 
change pour hyver & temps qu'il face, le meſme bonntt qu fl port 
au couvert. Conime je ne puis ſouffrir d'Mter deboutonné & de- 
ſtachs, les laboureurs de mon voiſinage ſe ſentiroienit entravez de 
Teftre. Varro tient, que quand on ordonna que nous tinfions la 
teſte deſcouverte, en preſence des Dieux ou du Magiſtrat, on le fit 
plus pour noſtre ants, & nous fermir contre les injares du termps, 
1 pour compte de la reverence. Et puis que nous fornmes fur le 
oid, & Francois accouſtumez à nous _ (non pas moy, car 
je ne mhabille gulere que de noir ou de blanc, a Timiration de 
mon pere, ) adjoũſtons dune autre piece, que le Capitaine Martin du 
Bellay recite, au voyage de Luxembontg, avoir ven les gelses ſi af- 
pres, * que le yin de la munition ſe coupoit a — hache & 
de coigtice, fe debitoit aux ſoldats par poids, & qu ils Temportoierit 
dans 8 panniers: & Ovide, | Ae hy 


b Qui tete tive gexpoſoit à a pluye & aux plus vio- f Capira aperiri nſprttuw Magifirbinum; men venerationis 
lens orages. Silius Iralicus, L. i. /. 270, 251. | cauſe juſſere, ſed (ur Varro a_ valetuidinis, quonidm 
- * 7 Sigiſmind Bathory. Et c 2 ſi je ne me e eee Nur. H. L. Iii. 
trompe, & non pas a Hemy III. qu'il faut rapporter ces c. 6. | 
paroles, qui eft la werits Pun des plus grands Princes de | 9 Philippe de Comines parlant d'un pareil froid ar- 
noftre ſiecle. Je me crois oblige de faire cette Remarque riyé de ſon temps (en 1469.) dans le Pais de Liege, dit 
pour juſtifier — que Jai oui blamer en conver- | expreſſement que par #rois jours fut departi 1s uin (qwon 
Gtion, d avoir flatts achement Henry III. car ce repro- | donnoit ches le Duc pour les gens de bien qui en demand) 
che ne paroir pas fort bien fone, f Fon ne peut Vauto- | 2 aps de coignee, car il foe 4 Jolie 


fi 1 s, & 

+ riſer que ſur ce que Montagne nous dit ici, o, à mon. | falloit rompre le g i eftoit entier S Rake 

"avis, if oct coupabl “ in pls ds Guns petite b. 2 ces, que les E ol 2 
Grammaticale, © | Pamtiier, ainſi quits vomeiens: L. ii. c. 14 


4. 


LIVRE I CHAP, XXXV, 237 
© Nuddgue confifiuynt farmam ſerpantia tee 
" 2 meri, 70 BY bibunt. 

Les gelces font ſi alpres en Temboucheure des Palus Mzotides, c for 
queen la meſme place ou le Lieutenant de Mithridates avoir livre 12 
bataille aux ennemis à pied ſec, & les y avoir desfaicts, Teſts venu, 
il y gaigna contre gux encore une bataille navalle. 

Les Romains ſouffrirent grand deſadvantage au combat qu ils 
eurent contre les Carthaginois pres de Plaiſance, de ce qu'ils alle- 
rent 3 la charge, le ſang, figs, & les Te contraints de froid : 
l od Hannibal eit Cl ral Pieke fon alt, 3 
lchaufer ſes ſaldats- — g 0 27. e an que 
| Soignants, ils rendliſſent leurs es & d pa &. £- 
Kronſtaſſent Jes paces conte = coups de Lair & du vent gel, qui 
ouroit lors. 
Ia temitte des Guees, de Babylone en leurs pais, eſt famęuſe des 2 
— mobile co pre. a ae n SY, en fot 2 5 


5 ＋ . eſtropics — 1 5 roid es tranſi lis 
* Wake de rid, AYARts encore le ſens entier. 


veit une nation en nelle on enterre les arbres * Arbres frui- 


tiers enterrex en 


e en hyxer: pour les delendre de |: "gelee: & nous en pouvons 2 
Sur £ lubjet, de veltir, le Roy de la Mexique changeoit quatre ny 4. 


Mexique com- 


fois; par jour d accauſtremens, jamais ne les reiteroit, employant fa 4 2 . 
Hp nde Mer de recomperyes: comme auſſi 77 4. 


bit par jour. 
n 


a enen dire à de chambre, 
ee qu on ne dei pas le vin 22 N ry pad 10 0 rice Tune Dande 1 ne roi wk 
2 Ovid. Triſt. L. ii. Eleg. 10. v.. 23, 24. qu elles rae nc fa dipouille, c eſt à dire, ſes hardes 


10 Tit, Liv. L. xi. c. $4, . r Si ce 
A De Cxri Expeditione i. L. iv. c. 7. mot eſt ce-cas-la, il exptime exactement ce 
473 PL — — les Fo on Men el ici par Ars Fe, que 
| E « Celt un vier mot qui, deügne en phe) yi eee gia daps fon una | rangois & 

harder, es babies 20 we vew Plus t., | 
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IAntitule Orator ad Brutum, c. 7. Nine tantum quiſque 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
ny pot, ny plat, ny en & de farable, . * 


ſtoient ſervis a deux fois. 


GB l NN 2 De 


CHAPITRE XXXVI 
| Du jeune .Caton. FIR 


5 F, nay point cette erreur commune, de juger dw. autre b ho 


ue je ſuis. Ten croy aiſement des choſes diverſes a moy. Pour 
Geri engage à une forme, je ny oblige pas le monde, comme 


i chaſun fair, & croy & concoy mille contraires fagons de vie: & 


au rebours du commun, regoy plus facilement la difference, que la 
reſſemblance en nous. Je deſcharge tant qu on * un autre eſtre, 


de mes conditions & rincipes : & le conſidere fi * ement en luy- 


meſime, fans relation, keſtoffant ſur ſon propre modelle. Pour n ſbi 


continent, je ne laiſſe d advoũer ſincerement la continence des 
Feuillans & des Capuchins, & de bien trouver Pair de leur train. Je 
m inſinue par imagination fort bien en leur place: & les ayme & 

honore d autant plus, qu ils ſont autres que moy. Je deſire ſingu- 
lierement, Nee nous juge chaſcun à part loy : 5 2 on ne me 


tire en conſequence des communs exemples. Ma 


eſſe altere 

aucunement les opinions que je dois avoir de la force & vigueur de 

ceux qui le metitent. -* Sunt, qui nibil ſuadent, quam pu 2 TE 
poſſe confidunt. Rampant au limon de la terre, je ne lai 


e e juſques s les nuts la hauteur inimitable 5 


ames heroiques. C ell beaucoup pour moy davoir le jugement 
regle, ſi les effects ne le peuvent eſtre, & maintenir au moins cette 
maiſtreſſe partie, exempte de corruption. Ceſt quelque choſe 
davoir la volonte bonne, quand les jambes me faillent. Ce ſiecle, 
oe nous vivons, - au moins * IH noſtre . eſt ſi Plombe, 


— anc 2 xe Montagne fait 
pparcmment, ce paſſage que | 

alluſion ici: ane . mis | 
clone ran . 


a Hy a des l 
— ga Ciceron a dit dans un Livre 


oral Rab at * 


LIVRE I CHAP.” XXXVI 3233 
je ne dis Texecution, mais li ion meſme de la vertu 
by ce ne 2 qu un 2 1 
» Phetutem vet. ne a a 
Lucum ligna: 2 
© quam vereri deberent, ain; frparcplte EF? Cell unaMiquer 
3 pendre en un cabinet, ou IIa bes, comme au'bour, | 
de Foreille, pour parement. + 
| i pe & recognoiſt plus CaQion  vertueuſ : cells qui en portenr u vi 
le viſage, elles nen ont pas pourtant Feſſence: car le profit, la Fr 
 gloire, la crainte, Vaccoutumance, & autres telles cauſes q 
nous acheminent à les produire. La juſtice, la vaillance, la debon- 
nairete, que nous exercons lors, elles peuvent eſtre ainſi nominees, - 
ha conſideration d autruy, & du viſage qu elles portent en pu- 
lic: mais chez louvrier, ce n'eſt aucunement vertu: il y a une au- 
rre fin propoſte, autre cauſe mouvante. Or la Vertu madvoũe rien, 
_ ce qui ſe faict par elle, & pour elle ſeule. 

En cette grande bataille de Poridee, que les Grecs ſous Paſa — 
nias gaignerent contre Mardonius, & les perſes: les victorieux eren EE” 
ſuivant leur couſtume, venants à partir entre eux la gloire de Vex-%,; dryer 
ploit, attribuerent à la nation Spartiate la precellence de valeur en pan | 

ce combat. Les Spartiates excellents juges de la vertu, quand ils Tel. 
vindrent à decider, à quel particulier de leur nation devoit de- 

meurer Thonneur d avoir le mieux faict en cette journte, * trouve- 
rent qu Ariſtodemus s eſtoit le plus courageuſettient hazarde: mais 
pourtant ils ne luy en donnerent point de prix, parce que ſa vertu 
avoit eſte incite du deſir de ſe purger du reproche, qu il avoit en- 
couru au fait des Thermopyles : & dun 8 ot mourir coura- 
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comme ils g&imagiment qu'un Bocage conſacre aux 1 
Dieux, ne differe. en rien des Fordts ordinaires. Horae 
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Heat. 1 Montagne a mis par mepriſe Poridce, au lieu de 

L. i. Epiſt.'6, . 31, 32. \plarke. Cornelius e 1. 
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234 ESSAVS DE MONTAIGNE, | 

ae, Nos jugeragas Ong encore Bralades, & faivent la depravation.de 
1 Ia pluſpas des eſpris de mon temps faire les 
belle Ae, ingenieur a à obſcurcir la rat des belles & genereuſes aQtigns au 
des dun. Cjennes, leur donnant interpretmien vile, & leur controu- 


vant des occaſions & * vaines: Grande {ubtiligs ! Qu' on 

me Jonne Teen {a glus Selens & pute je 99m y fournir 

veaylemblablewens. cinquante intentions. Dic ſgaits, & qui 

les veut eſtendre, quelle diverſit d' ea. e noſtre interne 

; valomts: Ils ns font pas tant ent, ments & 

7 — les ingenieus, 2 tout leug 

e, Ia meſme peine, qu on prent à detractet de vena 
rare: la meling licenge, jo la preadioye valoptiors.aleus paces quelque tour 

purges. delpaulepourles haulles, Ces rares figures, & triees- pour lexemple-du 

monde, par le coplenternent des lages, je ne me feindroy pas de les - 

charger d honneux, autant qus mon invention en interpre- 

tation — favorable citcenſtance. Et il faut croire, que les eſſorts deno- 

ſtre invention ſont loing au deſſous de leur merite. C Ce office des gens 

de bien, de peindre la Vertu la plus belle qui fe puiſſe. Et ne . 

as, quand la paſſion. nous tranſporteroit à la. faveur de Ii fainQes 

ormes. Ce que-ceux-cy font au coptraire, ils le font ou par malice, 

ou par ce vice de ramener. laut creance a. leut portée, dequoy je 

viens de parlet: qu comme je penle pour navoit pas la 

Viaekud aſſez forte & allez nette, ny dreſſoe & concevoir la ſplencleut de 

de, que de ſon 


la vertu en la purete naifve: Comme Nlutarque 
2 TIA — ———ů— Ja conf 4 la 1 da jeune Caton, a: 
mort 4. jeare la crainte qu il avoit eu de : dequoy il ſe picque avecques 
Gu raiſon: Et peut: on juger par-la, combien il ſe fuſt ancame plus 
offenſe de ceux qui font attribuse a Vambition. Somes gens. Il euſt 
bien fait une belle action, genereuſe & juſte pluſtoſt ayes ignomi- 
nie, que pour la gloire. Ce * — fut veritablement un pa- 
tron, que nature choiſit, montrer juſques ou [humaine vertu 

EX & fermete pouvoit attein FE 
d, Mais je ne ſuis pas icy à e traicter ce ri argument. 
Tau Je veux ieulement faire luiter —_ les waicts de cinq 2 


3 Avec leur mediſance. 
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1s, fire da de CAton, & pout 
par incident, pour ler auff. Or devia Tenfmmt bien Leary, ca 
trouver au ptix des aurtes, les deux prermiers trainants: le toi. 
ſieſme, plus verd: mais qui s eſt abattu par Vextrav de na 
force. N gk 43 auroit place à un bu deax din- 
ventiott encore, pour atriver au quatrieſme, ſur le point duquel il 
rg ſes mains par admiration. Au dernier, premier de quek 
22 e: maĩs Jaquell * * il jurera ne pouvoir eſtre remplie 

Eſprit * Seſtotthera, il & tranſira. — 

8 Voicy merveilles : Nous avons bien plus de Pottes, que de uf 
juges & interpretes de potfie, II eſt plus aiſt-de la faire, que de lad 
cognoiſtre. A certaitic meſure bafſe, on la peut juger par les pte- 
ceptes & par art. Mais la borme, la ſaprettie, la divine, et au def- 
ſus des regles & de la raiſon. Quiconque en diſcerne la beauts, 
dune veue ferme & rafliſe, il ne la void pas: non plus que la 
ſplendeur d un eſclair. Elle ne pratique point noſtre jugement: elle 
le ravit & ravage. La fureur, qui onne celuy qui la ſcait pe- 
netrer, fiert encotes un tiers, à la luy duyr traitter & reciter. 
Comme I Aimant attire non ſeulement une mais infond 
encores en icelle, fa faculte den attirer {re has, & il ſe void plus 
eee ue li ſacrée des Muſes ayan yane pre 


ever ape pate choke an dei, 3 I hq, | 
do ſoy; wh frappe encore par le poëte, Vadteur z & par 
Tacteur, eonſecutivement tout un peuple. Ceſt Tenfileure de nos 


1 2 


&& Mais ee f̃eſſentiment bien vif, qui eſt naturellement 
en moy, 2 ofts dwwerlement mani, pat dei de formes, non 
car plus hautes & plus baſſes. — aomjden des plus 
hautes en chaſque eſpece) comme 5 en couleur. Premiere- 
ment, une fluidite gaye & ingenieuſe : depuis une ſubtilitẽè aigue 
& e Ne une force meure 8 conſtant. W 
| Hh 2 dira 
«Wide — — . 
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du 


du Duc Charles de Bou 


4 Ceſar, Martial. L. vi. Epigr. 3 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
dira micux :- Oy1D8, LUCAIN, nen n age 


fur la carriere. 


Sie Cato dum vivie ſand vel cafe mejor, 
FR 'Tun: 
© & FR”. devil werte Corona: 


dit Faurre, Et Tautre, parlant des Cuerres Civiles d ente Cela & 


Pompeius, 

* Viftrix cauſa Diis * ſed ve Catoni, 
Et le quatrieſme ſur les louanges de Ceſar: e 5 
T Et cuntta rerrarum ſubatta, ations WAP 


Preter atrocem animum Catonis. 


Et le maiſtre du Chœur, apres avoir étalẽ les noms des . grands 


eee VO wb 
eee Catonem. 


A Bs Ser 7 ELF A > 
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CHAPITRE XXXVIL_ _ 
Comme nous plewrons & rions dune meſme choſe. © 


Uand nous 'rencontrons dans les hiſtoires, qu Antigonus 
ſceur tres-mauvais gre a ſon fils de luy avoir prelente-la-reſte 
oy Pyrrhus ſon ennemy, qui venoit ſur Iheure meſme d eſtre 
tuẽ n contre luy: & que Vayant veuẽ il ſe print bien fort 


a pleurer : Et que le Duc Ren de Lorraine, plaignit auſſi la mort 
* qu'il venoit de deffaire, & en 
porta le deuil en fon enterrement: Et qu en la bataille d Auroy 


| (que le Comte de Montfort gaigna contre Charles de Blois ſa par- 
tie, e le Duche de , e le vidoricux vencantrant le NED 


F Cater fir pee Ja vie Put grind me] Ha. Li, OY 3 uf 23,24 

So de Yay, a 
„„. 

2 Devant Nancy en 1477. 
© 3 Donne en 1364. (we Regs ds (Chr 
Roi de France, 


e Er Caton — dameth bs Mort Manil, 
Aftronomicon; L. iv. uf. 87. 

f Le Vai plue aux Dieux 3 3 Caron, leVaincy, 
Lucan. L. i. of. 128. 
PT e AE Tus 


LIVRE I. CHAP. XXXVII. 237 
de ſon ennemy treſpaſle, en mena grand deuil, il ne faut pas s eſcrier 
i eee N 
1 55 E coſi aven che Vanimo ciaſcuna 

Sua paſſion ſotto el contrario manto 
1 Ricopre, con la viſta hor chiara, hor bruna. | 
Quand on preſenta 3 Celar la teſte de Pompeius, les hiſtoires di- 
ſent qu'il en deſtourna {a veue, comme d'un vilain & mal · plaiſant 
ſpectacle. Il y avoit eu entr eux une ſi longue intelligence, & ſocietẽ 
au maniement des affaires publiques, tant de.communaute de for- 
runes, tant d offices reciproques & d alliance, r ne faut pas croire 
que cette contenance fuſt toute fauſſe & contrefaicte, comme eſtime 
J | 
Jam bonus eſſe ſocer, lacrymas non ſponte cadentes - 
Ra, gemirdſque ee pectore læto. m Par tet 
Car bien qu'a la veritẽ la pluſpart de nos actions ne ſoient que maſ- 
que & fard, & qu il puiſſe quelquefois eſtre vra r, 
Hieredic fletus ſub per ſond riſus eff: t: 
ſi eſt· ce qu au jugement de ces accidens, il faut conſiderer, comme 
nos ames ſe trouvent ſouvent agitẽes de diverſes paſſions. Et tout 
ainſi qu en nos corps ils diſent qu'il y a une aſſemblee de diverſes 
humeurs, deſquelles celle- la eſt maiſtreſſe, qui commande le plus lens, 4# 
ordinaitement en nous, ſelon nos complexions; auſſi en noſtre ame, 7%; gü., 
bien qu il y ait divers mouvements qui Hagitent, ſi faur-it qu'il y 
en ayt un a qui le champ demeure. Mais ce weſt pas avec ſi entier 
avantage, que pour la volubilite & ſouppleſſe de noſtre ame, les 
plus foibles par occaſion ne regaignent encores la place, & ne facent 
| une courte charge à leur tour. Doù nous voyons non ſeulement les 
5 enfans, qui vont tout naifvement apres la nature, pleurer & rire 
f . meſme choſe: mais nul di entre nous ne ſe peut vanter, 
g FI HY: gb | quelque 
_ 4 Frojſave, Vol. I; ch. 228. bon beabpere, il verſa des larmes forces, & pouſla des 
ao ainſi que Eſprit couvre ſa paſſion ſous une | ſoupirs d'un coeur tout rempli de joye. Lacan. L. ix. 
apparence contraire, d un ceil tantot gay, tant6r triſte.] vſ. 1037, &c. er | 
aner-, fol. 25. de FEdiion de Gab. Gehe, un.] © Les pears dun beritier ſane des fu ſows ls maſque, 
TEE: Sts rt yen tes 44 > lea — py Coons N 8 * . 


* * 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
voyage quil faſſe 4 ſon (uhait, quenrore an dipartir de- H 
. — 1 ne {ſence Fiber le courage: & fi les 
larmes ne luy en eſchappent tout à faict, au moins met- il le pied à 
Feſtric d'un rigs morne & conriſts. Et quelque gentille flamme 
ui eſchauffe le cœur des filles bien n&es, encore les deſpend-on a 
ics thiol i metres, Pour les rente E quoy - 
que die ce bon com 9 
* Eſme novis nupti⸗ odio Vene, ame parentum 
PFruftrantar fal — firytaly,” 
Ubertim tata goes vs limina fundunt ? 1 
Non, ita me Divi, vera » juverint. | 
Ainſi il n'eſt pas eſtrange * plaindre celuy-l mort, qu on ne vou- 
droit aucunement eſtre en vie. Quand j 8 tance avec mon valet, je 
tance du meilleur courage que aue. ce — & non feintes 
imprecations: mais cette fumte paſſee pats, gu ayt beſoing de moy, je 
luy bien-feray volontiers, je tourhe a it le fucillet. Quand je 
apple un badin, un veau, je nentrepretis pas de lay coudre a 
jamais ces titres: ny ne penſe b —— pour le nommer honneſte 
homme tantoſt apres. Nulle qualité nous eribraſſe purement - 
8 Si ce neſtoit * — dun fol, Ae 
eul, il neſt jour ny heure a „en on ne m 
der en 1 I, 9 fat: & ſi n — ys, 
ue ce ſoit ma definition. Qui pour me Voir une mine tantoſt froi- 
4 tantoſt amoureuſe envers ma femme, eſtime que Tune ou Vautre 
fair feinte, il eſt un ſot. Neron prenant congé de ſa mere, quiil 
envoyoit noyer, ſentit rotitefois' 1 de cet adieu maternel: 
& en cult horreut & pitié. On dit que la lumiere du Soleil n'eſt 
pas dune piece oontinuè: mais qu il nous Elance fi dru fans ceſſe 
nouveaux rayons les uns ſur les autres, que nous nen pon, ap- 
percevoir fentre- deux. 


* Largus enim liquidi fons luminis arherius ſol 
at 


+ vr abs ct a c bs 844 Gece ende do nie no ceſſe 
Jouent-elles de leurs Parens par de feintes larmes qu elles jamais Warroler le Ciel d une recente lueur, fuiſant inoſ- 
verſent en abondance à Tentree de la Chambre N ?| amment ſucceder à la 9 | 
8 Plans — 

Comũ Berenices. C. ltiv. . 15, &c. 
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LIY-RE L CHAP. XXXVI. 230 
Invigat afſidu? crlum candore recenti. | 
41 ay noſtre ame 5 pointes diverſement, & imperceptible- 
ment. 

Artabanus lurprint Xerxes ſon nepveu, & le tanga de la mutation Xex« may: 
ſoudaine de {a contenance. II * z conſiderer la grandeur deſ- e & 
meſurce de ſes forces, au paſlage de I'Helleſpont, pour lentrepriſe © es 4 
de la Greco. Il lay * prit prernierẽmeng un treſfallement dai E 

voie tant de milliers c # ſor ſerviee, & le tefinoigna par 
Falleggreſſe & feſte de fon viſage : & dont Gudain en meſme inſtant, 
rf amend e.g comme tant de vies avoient à defaillir au 


hg it refroigna fon-front, de 5eriſta_ jul 


— avec relle volonte la vengrance . 
injure, & reffeney- un fingulier contentement de la victoire; nous cloſer dm 
en pleuvons pourtant: ce trelt pas de cela que nous | 
ny a rien de change; ad puts rep la ch o Tun autre 
mil, & ſe la repreſante par un autre viſage: car chaſque choſe a 
plufiqurs biais & — — luſtres. La parenté, les anciennes ac- 
cointances- & armitier, failHent, noſtre imagination, & la paſſionnent 
pour Theure, ſelon leur condition; mais le contour en eſt fi bruſque; 


qu il nous ; 
Nil aded fiewi-celerii nations: Ae, e 
em fi mens ſuri prqunis &» inchoat ipſa. 
wh". ks quam res ſe perciet _— 
| Ante ſuarum in promptu natura 
ER a. cette cauſt, voulans: de toute cette ſuitte continuer un corps, 
nous nous trompons, aud Timaleen pleure le meurtre qu il avoit 
comwmis: diune ſi: meure deliberation, il ne pleure pas la 
ben rendue à fu. Patric, il ne pleure, pas le Tyran, mais il pleure ſon 
"Don Lune pantie de ſon deyoir eſt jouce, laiſons-luy en jouer Vaurre. 
CHA- 


aucune autre choſe que nou 
B.-L, 1. . | 
dannen. & uu dine piece. 
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CHAPITRE XXXVIL. 


T Aiffons à part cette longs, —— de la vie ſolitaire 4 
"hs Tactive: Et quant à ce bea mot, dequoy ſe couvre l ambition 
& Pavarice, Que nous ne ſommes pas naiz pour noſtre particulier, aint 
pour le public, rapportons-nous-en hardiment à ceux qui ſont en la 
danſe; & qu ils ſe battent la conſcience, ſi au contraire, ley-eſtats, les 
charges, & cette tracaſſerie du monde, ne ſe recherche pluſtoſt, pour 
tirer du public ſon profit particulier. Les mauyais moyens par od 
on sy pouſſe en noſtre ſiecle, montrent bien que la ſin nen vaut 
* Reſpondons a I Ambition que S eſt 1 qui nous 
onne gouſt de la ſolitude. Car que fuit- elle tant que la fociete? que 
cherche: elle tant que ſes coudees franches? Il y a dequoy bien & 
mal faire par tout. Toutesfois ſi le mot de Bias ęſt yray, que la 
pire part C'eſt la plus grande, ou ce que dit] Eccleſiaſtique, que de 
mille il an eſt pas un bonn 11 nol e hier; 
Reari quippe boni : numero wvix ſunt totidem, quarter 
 Thebarum Porte, wel | divitis. Oſtia Nil: 

la contagion eſt tres-dangereuſe en la-preſſe, * 
Socierd dere II 24 ou imiter les vitieux; ——.— 1 Tous les deux font 
Kun funeſs. dangereux; & de leur reſſembler, paree qu ils font beaucoup, & den 
hair beaucoup, parce qu ils ſont dtemblables Et les marchands, 
qui vont en mer, ont raiſon ee que ceux qui ſe mettent 
en meſme vaiſſeau, ne ſoyent diſſolus, blaſphemateurs, meſchans: 
eſtimants telle ſocietẽ infortunte. Parquoy. Bias plaiſamment, à ceux 
qui paſſoient avec luy le danger d une grande tourmente, & appel- 


loient 
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*t-it autant que Thebes a de Portes, ou le Nild em oteris. Urrumque autem devitandum eff : "ne vel ſamilis 
chures. Juvenal. Sat. xiii. uf. 26,27. malis flas, quia multi ſum 3 neve inimicu: miltis, quis 


= Ger In graze blon foor_ ark rm; I pales Jon 
| 3 Ces reflexions ſont fidellement traduites de Sencque, | diſſlmilg fur. Epilt, vil © + 


LIVRE I. CHAP. XXXVIL 241 
loient le ſecours des Dieux: Tajſez ous, feit-il, quMs ne ſenten 
point que vous ſoyez icy avec moy. - Er dun plns preſſant exemple 8 
Albuquerque Vice: roy en IInde, pour Emanuel Roy de Portugal, 
en un extreme peril de fortune de mer, print ſur ſes eſpaules un 
jeune garcon pour cette ſeule fin, qu en la ſocietẽ de leur peril, fon 
innocence luy ſerviſt de garant, & de recommandation envers la fa- 
veur divine, pour le mettre a bord. Ce neſt pas que le ſage ne 
puiſſe par tout vivre content, voire & ſeul, en la foule d'un palais: 
mais sil eſt 2 choiſir, il en fuira, dit- il, meſmes la veuẽ: Il portera 
sil eſt beſoing cela, mais Sil eſt en luy, il eſlira cecy. Il ne luy 
ſemble point ſuffiſamment s eſtre desfait des vices, sil faut encores 
qu il conteſte avec ceux d autruy. Charondas chaſtioit pour mauvais 
ceux qui eſtoient convaincus de hanter mauvaiſe compagnie. Il n'eſt 
rien ſi diſſociable & ſociable que homme: Vun par ſon vice, autre 
par fa nature. Et Antiſthenes ne me ſemble avoir ſatisfait a celuy 
2 reprochoit {a converſation avec les meſchants, en diſant, * que 
es medecins vi vent bien entre les malades. Car s ils fervent à la fante 
des malades, ils deteriorent la leur, par la contagion, la veute conti- 
nuelle, & pratique des maladie. 
Or la fin, ce crois-je, en eſt tout une, den vivre plus a loiſir & 4 = we um 
fon aiſe. Mais on nen cherche pas tousjours bien le chemin. Sou-{7 A 
vent on penſe avoir quitte les affaires, on ne les a que 1 
my a guere moins de tourment au gouvernement d'une Famille que 
d'un Eſtat entier. Où que Fame ſoit empeſchee, elle y eſt toute: Et 
eſtre les occupations domeſtiques moins importantes, elles nen 
t pas moins importunes. Davantage, pour nous eſtre deffaits de 
la Cour & du Marche, nous ne ſommes pas deffaits des principaux 
> -——- Ratio & prudentia curas, 


Non locus effuft late maris arbiter aufert. 


Tome I. | oF 1 
2- Diogene-Ladrce dans la Vie de Bias: L. i 86. b Ceſt la raiſon & h prudence qui 
n Diodore de Sicile, L. xii. c. 4. hich ins, & non le {jour dans un Lieu d où 


+ Diog. Lager dan la Vie . Ka of ia res,] fort loin fur h Mer, Hora. Epilt, xi. L. i. of. 25, 26. 
$05» uid 76y rogu/[wy tie iv. e ee 4 A amet FED} WY, 
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nous degage 
point de nos 
Fices, 


L Solitude ne 


le remuement 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


Lambitioh, Tavarice, Virreſolarion, la peur & les concupiſcenoes 
ne nous abandonnent point pour changer de contre: 
© Ft poſt equitem ſedet atra cura. 


Elles nous ſuivent Erbe juſques dans les cloiſtres, & dans les eſcoles 


de Philoſophie. Ny les deſers, ny. les rochers creaſer, ay Ia haire, ny 
les jeufnes, ne nous en demeſlent: 
4 Heret lateri lethalis arundo. 
On diſoit 3 Socrates, que quelqu'un ne s eſtoit aucunement t amendꝭ 
en ſon voyage: Je croy bien, dit-il, il Seftoit nn 
©. Quid terras alio calentes 
Sole ma ? dee quis eæul 
fugit ? ; 


eee la 4 
rk. — 


fouler ä comme en un navire, les 
charges font raſſiſes. Vous faictes 
2 er de place. 
RSA Y ori S enfoncent 
plus avant, & $ affermiſſent en les branſlant & ſecouant. 
ce weſt pas afſez de s eſtre efcarte du peuple; ce net s aſſer Fw 4 
Tons: 0 & fe rte 8 rn do. qui ſont en 


Si on ne ſe 


nous: r & ravoit de ſoy 
jam vincula, dicas, * 
, artamen ths 


Om fugit, d collo rrabitur pars lunga ce. 


Nous emportons nos fers quant & nous Ce weſt pas une entiere 
Hberté: noas vournons encore Ta veuf vers ce que nous avons Rille : 
nous en avons la fantaſie pleine. : 


© Le Chagrin monte en croups; & Leg. rat. L. ii. Od, 


Horat. Od. 1. L. iii. . 40. 16. /. 18, &c. 
W L. iv. f * 11 faudroit pouvoir dire, F'ai romps mes fers. Un 

; chien a Pattache, apres s Etre bien tourments, s'6chappe 

i cuidam, qudd nibil ſibi peregri- |*-erifin, & prend h fuite: mais il tralne t encore 
t. reſpondiſſe ferunt: — une A ” Fr: Sat. v. / 


e 8 On 1 — 


2 


LIVRE 1 CHAP. XXVII. 
5 —— Nif6 pungatum off pefius, e eee 
Atque pericula tune ingratis infinuandum ? 

Quante conſcindunt hominem 
| Solicitum cura, quantique perinde 
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Noſtre mal nous tient en Tame: or elle ne ſe peut eſchapper 3 ee 
elle-meſme : . - 

\ In culpd oft animus, qui ſe now effugit fe 

Ainſi il la faut ramener & retirer en ſoy. e i den dn 

& qui ſe peut joũir au milieu des villes & des cours des Roys ; mais 

elle ſe jouyt plus commodement à part. Or puiſque nous entre- 

prenons de vivre ſeuls, & de nous paſſer de compagnie, faiſons que 


noſtre contentement deſpende de nous: Defprenons-nous de toutes 
les hiaiſons qui nous attachent a autruy: Gaignons fur nous, de pou- 


voir à bon eſcient vivre ſeuls, & y vivre a noſtraife. | 

- Stilpon eſtant efchappe de at Ads de fa ville; © ou il avoir . 
pedu femme, enfans, & chevance; Demetrius Poliorcetes le voyant u En 
en une ſi grande ruine de fa Patrie, le viſage non effraye, luy deman- 
da, sil n'avoit pas eu du dommage; it reſpondit, gue non, ui! 
Wy avoit, Dien mercy, rien pers dn ſien. Ceſt ce que le Philoſophe An- | 
tiſthenes diſoĩt plaiſamment, Que == 8 devoit pourvoir de | 
munitions, qui florcaſſent ſar eau, & — 3 3 
n e a rien perdu, Sil a 
Quand la ville de Note fur ruince 1 Barbares, 
Fauhnus qui en eſtoit 2 y ayant tout perdu, & leur priſon- 

n e e cette perte: 


car 


ongeans Homme Wet d pas ro D une nouvelle traduction, 
— — De quelles 6. Hie capt4 parrid, amiſſis-liberis, amiffd uxore, cùm 


m ek. il point agits? Et dans quel goufre de miſere n'eſt; hex incendio publico ſalus, & tamen beatys exiret, inter- 
reer . . 
Luxe, & ? Le. L. v. v.44 oo tg oma . igquit, bn mes mecum 


| pepdidiflet ; 
* r. L. i. Epiſt. xiv. of. 13. Je ne traduis point unt. Senec. Epiſt. ix. ſub finem. 
Derr 7 Diog. Lacs dans la Vie d' Antiſthene. L. vi. Segm. 
de ce que Montagne vient de dire en Frangois.| 6. 
Mais quoi 0 3 Agi. de Civitate Dei, L. i. c. 10. 
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« car tu ſcais qu ils mont encore rien touche de ce qui eſt a moy. 
Les richeſſes. qui le faiſoyent riche, & les biens qui le faiſoient bon, 
eſtoyent encore en leur entie. | 

vt Voyla que ceſt de bien choiſir les threſors qui ſe puiſſent affran- 

lasen dr. chir de Tinjure: & de les cacher en lieu, on perſonne malle, & le- 

fu 4 iim, quel ne puiſſe eſtre trahi que par nous-meſmes. Il faut avoir fem- 

8 mes, enfans, biens, & ſur tout de la ante; = peut, mais non pas 
Sy attacher en maniere que noſtre heur en deſpende. Il ſe faut re- 
ſerver une arriereboutique, toute noſtre, toute franche, en laquelle 
nous eſtabliſſions noſtre vraye liberte & principale retraie & ſoli- 
tude. En cette-cy faut · il prendre noſtre ordinaire entretien, de nous 
a nous-meſmes, & ſi prive, que nulle accointance ou communication 
de choſe eſtrangere y trouve place: Diſcourir & y rire, comme ſans 
femme, ſans — & ſans biens, ſans train, & fans valets: aſin que 
quand Voccaſion adviendra de leur perte, il ne nous ſoit pas nouveau 

e nous en paſſer. Nous avons une ame contournable en ſoy- meſmme; 
i elle ſe peut faire compagnie, elle a dequoy aſſaillir & dequoy def- 
fendre, dequoy recevoir, & dequoy donner: ne craignons pas en cette 
ſolitude, nous croupir d oiſivetẽ ennuyeuſe, e k. 
In ſolis fis tibi turba locis. | e 
Le: hmmer La Vertu ſe contente de ſoy: ſans diſcipline, fans paroles; fans ef- 

. Hilde fects. En nos actions accouſtumées, de mille il nen, eſt pas une 

Leas pour, qui nous regarde. Celuy que tu vois grimpant contremont les rui- 
nes de ce mur, furieux & hors de ſoy, en bute de tant de harque- 
buzades: & cet autre tout cicatrice, tranſi-& paſle de faim, deli 
de crever pluſtoſt que de luy ouvrir la porte; penſes- tu qu ils y ſo- 

yent pour eux ? pour tel a Tadventure, qu ils ne virent onques, & qui 

ne ſe donne aucune peine de leur faict, plonge cependant en Toyſi- 

vete & aux delices. Cettuy- cy tout pituiteux, chaſheux & craſſeux, 

que tu vois ſortir apres minuict d un eſtude, penſes. tu qu'il cherche 

parmy les livres, comme il ſe rendra plus homme de bien, plus con- 
tent & plus ſage? nulles nouvelles. Il y mourra, ou il apprendra à 
b poſterite la meſure des vers de Plaute, & la vraye . 
5 5 dd ee | d'un 
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WM ſolitaizes Licuz fois un monde à tot meme. Lell. L. iv, Eleg. xi. of: 12. 
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dun mot Latin. Qui ne contre-change volontiers la fante, le repos, 
& la vie, à la reputation & à la gloire, la plus inutile, vaine & fut 
monnoye, qui ſoit en noſtre f Noſtre mort ne nous faiſoit 
pas aſſez de peur, chargeons- nous encores de celle de nos femmes, 
de nos enfans, & de nos gens. Nos affaires ne nous donnoyent pas 
aſſez de peine, prenons encores à nous tourmenter, & rompre la 
teſte, de ceux de nos voiſins & amis. . 
Vah quemquamne hominem in animum inſtituere, aut 
Parare, quod fit charius, quam ipſe eſt ſibi? £ 

- La ſolitude me ſemble avoir plus d'a ce, & de raiſon, a ceux „ 4 
qui ont donne au monde er, K actif & fleuriſſant, a Lex- — 
emple de Thales. C'eſt aſſez veſcu pour autruy, vivons pour nous 
au moins ce bout de vie: ramenons à nous, & a noſtre aiſe nos 
| mg & nos intentions. Ce n'eſt pas une legere partie que de 
faire ſeurement fa retraicte; elle nous empeſche aſſez fans y meſler 
autres entrepriſes. Puis que Dieu nous donne loiſir de diſpoſer 
de noſtre deſlogement; preparons- nous y; plions bagage; prenons 
de bonn heure conge de la compagnie : deſpetrons-nous de ces vio- 
lentes prinſes, qui nous engagent ailleurs, & eſloignent de nous. II 
faut deſnoũer ces obligations ſi fortes: & meshuy aymer cecy & ce- 
la, mais n'eſpouſer rien que ſoy: Ceſt a dire, le reſte ſoit a nous, 
mais non pas joint & cole en fagon qu on ne le puiſſe deſprendre 
fans nous eſcorcher, & arracher enſemble quelque piece du no- 
J plus grande choſe du monde c eſt de ſgavoir eſtre a ſoy. Il eſt „ n ® 
temps de nous deſnoüer de la ſocieté, puis que nous n'y pouvons r dr 3 fh. 
rien apporter. Et qui ne peut preſter, qu'il ſe deffende d'emprunter. 
Nos 2 nous faillent : retirons-les, & reſſerrons en nous. Qui 
peut renverſer & confondre en ſoy les offices de tant d amitiez, & 
de la compagnie, qu'il le face. En cette cheute, qui le rend inutile, 

poilant & importun aux autres, qu il ſe garde d eſtre imporrun à ſoy- 
meſme, & poiſant & inutile. Qu il ſe flatte & careſſe, & fur _ 

I . re en aimer ze choſe ſoi-m&me? ; 
2 . — Drona 


— 
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ſe reſpectant & craignant ſa raiſon & ſa conſcienco: ſi qu'il 


ne puiſſe fans hontes broncher em leur preſence. Rarion off enim, 
ae 
faire 


iu vereatur. Socrates dit, que les jeunes fe doivent 
- les hommes Sexercer à bien faire : les vieux fe retirer 


de toute occupation civile & Militaire, vivants 2 leur diſcretian, {ans 


* a certain oſhce. UM _ 
Temperamens II y a des complexions plus propres a ces preceptes de la retraite 


le: plus propres 


& la retraite. 


fans en faire noſtre principal fondement. Ce ne! n LA 


les unes que les autres. Calles qui ont Lapprehenſion molle & laſ- 
che, & un affection & yalont delicate, & qui ne saſſervit & ne 
sSemploye pas ayſement, deſquels je ſuis, & par naturelle condition 
& par ö ils ſe plieront mieux a ce conſeil, que les ames actives 
& occupces, qui embraſſenr tout, & Sengagent. par tout, qui ſe pa 
ſionnent de toutes choſes : qui Soffrent, qui ſe preſentent, & qui ſe 
donnent à toutes occaſions. Il ſe faut ſervir de ces commoditea acci- 
dentales & hors de nous, entant qu elles nous fant plaiſantes; mais 


fon, ny la nature ne le veulent. — contre ſes loix aſſervi- 
rons· nous noftre contentement à la puiſſance d'autruy > Dantiei 

auſſi les accidens de fortune, ſe privet des commoditez qui nous 
en main, comme pluſieurs ont faict par devotion, & ow 
Philoſophes par diſcours, ſe ſervir ſoy- meſmes, coucher fur Ia dure, 
ſe crever les yeux, jetter ſes richeſſes emmy la riviere, rechercher la 
douleur (ceux ld pour par le tourment de cette vie, n acquerir la 
beatitude d'une autre: ceux cy pour s eſtans logez en la plus baſſe 


marche, ſe mettre en ſeuretè de nouvelle cheute) c eſt Lacton dune 
vertu exceſſive. Les natures plus roides & plus fortes faſſent leur 


rr ˙—˙ 


cachette meſme, glorieuſe & exemplaire. 


= tuta & parvula lau do. 
Cum res deficiunt, ſatis inter uilia fartis: 
Verian uli quid melius contingit & nftins, ide 
Har ſapere, & ſolos aio bene wvivere, quorum . "2 


ik Il eft rare qu on ſe reſpedte ſufiſamment ſoi-mtme. | de quelque choſe de meilleur & de plus delicat, je dis qu'il 
9 Par raiſonnement. n'y a de gens habiles & fortynez, que ceux' qui jouiſſent 


1 Je puis fort bien mice oder d un petit Revenu un gros revenu, fonds fir" de belles Tertes, Era. L. i 


alſüre, lorſque je t ai rien de plus, Mais ſi je viens à jouir | Epiſt, xv, uf. 42 ----- 46, 


% 
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Il y a pour moy aller affaire fans aller ſi avant. Il me ſuffit 

lots la Reer 6e la fortune, me preparer a fa defaveur; & me re- 
preſenter eſtant à mon aife, le mal advertit, autant que l imagination 
y peut attaindre: tout ainſi que nous nous acconſtumons aux joũ- 
res & tournois, & contrefaifons la guerre en pleine paix. Je neſtime . 
point Arceſilaus le Philoſophe moins reforms, pour le ſpavoir * avoir . 
ul d utenſiles d'or & argent, felon que la condition de fa fortune 4 
le luy permettoit: & feſtime mieux, que Sil sen fuſt demis, de ce 1 
qu'il en uſoit 3 ep yp | * 3 \ 

e voy juſques à quels limites va la neceffive naturelle : & conſide- Ne ne 

* le pauvre weld win a ma „ fonvent plus enjout & plus n. 22 | 

fain que moy, je me plante e jeffaye de chauffer mon 

ame à fon: biais. Et courant ainſi par les autres exemples, quoy que 

je penſe la mort, la pauvteté, le mefpris, & la maladie à mes talons, - 

je me reſous aiſement de trentrer en effroy de ce qu un moindre 

= moy prend avec telle patience : Et ne veux croire que la baſ- 

de Vemendement puiſſe plus que 3 ou que les effects 

du diſcours ne puiſſent arriver aux effects de Vacconftamance. Et 

cognoiſſant combien ces comtnoditez acceſſoires tiennent à peu, je 

ne laiſſe pas en pleine jouyflatice, de fh Dieu pour ma fouve- - 
mine requeſte, qu me rende content de moy-meſme, & des biens 

qui naiſſent de moy. je voy des jeutes hommes gaillards, qui por- 

tent nonobſtant dans leurs coffres une maſſe de pillules, pour sen 

ſervir quand le rhume les prefſera; lequel ils craignent ckautant 

moins, qu' ils en penſent avoir le remede en main. Ainſi faur-il faire: 

& encore ſi on fe ſem ſubject à quelque maladie plus forte, ſe gar- 

nir de ces medicamens qui aſſoupiſſent & endorment la partie. 

L occupation qu il faut choiſir à une telle vie, ce doit eſtre une Ng a 

eceupation non penible ny ennuyeuſe; aurrement pour neant ferions- 1 l.. 4. . 

nous eſtat dy eſtre venus chercher le ſejour. Cela depend du e 

gouſt particulier d'un chacun : Le mien ne $'accommode aucune- 

ment au meſnage. Ceux qui Taimemt, ils s doivent addonner avec 

moderation, 4 WIS. 


10 Divg. Laerce dans la Vied'Arcefilaus: L. ir- Segmn. 38. - de moi fouffre 3 a e 
31 Ceſt à dire, de ne pas craindre ce qu un fo ume a 12 Le repos. 
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ons th Mais oyons le conſeil que 


we Pline , 


ESSATS DE MONTAIGNE, | 
- ® Conentur ſibi res, non ſe ſubmittere rebus. | 
C'eſt autrement un office ſervile que la meſnagerie, comme le nom- 
me Saluſte : Elle a des parties plus exculables, on me le ſoing des 
jardinages que Xenophon attribue à Cyrus wt 1669 trouver un 
ar ee e b. vl ſg ak 8 pla dr os, qr 
yait aux hommes qui $'y plongent du tout; & cette profonc e & 
extreme nonchalance laiſſant tout aller a abandon, qu on voit en 
dautres: 
— Democriti pecus edit agellos = 
Cultaque, dum peregre p animus ſine corpor e velox. 


onne le jeune e Pine " Cornelius 


Germ conf Rufus fon amy, ſur ce propos de la ſolitude: Fe te conſeille en cette 


loient laretraite. 


pleine & graſſe retraitte ou tu es, de quitter à tes gens ce bas & 
abjett ſoing du meſnage, &* raddonner 4 Feftude des lettres, pour en 
tirer quelque choſe qui ſoit toute tienne. Il entend la reputation: d'une 

e humeur a "a de Cicero, qui dir vouloir employer Ga ſoli- 


rn & ſejour des N publiques, a Fen acquerir par ſes Eſcrits 


une vie imm 


» —— uſque alne 
. has e nift te ſcire hoc bier alter ? 
Il ſemble que ce ſoit raiſon, puis qu on e de ſe retirer du monde, 
u'on regarde hors de luy. Ceux-cy ne le font qua demy. Ils dreſ- 
25 bien leur partie, pour quand ils n'y ſeront plus: mais le fruit 
de leur deſſein, ils pretendent le tirer encore lors, du monde, ab- 
ſens, par une ridicule contradiction. 


it r- Limagination -de ceux qui par devotion, cherchent la ſolicude; 


cherchee par de- 


von; 4 Templiſſants leur courage de la certitude des Ee romeſſes divines, en 


en doit juger. autre vie, eſt bien plus ſainement aſſortie. 


ropoſent Dieu, 
2 y * 


m Qu cent bs & mee dſl de chk Sa I 
plutòt que de y aſſujettir. Horar. L. i. i. . 19. mandas : 22 alto iſto — fudii: 
n Le Retail gitoir les Terres & les pe de Be- Adſeris <— Effnge aliquid G excude quod perpernd 
mocrite, tandis que ſon Eſprit comme ſeparé de ſon uu. 
Corps, n'&oit occupe que des recherches les plus ſfa-|} © Quoy donc, ton ſavoir n'eft-il rien; ſi Fon ne fait 
blimes. Herat. L. i. Epiſt. xii. vf. 12, 13. que tu en as? Perſe, Sat. i. vf. 23, 24- 
13 Dans la troifieme Epitre du premier Livre, ad-| 14 C'eſt 4 dire, SEES od par un 
dreſſẽe, non à Cornelies, mais à CAN Ruyus: n contradictoirr. 


object inen en bontẽ & en e Lame a 


4 
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ſes deſirs, en-toute-liberte. Les afflictions, les douleurs, leur viennent 
a profit, employes a facqueſt d'une (ante & resjouiſſance eternelle. 
La mort, à ſouhait: * à un ſi parfaict eſtat. Laſpretẽ de 
leurs regles eſt incontinent applanie par laccouſtumance: & les 
appetits charnels, rebutez & endormis par leur refus: car rien ne les 
entretient que Tuſage & Hexercice. Cette ſeule fin, d une autre vie 
heureuſement immortelle, merite loyalement que nous abandon- 
nions les commoditez & douceurs de cette vie noſtre. Et qui peut 
embraſer ſon ame de ardeur de cette vive foy & eſperance, reelle- 
ment & conſtamment, il ſe baſtit en la ſolitude, une vie voluptueuſe 


0 . 


& delicieuſe, au dela de toute autre forte de vie. 77 1K 


ils,“ nous chatouillent & embraſſent pour nous eſtr , comme 
faiſoient les larrons que les Egyptiens appelloyent Philiſſas: & ſi la 
douleur de teſte nous venoit avant Pyvreſſe, nous nous garderions 
de trop boire; mais la voluptè, pour nous tromper, marche de- 
vant, & nous cache ſa ſuitte. Les Livres ſont plaiſans: mais ſi de 
leur frequentation nous en perdons enfin la gayete & la fante, nos 
meilleures pieces, quittons- les. Je. ſuis de ceux qui penſent leur fruit 
ne pouvoir contrepeſer cette perte. Comme les hommes qui ſe ſen- 
tent de long- temps affoiblis par quelque indiſpoſition, ſe rangent a 
la fin à la mercy de la medecine; & ſe font deſſeigner par art 
certaines regles de vivre, pour ne les plus outrepaſſer: auſſi celuy - 
| Tome 1 = K k ; qui : 


de Pline & de Ciceron, 2 que Montagne ou es Imprimeurs ont changé 
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Certe-Cy, aux de 22 l'ordonner & 1 
Tomy fe. 1 doit avoir pris 8 mg pi 
travail, m—_— porte; & fuir en 
empeſchent ill du corps de a & choiſir la route 
„ 
* Unuſqui que ſud noverit ive vid. | 

Au meſnage, a Feſt 1 
juſques aux derniers limites ir; & Fcngager 
avant, 1 II — 
dembeſoignement & doc ion, autant ſeulement, qui en eſt 
6— eine, & pour nous garantir des in- 
e e erte een Faure cxtrcmite Fune lache opryec 
& — 

„hee dent II y a des ſciences ſteriles & épineuſes, & la phuspan forgles 

— ee il les faut laiffer à ceux qui ſont au ſervice du monde. 


PO nayme pour moy, des Livres ou plaiſams & faciles; qui me 
ae? ou cen qu me confolemt, & conſellent à r ma 
— | inter reptare folabres, IS. 
Curantem quidguid digmom ſapiente bondqne ef. 


Les pens peuvent fe forger un tout ſpiricnel, | 
— Moy . 25 
jayde à me ſouſtenir par les' commodirez corporelles: Et Paage 
m ayant tantoſt deſrobe celles qui eftoicne plus a ma fantaſie, Rs 
& aiguile mon appetit 2 celles qui reſtent plus fortables 2 

autre ſaiſon. r 
des plaiſirs de l vie, e e e ee 


uns apres les autres: 
„ 4 44 
1 Cette vie retiree c ſolitaire. 10 A belles dents, ou avec nos dem, & mr griffes, 
18 Propert. L. ii. Eleg. 25. 55 Montagne traduit | comme on a mis dans les dernieres Editions. 
fidellement ce Vers avant que de le citer. — — Les ſeuly jours que nous 
Þ Me promenant-en ſilence dans les Bois, appliqudd donnons au plaiſir, ſont + nous. Tu ne ſerus bientor 
tout ce: qui merite les ſoins d'un homme ſagt & ver- n pev de bares, une e wa ll. Feſt 
tucux, Horat. L. i. Epiſt. 4. of. . Sat; v. of. 17% de. 
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Or quant à la fin que Pline & Cicero nous propoſent, de la gloire, z 
ceſt bien loing de mon compte. La plus contraire humeur 5 te- 
traicte, c'eſt LAmbition. La gloire & le repos ſont choſes qui ne 
E 5 en meſme giſte. A ce que je voy, ceux cy ont que 

es bras & les jambes hors de la preſſe: leut ame, leur intention 7 
demeure cngagee plus que jamais. e 

| im vetule auriculis alienis colligis eſeas? : n 

Ils ſe font ſeulement reculez pour micux ſauter, & pour d'un plus 
fort mouvement faire une plus vive fauſſee dans la troupe. Vous 
plaiſt· il voir comme ils tirent court dun grain? Mettons au con- 
trepoids, Ladvis de deux — 2 — 
* eſcrivans Jun a Idomeneus, Tautre à Lucilius leurs amis, pour du 
maniement des affaires & des grandeurs, les retizer 2 la ſolitude. 
Vous avez (diſent · ils) veſcu nageant & flottant j 2 preſent, ve- 
nez vous en mourir au port. Vous avez donne le reſte de voſtre 
vie à la lumicre, donnez cecy à fombre. Il eſt i 
les occupations, {a vous nen quittez le fruit. A cette deb - 
faites-vous de tour ſoin de nom & de gloire. II eſt danger que la 
lueur de vos actions paſlces ne vous eſclaire que trop, & vous ſuive 
juſques dans voſtre taniere. Quittez avec les autres voluptez, celle 
| qui vient de Vapprobation d autruy. Et quant 4 voltre ſcience & 
2 * ne vous chaille, elle ne perdra pas ſon effect, ſi vous 
en valez mieux vous-meſme. Souvienne- vous de celuy, a qui 
comme on demandaſt, a quoy faire il 3 penoit fi fort en un art, 

i ne pouvoit venir a la cognoiſſance de gens: Jen ay 
A peu, reſpondit· il, j en ay afſez Tae allez de pas un. 
I doit vray. Vous & un cor * eſtes aller ſufſfiſant theatre 
Fan à Vautre, ou vous a vous m 


1 24 Satis magnum alter alteri theatrum ſumus. Id. 
Ceſt ce qu Epicure Ecrivoit a un de ſes amis. 

mime: Epiſt. xxi. | * 25 Seneque en citant ce mot, le donne 3 Demo- 

Ong, inquis, iſta didici? Non eſt quod timeas| crite. Democritus ait: Unus mihi pro Populo eſt, & 


- 
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un, & un vous ſoit tout le peuple. C'eſt ** une laſche ambition de 
vouloir tirer gloire de ſon oyſivetẽ, & de fa cacherte : Il faut faire 
comme les animaux, qui effacent la trace, a la porte de leur ta- 
niere. Ce n'eſt plus ce qu'il vous faut chercher, que le monde 
parle de vous, mais comme it faut que vous parliez à vous meſmes: 
Retirez-vous en vous, mais preparez-· vous premierement de vous y 
recevoir: ce ſeroit folie de vous fier a vous- meſmes, ſi vous ne 
vous ſcavez gouverner. I y a moyen de faillir en la ſolitude, comme 
en la e e ee à ce que vous vous ſoyez rendu tel, de- 
vant qui vous n' oſiez clocher, & juſques à ce que vous ayez honte 
& reſpect de vous meſmes, obwerſentur ſpecies honeſis animo ; 
preſentez· vous tousjours en T imagination Caton, Phocion, & Ari- 
ſtides, en la preſence deſquels les fols meſme cacheroient leurs fautes; 
& eſtabliſſez· les contrerolleurs de toutes vos intentions: Si elles fe 
detraquent, leur reverence vous remettra en train: ils vous con- 
tiendront en cette voye, de vous contenter de vous: meſmes, de 
n'emprunter rien que de vous, d arreſter & fermir voſtre ame en 


certaines & limites cogitations, où elle ſe puiſſe plaire: & ayant 


entendu les vrays biens, deſquels on jouyt a meſure qu on les en- 
tend, sen contenter, ſans deſir de prolongement de vie ny de 
nom. Voyla le conſeil de la vraye & naifve philoſophie, non 
d'une philoſophie oſtentatrice & parliere, comme eſt celle des deun 


- 


26 Gloriari otio iners ambitio eft, Animalia quadam, }* Cùm jam profeceris tantum, ut fit tibi etiam tui re- 
ne inveniri poſlint, veſtigia ſua circa cubile ipſum con- verentia, licebit dimittas pædagogum. Interim te ali- 
fundunt. Idem tibi faciendum eft. Senec. Epiſt. lxviii. % quorum auctoritate cuſtodi. Aut Cato lle fit, aut 

27 Chm ſeceſſeris, non eſt agendum hoc ut de te]“ Scipio, aut Lzlius, aut cujus interventu perditi quo- 
homines loquantur, ſed ut ipſe tecum loquaris. 14.|* que homines vitia ſupprimerent, dum te efficis coram 
ibd | quo peccare non audeas.” Senec, Epiſt, xxv. 


* / a8 Prodeſt fine dubio cuſtodem fibi impoſuiſſe, & | 29 Rempliſſez-vous PEſprit d'images nobles & ves = 


« habere quem reſpicias, quem intereſſe tuis cogitatio- 2 Cic. Tuſc. Quæſt. L. ii. c. 22. 
« nibus judices. Omnia nobis mala ſolitudo perſuadet. 
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30 De Pline le jeune, & de Ciceron.. 
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C HAPITRE MMR. * 
Confideration ſur Ciceron. 
Ncor un traict a la comparaiſon de ces couples. Il fe tire des 4e 4 
Eſcrits de Cicero, & de ce Pline, peu retirant, à mon advis, 37 © © - 
aux humeurs de ſon Oncle, infinis teſmoignages de nature outre 
meſure ambitieuſe: Entre autres qu ils ſollicitent au ſceu de tout le 
monde, les Hiſtoriens de leur temps, de ne les oublier en leurs 
regiſtres: & la fortune comme par deſpit, a fait durer juſques 4 
nous la vanite de ces requeſtes, & * pieca faict perdre ces hiſtoires. 

Mais cecy ſurpaſſe toute baſſeſſe de cœur, en perſonnes de tel rare pri 
rang, d avoir voulu tirer quelque principale gloire du cacquet, & ui 
de Ia parlerie, juſques à y employer les lettres privees eſcriptes 4 7 & 
leurs amis: en maniere, que aucunes ayans failly leur ſaiſon pour 

eſtre enyoyces, ils les font ce neantmoins publier avec cette digne 
excuſe, qu ils n ont pas voulu perdre leur travail, & veillees. Sied- 
il pas bien à deux Conſuls Romains, ſouverains magiſtrats de la 
Choſe Publique emperiere du monde, d employer leur loifir, a or- 
donner & fagotter gentiment une belle miſhve, pour en tirer la re- 
putation de bien entendre le langage de leur nourriſſe? Que feroit 
pis un {imple maiſtre d eſcole qui. en gaignaſt ſa vie 
Si les geſtes de Xenophon & de Cr, n euſſent de bien loing a 
ſurpaſſe leur eloquence, je ne croy pas qu ils les euſſent jamais eſcrits. c me der 
Ils ont cherch& à recommander non leur dire, mais leur faire. n 


Et 


» Gieeron 6erfvant A Lucceins, Epiſt, 1% L. v. &{moindre atteinte à la Verite: quamquam ras exigo we 
Pline à Tacite, Epiſt. 33. L. vii. avec cette difference | excedas rei ada modum. Nam nec Hiſtoria debet egredi 


uable, que le ier prie inftamment ſor weritatem ; & honeſit- fattis weritas ſufficit. Il Goble 
Ami de ne pas s attacher ſement aux Regles de qu en bonne juſtice Montagne auroit di diſtinguer Pline 
FAiſtoire, mais de franchir hardiment les bornes de lade Ciceron à cet egard. 


yerits en fa faveur : Te pland eviam atque esiam rogo, ut] 2 Ou, dis long-remps, comme dans les dernierer E- 
& nes ea vehementins etiam, fortaſſe ſentis, c ditions. if 698, 5 55 
is i _leges Hifloria negligas: au lieu que Pline dechre| + 3 Et leurs veilles. Vuillle eſt un mot pucement Ga f- 
expreſſement qu'il n'cxige point que Tacite -doune In con, ſi je ne me tzompe, | Wo 


, 
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_ Gmedes ds Et {1 la perfection du bien parler pouvoit apporter quelque gloire | 
par Sein & {ortable a2 un certatiement Scipion & ' 1 I 
Lei. - n'eufſent pas relignt Thonneur de leurs comedies, & toutes les mig- 

nardiſes & delices du Latin, à un ſerf Afriquain : Car que 
cet ouvrage ſoit leur, {a beaute & fon excellence le maintient 1 
&è Terence [adyoiie luy-meſme: & me feron-on deſplaiſir de me 
dielloger de cette creance. „ 3 

z. Ocſt une eſpece de mocquerie 8 dinjure, de vouloir faire valoir 
— pine un homme, par des qualitez mes-advenantes 4 fon rang, quoy 
eue den, qu elles ſoient autrement lowables; & par les qualitez lf; qui ne 
dale monde, doivent re eſtre les ſiennes principales: Comme qui loũerdit un 
fare bomew, Roy deſtre bon peintre, ou bon architecte, on encore bon arque- 

| buzier, ou bon coureur de bague. Ces loüanges ne font honneur, ſi 
elles ne ſont preſentces en foule, & à la ſuitte de celles qui luy ſont 
propres: 4 ſcavoir de la juſtice, & de la ſcience de conduire fon 
ple en paix & en guerre. De cette fagon faift honneur à Cyrus 
agriculture, & 3 Charlemaigne Ydoquence, & cognoiſſance des 
bonnes lettres. Tay veu de mon temps, en plus forts termes, des 
perſonnages, qui tiroient d eſcrire, & leurs tiſtres, & leur vocation, 
deſadvoũer leur - corrompre leur plume, & affectet 
v 


Tignorance de qualité fi re, & que noſtre = gy tient ne ſe 
rencontret guerè en mains ſcavantes: & prendre ſouci, de fe recom- 
mander par meilleures qualitez. | 5 
, Les Compagnons de 5 en Fambafſade vers Philippus, 


liven jous loüoyent ce Prince deſtre beau, cloquent, & bon beuveur. De- 
Su. moſthenes diſoit que + c eſtoient Jouanges qui appartenoient mieux 4 
une femme, a un Advocat, a une eſponge, qu à un Roy. | 
| I Imperet bellante prior, jacentemn 
| Lenis in hoſtem. 
Ce neſt pas fa profeſſion de ſcavoir, ou bien chaſſer, ou bien danſer : 
TEE * Orabunt cauſas ali, caliqus meatus Tn 


rr a filmi bes, 75 


ties moins neceſfaires, c 
voir mal diſpenſe fon ji, & echt tus devoit eſtre Sh Ae. 
choſes plus neceſſaires & miles. I oy k 
Macedoine ayant ouy ce grand Alexandre for fils, ter en un 
feſtin, 2 Tenvi des 1 muſiciens: N'as-tn pus honte, luy 
yo de chanter ft bien? Et 2 ce meſme Pfilippus, un muſicien con- 

if debattoit de fon art; 7a 2 Dies ne plaiſe, Sire, dir-il, 
2 radvieme jamais tamt de , 7 6 tn - cer choſee-ld 
mieux 5 . Roy doit pouvoir comme Ipfũcrates 

a teur qui le preſſoit inf — cette marſiere: 

Elbe bien qu es-: tu, pour faire tant le brave? es- tu homme darmes, 
ett archer, es- tu piquuier ? Je ne ſuis view de cont cela, mais je 
pour rp qui ſpair air commander # tons ceux- ld. Et Antiſthenes print 
ment de peu de valeur en Iſimerias, dequoy on le van- 

3 — de fluftes. 


2 7 fray bien, quand oy quelqu un, qui Yarvefte au Iangage des urin des 


ur ſameroye mieux, qt ff sert teuſt. Ce neſt pas tant Tr“ an: 


tagne. 


he mw comme deprimer le ſens: d autant plus pic- 
ob f Si ſuis je trompe, fi guere 
3 re eri la matiere: & comment ** ce 
wir, mal ou bien, Sl pride Ta ſemnce, ny port mirage 
ny at moins plus drue, en forr papier. Pour en tatiger 
je nen entaſſe que les teſtes. Que jy artachte feur fiitte, je + mk 
pficray pluſients fois ce e Karat Et combien y ay. je Fun 
ſtoites, qui ne diſent mot, Tele D at voridra eſplłucher che 
1 en prodatra infinis Effais2 Ny elles, wwe 
ons, ne ſervent pas jours ſimplement d'exemple, d autho- 
rite, ou dornement. Je ne les regarde pas ſeulement par ere 
fen tire. Elles portent W hors de mon proges N — 


— * e r 
n 


+ Pris: aun VieW nous; S — tr alte n Ii Fortiine; _ 
_n s Dans un Traits de Plutarque, intituls, C on aeg, ann E PRA dt f deere 
pourra diſcerner le Flatteur d'avec I Ami, ch. xxv. ; 
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ckune matiere plus. riche & plus hardie : & ſouvent a gauche, un 
ton plus delicat, & pour moy, qui nen veux en ce lieu exprimer 

davantage, & pour ceux qui rencontreront mon air. Retournant a 
la vertu patliere, je ne trouve pas grand choix, entre ne ſcavoir dire 
que mal, ou ne {cavoir rien que bien dire. Non eſt ornamentum 
wirile concinnitas. Les Sages diſent, que pour le regard du ſcavoir, il 
neſt que la Ley Bl & pour le regard des effects, que la Vertu, 
gui generalement ſoit propre à tous degrez, & à tous ordres. 
cares II y a quelque choſe de pareil en“ ces autres deux Philoſophes: car 
oppejition — ils promettent auſſi eternite aux lettres qu ils eſcrivent à leurs amis. 
EimG Cir: Mais C eſt d' autre facon, & s accommodans pour une bonne fin, 3 
la vanite. d'autruy : Car ils leur mandent, que ſi le ſoin de ſe faire 
cognoiſtre aux ſiecles advenir, & de la renommee les arreſte encore 
au maniement des affaires, & leur fait craindre la ſolitude & la re- 
traite, où ils les veulent appeller, qu ils ne sen donnent plus de 
Nag d autant qu' ils ont aſſez de credit avec la Poſterite, pour 
eur reſpondre, que ne fuſt que par les lettres qu ils leur eſcrivent, 
ils —— leur nom auſſi cogneu & fameux que pourroient faire 
leurs actions publiques. Et outre cette difference, encore ne ſont- 
ce pas lettres vuides & deſcharnces, qui ne ſe ſouſtiennent que par 
un delicat chois de mots, entaſſeʒ & en à une juſte cadence; 
ains farcies & pleines de beaux diſcours de ſapience, par leſquelles on 
ſe rend non plus eloquent, mais plus age, & qui nous apprennent 
non à bien dire, mais à bien faire. Fy de Veloquence qui nous laiſſe 
enyie de ſoy, non des choſes: Si ce n'eſt qu on die que celle de 
Cicero eſtant en ſi extreme perfection, ſe donne corps elle-meſme. 
1 Jadjouſteray encore un conte que nous liſons de luy, a ce pro- 
ä pos, pour nous faire toucher au doigt ſon naturel. II avoit à orer 
en public, & eſtoit un peu preſſe du temps, pour ſe preparer 5 


e Une parure fort ajuſtce n'eft pas-un ornement viril. | (Epiſt. ci) qui dans ls meme Lettre dit 4 ſon Ami La- 


Senor. Epiſt. xcv. N 2. eilius : Epicurus amico ſuo potuit promittere, 
„ Epicure & Set. I“ hoc tibi promitto, Lucili. Habeo apud Poſteros gra- 
10 un Idomeneo ſcriberet Epicurus, & illum à vita « tiam : poſſum mecum duratura nomina educere. 


ſpecioſa ad fidelem ſtabilemque gloriam revocaret, rigide |) 11 Haranguer. Orer, orationem habere : Nicot. Dorer, 
tune potentia minifirum & magna tratiantem, Si gloria, | ou du mot Latin Orare, eſt venu Orateur qui eſt encore 
inquit, tangeris, notiorem te Epiſtolæ mez facient quim |'en uſage, | ns: 4 N 
omnia iſta que colis; & propter que coleris: Seneque, | 


d 


* 
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aiſe: Eros, Fun: de. es ſerfs, le vint advertir, que l audience eſtoit re- 

miſe au lendemain: il en fut ſi aiſe, qu'il luy donna liberts pour 

cette bonne nouvelle. Apt Ho: 

Bur ce ſubject de lettres, je veux dire ce mot, que c'eſt un ou- Genie . 

vr quel mes amis tiennent, que je Fas is 7 Et pie Blute. 

d. an volontiers cette forme a publier mes * verves, {i j euſſe 

eu à qui parler. Il me falloit, comme je lay eu autrefois, un cer- 

tain commerce, qui mattiraſt, qui me ſouſtinſt, & ſouſlevaſt. Car 

de negocier au vent, comme d autres, je ne ee que de ſonge: 

ny forger des vains noms à entretenir, en choſe ſerieuſe: ennemy 

jure de toute eſpece de falſification. ] euſſe eſte plus attentif, & plus 

ſeur, ayant une addreſſe forte & amie, que regardant les divers vi- 

ſages Fun peuple: & ſuis deceu, il ne meuſt mieux ſuccede. Jay 

naturellement un ſtile comique & prive: Mais ceſt d'une forme 

mienne, inepte aux negotiations publiques, comme en toutes fagons 

eſt mon language, trop ſerre, delordonne, couppe, particulier: Et ne 

m'entens pas en lettres ceremoni qui nont autre ſubſtance, que 

d'une belle enfileure de paroles iſes. Je nay ny la faculte, ny Montagne en: 

le gouſt de ces longues offres daffection & de ſervice. Je men crois mm: on 

pas tant; & me deſplaiſt den dire guere, outre ce que j en crois. J, e, 

Celt bien loing de Vufage preſent : car il ne fut jamais ſi abjecte & 

ſervile proſtitution de preſentations : la vie, Fame, devotion, adora- 

tion, ſerf, eſelave, tous ces mots y courent ſi vulgairement, que quand 

ils veulent faire ſentir une plus expreſſe volontè & plus euſe, 

ils nont plus de maniere pour Vexprimer. | hay a mort de ſentir 

le flateur: qui faict que je me jette naturellement 2 un parler ſec, 

rond & cru, qui tire a qui ne me cognoit di ailleurs, un peu vers le 

deſdaigneux. F honore le plus ceux que j honore le moins: & o 

mon ame marche d'une grande allegreſſe, j oublie les pas de la con- 

tenance: & m offre maigrement & fierement, 2 ceux à qui je ſuis: 

& me preſente moins, a qui je me ſuis le plus donne. Il me ſem- 
Tome l my Oh or RN e ble - 


12 Pavers eee dont j enrichirai cette Edition & qui pourront donner 
Princes, &c, a Particle de CicE nos. quelque idee de ce quiil dit ĩci. rn 
23 Jai troure-guatre ou cinq Lettres de Montagne, | 10 Fanciies, qu imaginain. 
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ils le doivent hre en mon cœur, & que [expreſſion de mes 

— 2 fait tort à ma conception. A bienvienner, a cons. 
ge, à remercier, à ſalüer, a preſenter mon ſervice, & tcls compli- 

ments verbeux des loix ceremonieuſes de noſtre civilice, je ne co- 

gnois perfonne ſi ſottement ſterite de e que moy. Et nay ja- 

bete kl, mais eſte employe a faire des lettres de faveur & recommendation, 
4 room» que celuy pour qui Ceſtoit, n'aye trouvees ſeches & laſches. De ſont 
grands imprimeurs de lettres, que les Italiens: j en ay, ce crois-je; 

cent divers volumes: Celles eee 

leures. Si tout le papier que j ay autresfois barbouille pour tes dates, | 

eſtoit en nature, lorsque ma main eſtoit veritablement emportte 


par ma paſhon, il gen trouveroit a Tadventure ue | 
a Communiuir 4 la jemneſſe oyſiue, — 2 2 
e quell Jene mes CCC. 
= no —_; quoy que je e infupportablement mal, j ayme mieux ecrire de ma 
elan. main, que y en er um autre, car je nen trouve W 
me puite ſuivre, & ne les tranſcris jamais.. ay acco 
Grands, qui me cognoiſſent, d y litures & des tra- 
ſeures, & un papier fans plicure & marge. Celtes qui me cou- 
ſtent le plus, ſont celles qui valent le moins. Depus que je les 
| nie, cell ighc qo fany Mom fe commence volonriers fans 
— le le fecond. — 


ſigne rowjour ex: commiſbn a 
la matiere eſt achevte, je 


er ces longues 


fur la fin, & 22 Tan 
TE ard ren nee | 


75 Bienviemer ſign qr ker qt oo lv — mots, que je i'si phkredi has dans 

reuſe arrivie. Cctoit un mot commode le Dictionaire de Corgrave. Le premier vient du Latin 

PPP Liturs dont Horace s eſt ſervi dans le meme L, ii. 

place. L'Acaderaie Francoiſe & told les bons Ecrifaitts | xþ6#. 1. W. 167. of pattinit du Fete Rod, il 

devroient s'oppoſer a cet abus. a honte d effacer, 0 en yr Þ fg, wie: 
16 — ES Lure, li rum. 


auſquels ne broncher, jay maintesfois laifſe d eſerire, & notamment ; 
4 de juſtice & de finance. Tant d innovations d Offices, une fi 

| Ale | - ion & ordonnance de divers noms Fhonneur, leſ- 

quels eſtans ſi cherement achetez, ne peuvem eftre eſchangez, ou 

oubliez fans offence. Je trouve pareillement de mauvaiſe grace, den 
e * 


— #4 — - JV >—_ — 4 a — — 
1 „ S ==: en 
SN bee „ Nn 
rn r 9 | 


. * 
n 


le front & inſcription des Livres, que nous faiſons imprimer. 


KM 
— \%\ Pi 


5 8 S H AIT M 5: 
a Que le gauſt des biens G- des maux deſyend en bonne partie d: 


] ES hommes (dit une ſentence Grecque ancienne) ſont tour- 8 quoi ſont 


mentez par les opinions qu ils ont des chofes, non par les cho- —_— 5 
& melmes. II y auroit un grand point gaigne pour le ſoulagement 2 4 Bien 
de noſtre miſerable condition humaine, \ 16 pourroit ſtabli; - 
propoſition vraye tout par tout. Car ſi les maux ont entree en 
nous, que par noſtre jugement, il ſemble pu foit en noſtre pouvoir 
de les meſpriſer ou contourner à bien. Si les choſes ſe rendent 2 


noſtre mercy, pourquoy men chevirons: nous, ou ne les accommo- 


derons-nous à noſtre advantage? Si ce que nous appellons mal & 
rourment, neſt ny mal ny tourment de ſoy, ains ſeulement que 
noſtre Fantaſie lay donne cette qualité, it eſt en nous de la changer: 
& en ayant le choix, ſi nul ne nous force, nous ſommes eſtrange- 
ment fols de nous bander pour le party qui nous eſt le plus ennu- 
yeux ; & de donner aux maladies, 2 I ß & au meſpris un 


* 


aigre & mauvais gouſt, ſi nous le leur pouvons donner bone: & ſi 
Ia fortune urn an ſimplement de matiere, Ceft 2 nous de luy 
donner la forme. wp 2 He 8 1 F f | 

Or que ce que nous appellons mal, ne le ſoit pas de ſoy, ou au © gu e 
moins tel qu il ſoit, qu'il depende de nous de luy donner autre ſa- 3 in 
1 meg: Nes faic venir 


«> + Þ's 


. 
qui ignific jouir, 4jpoſer, & vevir à chef, comme dit 


& . 


4 
: 
3 
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260 EssAIS DE'MONTATGNE, 
ver, & autre viſage (car tout revient à un) voyons sil ſe peut main: 
tenir. Si Teſtre originel de ces choſes que nous craignons, avoit cre- 
i dit de ſe loger en nous de ſon authorité, il logeroit pareil & ſem- 
blable en tous: car les hommes ſont tous d'une eſpece: & ſauf le 
plus & le moins, ſe trouvent gens pers outils & inſtruments 
avons de ces choſes-la, montre clairement qu elles n'entrent en nous 
que par compoſition. Tel a Vadventure les loge chez ſoy en leur 
vray eſtre, mais mille autres leur donnent un eſtre nouveau & con- 
— . , ß 1 
Horch. Nous tenons la mort, la pauvrete & la douleur pour nos prin- 
ei ſur ſon ſi cipales parties. Or cette Mort que les uns appellent des choſes hor- 
nlles la plus horrible, qui ne ſcait que d autres la nomment Funique 
port des tourmens de cette vie, le ſouverain bien de nature, ſeul ap- 
puy de noſtre libertè, & commune & prompte recepte à tous maux? 
Et comme les uns Fattendent tremblans & effrayez, d autres la ſup- 
portent plus ayſement que la vie. Celuy- la ſe plaint de fa facilite : 
. * Mors utinam pavidos vitd ſubducere nol les. 
* Sed wirtus te ſola daret! e 
Or laiſſons ces glorieux courages: Theodorus reſpondit a Lyſima- 
chus menacant de le tuer: In feras un grand coup d arriver q la force 
dime cantharide. La pluspart des e as treuvent avoir ou 
prevenu par deſſein, ou haſte & ſecouru leur mort. Combien voit- 
on de perſonnes populaires, conduictes à la mort, & non à une 
mort ſimple, mais meſlee de honte, & quelquefois de griefs tour- 
mens, y apporter une telle aſſeurance, qui par opiniatrete, qui par 
ſimpleſſe naturelle, qu on ny appergoit rien de c hangs de leur har 
ordinaire: eſtabliſſans leurs affaires domeſtiques, ſe tecommandans a 
Jeurs amis, chantans, preſchans & entretenans le peuple: voire'y meſ- 


lans reg des mots pour rite, & beuvans à leurs. cognoiſſams, 
auſſi bien que Socrates 2. S e 
| | 3 ; Un 
* Ou enemies, comme on a mis dins les Ds 4: 581. | e 
ons, 2 K mit, Het f. u vim en; 


Editions. f Magnum verd, inquit 
a O Mort, phtt.2 Dieu que tu dedaignaſſes d'empor-; ſecutye el. Cic. Die. Quielt, L. v. c. 40. 
ter les liches, & que la Verru.ſeule te pit donner! Lacey, ae, * pls trot 


> 
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br” Un qu on menoit au gibet, diſoit ue ce ne fuſt pas par telle Rue, — 
3 danger qu un — 8 fiſt mettre Ia main ſur le f Lei, 
collet, a cauſe d'un vieux debte. Un autre diſoit au bourreau qull! 


ne le touchaſt pas à la gorge, de peur de le faire treſſaillir de fire, 
tant il eſtoit . E oe a - 7p ry ſon confeſſeur, qui lui 
promettoit quiil ſoupperoit ce jour-la avec noſtre Seigneur, Allez 
vous y en vous, car de ma part je jeuſne. Un autre ayant demande 
a boire, & le bourteau ayant beu le: premier, dit ne vouloir boire 
apres luy, de peur de prendre la verolle. Chacun a ouy faire le 
conte du Picard, auquel eſtant à Heſchelle on preſente une garſe, & 
ue (comme noſtre juſtice permet quelquefois) sil la vouloit eſpou- 
| 4 on luy ſauveroit la vie: luy:V'ayant un peu contemplee, & ap- 
perceu qu elle boittoit: Attache, attache, dit: il, elle choche. Et on 
dit de meſmes qu en Dannemarc un homme condammnè 2 avoir 
Aa teſte tranchee, eſtant fur leſchaffaut, comme on luy preſenta une 
eille condition, la refuſa, parce que la fille qu on luy offrit, avoit 
4 jouẽs avallces, & le nez trop pointu. Un valet '2 Thoulouſe ac- 
cuſe d hereſie, pour toute raiſc:: de ſa creance, ſe rapportoit a celle de 
ſon maiſtre, jeune eſcolier priſonnier avec luy, & ayma mieux mou- 
rir, que ſe laiſſer perſuader que ſon maiſtre peuſt.: errer.: Nous li- 
ſons de ceux de la ville d Arras, lors que le Roy Louis unzieſme la 


prit, qu il sen trouva bon nombre parmy le peuple qui ſe laiſſerent 
pendre, pluſtoſt que de dire, Vive le Rr... 
Et de ces viles ames de bouffons, il s em eſt i trouvë qui n ont vou- 
lu abandonner leur gaudiſſerie en la mort meſme. Celuy à qui l 
bourreau donnoit le branle, s eſcria, Vogue la gallte, qui eſtoit ſon 
refrain ordinaire. Et l autre qu on avoit couch, fur le point de ren- 
dre fa vie, le long du foyer ſur une paillaſſe, a qui le medecin de- 
mandant ou le mal le tenoit ; Entre le banc & le feu, refpondir-il. 
Et le preſtre, pour luy donner extreme onction, cherchant ſes pieds, 
qu il avoit 2 & contraints par la maladie: Vous les trouverez, 
dit, au bout de mes jambes. A homme qui Texhortoit de ſe re- 
commander a Dieu, Qui y va? demanda-il.: & Lautre reſpondant, 
Ce ſera tantoſt vous meſmes, Sil luy plait: Y fuſſe. je bien demain 


au 


qui 
. ont plaiſants en 
© mourant, 


262 ESS AIS DE MONTAIGNE, 
au ſoir, repliqua il: Recommander vous ſeulement à lay, ſuivit 
autre, vous y ſerex bien toſt: Il vaut donc mieux, adjouſta- il, que 

je luy porte mes recommandations mo e ee , e 

dance, Au Royaume de Narſingue encores anjourd huy, les femmes de 

{c ralen vive urs preſtres ſont vives enſevolies avec le corps de leurs maris. Toutes 

dar, Al. autres femmes ſont bruſſöes aur funerailles des leurs: non con- 
ſtamment ſeulement, mais gayement. A la mort du Roy, ſes 

femmes & concubines, ſes mignons & tous ſes officiers & ſervi- 
tout, qui font un peuple, ſe preſentent ſi allegrement au feu ov ſon 
corps eſt bruſle, qu ib montrent prendre Aa grand honneur dy ac- 


compaigner leur 

e ee 2 dernieres guerres de Milan, & tant de priſes & ré- 
rene, 4 couſſes, le peuple impatient de ſi divers changemens de fortune, prit 
vec avidite. : a \ : : 
telle reſolutiom à la mort, que jay ouy dire a mon pere, qu il y vit 

y des Xamtbiews, * els .afſhegez par Brutus fe precipiterent peſſe 

meſle hommes, —— enfans a un ſi ſurieux appetit 8 

rir, qu on no fait rien pour fair la mort, que ceux cy ne fiſſent pour 

fair la vie: en maniere qu'a peine peut Brutus en fauver un bien 

0zini Toute opinion oft aſſez forte, pour ſe faire eſpouſer au prix de la 
— a. vie. Le premier article de c courageux ferment, que la Grece ju- 
| — an ta gee dolor has te Hhacun change- 
roit pluſtoſt la marr a la vie, que les loix Perſiennes aux leurs. Com- 

bien void-on de monde en la guerre des Turcs & des Grecs, ac- 

cepter pluſtoſt la mort tres. aſpre, que de fe deſcirconcire pour ſe bap- 

tizer? Exemple y nulle forte de religion eſt incapable. © = 
ade g. „ Les Roys de Caltille ayants banni de leur terre les Fails, le Roy 


faire changer do aux 


Religion. 1 | 


avec ſon Mari. Tc. Queſt. L. v. c. 27.La meme choſe dit Plutarque. ibid, 
a <re pratiquee chez un Feuple de Thrace, comme le tẽ-· 2 


LIVRE I CHAD. XI. 
auroient a les vuider: & leur promettoit fournir — vaiſſeaux à les 
trajecter en Afrique. Le jour arrive, lequel paſſe il eſtoit dit, que 


ctux qui n auroient obei, demeureroient efclaves : les vaiſſeaux leur 


ſurent fournis eſcharcement: & ceux qui s'y embarquerent, rudement 
6 villainement traittez par les paſſagers: qui outre pluſieurs autres 


indignicez les amuſerent fur mer, tantoſt avant; tantoſt arriere, juf 
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ques 2 ce qu ils euſſent conſume leurs victuailles, & conttaints der 


acheter d'ewx fi cherement & ft longuement, qu'on ne les mit à 
bord, qu ils ne fuſſent du tout en chemiſe. La nouvelle de cette in- 
humanité, ra à ceux qui eſtoient en tetre, la pluspart ſe reſo- 


gion. Emmanuel, ſucceſſeur de Jehan, vena à la Couronne, les mit 
premierement en liberre, & changeant d advis depuis, leur ordonna 
de ſortir de ſes Pais, aſſignant trois Ports a leur paſfape. Il eſperoit, 
dic FEveſque Out, non meſptiſable huſtorien Latin, de nos fiecles; 


convertir au Clriſtianiſme, la difficult de fe commettre 4 la volerie 
des matinierz, d abantenrer t Pais, od ils efforemt habituez, avec 
grandes richeſſes, pour s aller jetter en region incognut & eſtrangere, 


tous deliberez au paſſage : i retraneha deux des Ports, qu'il leur a- 


| voir promis: affine que la longueut & intommodité du traject en 
reduiſiſt aucuns 17 qui} euſt moyen de les amonctffer tous 4 


um lien, pour une ples grande comtruditẽ de execution qu il avoir de- 


Kinbe. Oe fur, qui orlonta qu on arrachaſt d entre fes mains des 


' 7, Miviatigcifbte Jefbite, nous dit dins for Miohe fe deut- metest Ceft une crime horde que d en ver 


d' Eſpagne, qu en vertu d um nouvel Edit de ce Prince, | * 1a, auſſi bien que d'arracher dame cette vub les Enfays 
on os Eufaus par forte. Fulais paiild , ç⁰ * dentre les begs . leurs Peres. La Nation Portugaiſe 


ſalutaribus per vim Bui: * Edit cruel, ajotite | les Enfans au Baptẽme par force, & ſans le conſente- 


4 bon Jeſuite, tout- - fait contraire aux Loix & aux |* ment de leurs” Peres; & ayant engage les perſonnes 


« Maximes.Chretiennes, ” Inſolens Decretum, à legibus c plus avancees en a faire profeſſion du Chriſtia- - 


nu, Chriſtianity abhorrens murimd. Quoy d- * rifſrme, en les accablant injures & de mauvais traite- 
# eficore; employer n violence pour obiger s hom- „ mens, & ſurtout en les privant frauduleuſement du 
me a embraſtr In Religion Chircticine ; be fiir luf-. „ mofen te ſe retirer ailſeurs, qu on 5'&toit e | 


« faire i» plus importante du rode yu in libervs, pres |* oblige de Kur acoorder : Malo cogas- homines Chriſt 
+ Kent ade 4 com due Diow 6 yoult-rendre mute f un fig ſuſtipers 7 Libertate cal dul ie omminrs = 


lurent à la ſervitude : aucuns firent contenance de changer de reli- | 


que ky faveur de la liberts, qu'il leut avoir renduk, ayant fili de les 


y rameinefoir. Mais ſe yoyant dechett de fon thperance, & eux 


& des.meres, tous les enfans au- deſſous de quatorze ans, pour 

A hors de leur veũe & converſation, en lieu on ils fuſ- 
rt. Il dit que cet effect produiſit un horrible ſpectacle: la naturelle 
Religion, ſe eu- affection 8 les peres & enfants, & de plus, le zele à leur an- 
Sen res cienne creance, combatant à encontre de cette violente ordonnance, 
propre: Pfan il fut veu communement des peres & meres ſe deffaiſants eux-meſ- 
mes: & dun plus rude exemple encore, precipitants par amour & 
compaſſion, leurs jeunes enfans dans des puits, pour fuir 2 la loy. 

Au demeurant, le terme qu'il leur avoit prefix expire, par faute de 

moyens, ils ſe remirent en ſervitude. Quelques-uns ſe firent Chre- 

ſtiens: de la foy deſquels, ou de leur race, encore aujourd huy, cent 

ans apres, peu de Portugais s aſſeurent: quoy que la couſtume & la 
longueur du temps, ſoient bien plus fortes conſeilleres a telles mu- 
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rations, que toute autre contrainte, - 2 8 = 
aue te En la lle de Caſtelnau Darry, cinquante Albigeois hereti __ 
revigue: "+. Jouffrirent à la fois, dun courage determine, d'eſtre bruſlez vits en 
Lr An, feu, avant deſadvouer leurs opinions. Quoties non modd dutto- 
mortem concurrerunt f  _ | Yo AP Ts DES 


La mort re Jay veu quelqu'un de mes intimes amis courre la mort a force, 
ſow. dune vraye affection, & enracinte en ſon cœur par divers —_ | 
de diſcours, que je ne luy ſceu rabatre: & à la premiere qui s offrit 

coiffer d un luſtre d honneur, sy precipiter hors de toute apparence, 

d'une fin * & ardente. Nous avons pluſieurs exemples en no- 

ſtre temps de ceux, juſques aux enfans, qui de crainte de quelque 
legere incommodite, fe font donnez 2 la mort. Et a ce propos, 


que ne craindrons-nous, dit un Ancien, ſi nous craignons ce que la 
couardiſe meſme a choiſi pour ſa retraitte? Denfiler icy un 3 
rolle de ceux de tous ſexes & conditions, & de toutes ſectes, Es ſiecles 


NA | | palübus 
graviſim ã ſpolies quos Deus ſui arbitrii ofſe voluit? Grave| minatim diſcedendi facultate per fraudem ſublats, cu 
id piaculum ſi : — filios quidem & a Ro neceſſitas erat i mr — 
abſtrahere liceat? In utroque tamen Gent Luſtana pecca-\ De rebus Hiſpaniz: Mogwntie, Tom. ii. L. xxvi, cap. 13. 
vit, pueris enimverd ſaus voluntate parentum ad baptiſma N de fois non ſculement nos Geoeraus, 
' vjalenter raptis ; arque majoribus nau, ut Chriſto darent | mais des Corps d'Arqee ont-ils cquru & dgs.morts;cer- 
. wx 


vexatis ; a no: | taines? Thoſe, Queſt. L. i. c. 37. 


; 


Plus heureux, qui ont ou attendu la mort conſtamment, ou recherchee 

volontairement: & recherchce non ſeulement pour fuir les maux de 

cette vie, mais aucuns pour fuir ſimplement la fariete de vivre: & 
dautres pour l eſperance d une meilleure condition ailleurs, je rauroy 

jamais fair. Et en eſt le nombre ſi infiniaqu'à la verite j auroy meil- 

leur marché de mettre en compte ceux qui font crainte. Cecy 

ſeulement: Pyrrho le Philoſophe ſe trouvant un jour de grande tour- 

mente dans un batteau, montroit 2 ceux qu il yoyoir les plus ef- 

frayez autour de luy, & les encourageoit par exemple d'un pour- 

ceau, qui y eſtoit, nullement ſoucieux de cet o „ 

Oſerons-nous donc dire que cet advantage de la raiſon, dequoy 2 

nous faiſons tant de feſte, & pour le reſpect duquel nous nous te- que uſage doi 

nons maiſtres d Empereurs du reſte des creatures, ait 'eſt&-mis en 

nous, pour noſtre tourment? A quoy faire la oognoiſſance des choſes, 

{i nous en devenons plus laſches? ſi nous en perdons le repos & la 

tranquilite, ou nous ſerions fans cela? & ſi elle nous rend de pire con- 

dition que le pourceau de Pyrtho ? L intelligence qui nous a eſtẽ 

donne pour noſtre 0 us grand bien, femployerons- nous 2 noſtre 


ruine; combatans le deſſein de nature, & Funiverſel ordre des choſes, 
qui porte que chacun uſe de ſes outils & moyens pour ſa commo- 


Bien, me dira Ton, voſtre regle ſerve a la mort; mais que direz- Doi, i. 

vous de Vindigence 2 que N encor de la Joulear, qu Arifip- Pn __ 

pus, Hieronymus &c la pluſpart des Sages, ont eſtimé le dernier 

mal: & ceux qui le nioient de parole, le confeſſoienc par effect? 

Poſſidonius eſtant extremement rourmente dune maladie aigue & 

doulourguſe, Pompeius le fut voir, & s excuſa davoir pris heure fi 

importune 2 deviſer de la Philoſophie: Ja 4 Dieu ne plaiſe, 

luy' dir Poſſidonins, que la douleur gaigne tant ſur moy, qu elle | 
miempeſche den diſcourir: & ſe jetta fur ce meſme propos du met 2 
pris de la douleur. Mais cependant elle joüoit fon rolle, & le preſſoit 

inceſſamment : A quoy il s eſcrioit: Tis as beau faire, douleur, fi ne 
„„ 
D. Loon duns la Vie de Pybom; L. ir. Segm. 68. 10 Gir. Tuſe. Queſt. L. ii. © 7ꝙ79“t. 


„ Ou, le ſeuverain mal; comme dans L Edition ingto.| it Nikit agis,” dolor: quimvis fis moleſtus, nunqum 
4 Abel L/Angelier en 1588, e eee r malum. L. ibid. * 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, 
5 mal. Ce cone qu ils font tant valoir, que 
9 — — Kon gt, 
cependant ſi ces pvititures ne Velmetveng, pourquoy en ro * 
propos? pourquoy penſc-il faire beaucoup e we, . 
Icy tout ne conſiſte pas en L imagination. Nous opinions 
ae deen e qui joue ſon rolle, — 


ui ee eee alſa fat ommis. 5 
8 a noſtre peau, = coups deſtriviere nat: 
rouillent 2 & a noſtre que aloe ſoit du vin de Graves ? Ter 
ny icy de noſtte -eſeor. Il eſt bien {ans effroy 4 
mort: mais ſi on le bat, il icrie & fe tourmente. Forcerons · nous 
la generale loy de nature, qui ſe voit en tout oe qui eſt vivant dous 
le ciel, de trembler {ous Ia doulenr? Lies arbres mmnſines ſemblent 
gemir aux offenſes. La mort ne ſe „ 
que ceſt le mouvement dun inſtunt. , 
Aut fuvit, aut wimiet, vibe eff-preſevtic in ill: 5 
Mille beſtes, mille hommes "fone pluſtelt mons, que menails. Auſn 
ce que nous diſons craindre ement en la mort, celt la dauleur 
fon avant-coureuſe couſtumiere. Toutesfois, Sil en faut croire un 
Hint Pere, © malam mortem nom RY W ſerattur mortem. t je 
9 — — 


plu ; 

— — & r 
| de ce -quyelle' nous mende He moumir. Mais la raiſon accuſant 
Abſtre laſchere, de eraindre choſe ſi ſouflaine, ſi inevitable, ſi inſen- 
Able, nous prenons oct autre ee £7.00 Tous ies dux 


e Sen or rei Fl — Ju Steges. 
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_EbVREL CHAP. XI. 
qui mant aum danger que du mab nous les dilens favs: danger: 
Celuy des dente —— tte. grief lait, dautan 
il melt — en NG l 


Qs hien preſuppoſons· le, la wort nous egandens Prinir, 
palement la doulaur. —— uur ma riem 4+ 4 


le chaud, les veilles, quelle nous fait ſauſſrir. Aink 
— Je low — "x ce loit le pire accident 
de notre: eſtre: & volonticss, 1 [homme du moods: qu. 
lay yeux: aurant de mal, & qui la RE pour jaſques: à pre- 
ſens. wavoir pas en, Dicu nexcy;, grand eammerec- ae elle Mais 
il ed en nous, ſinon de: ancantir, al mping de famindrir pan par 
tience: & bien le: corps: sen elmewvrois, de maintenir ce 
neanzmanins-l'ame; & h raiſon en bonne wampe., Et Sib ne Leſtoit, 
qui amoir mis en credit, la wem, la vallance, la force, la magpa 
wienire & bas rofolntion > on jouiroyent- elles kur rolle sil my a 
plus de danleur adeffier? * Avida oft prevent dirtus. S ih ne Hut cour: 
cher ſur la dure;, fouſtenia arme du Mute teres la chaleut du mid 
ſe-paifire dum cheval, & diun aſne, ſa vis detailler em pieces,” & ar- 
racher une halle dentre les os, — — 
5 
aſk bien loing de ffir f. 


f La vertu eſt avide de peril: Sence. Cur bonis vinis Alan desde maine ler fant 
mala ſigntt- . 4. 6" h firmas;: Cie: de Binib. E. in O2. 
7 Les gens graves & auſteres ne ſant poing hans * Unoation ved of deen, plas caridhots 
par la gayet6, la laſciveté, les ris & les jeux, quialle colite divantages Zacan, L. in of. 409. 
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ESSAIS'DE-MONTAIGNE 
leur eſt violente, elle eſt courte: ſi elle eſt longue, elle eſt legere: 
* ſi gravis, brevis: fi longus, leuis. Tu ne la ſentiras guere long 
temps, {i tu la ſens trop: elle mettra fin a ſoy, ou a toy: Fun. & 
| Fautre revient à un. Si tu ne la portes, elle t emportera. -Memine- 
nis maximos morte fmiri; parvos multa habere intervalla 'requietis: me- 
AJuocrium nos eſſe dommos: ut fi tolerabiles fint, feramus: fm minis, e 
uiid, quum ea nonplaceat, tanquam e theatro exeamus. Ce qui nous. 
fait ſouffrir avec tant d'impatience la douleur, c'eſt de n'eſtre - pas 
accouſtumez de prendre noſtre principal contentement en fame, de 
ne nous attendre point aſſez à elle, qui eſt ſeule & ſouveraine mai- 
ſtreſſe de noſtre condition. Le corps na, ſauf le plus & le moins, 
qu un train & qu un pl. Elle eſt variable en toute ſorte de formes, 
& range 2 ſoy, & a fon eſtat, quel qu'il ſoit, les ſentiments dw 
corps, & tous autres accidents. Pourtant la faut- il eſtudier, & 
enquerir; & eſveiller en elle ſes reſſorts tout- puiſſants. II ny a raiſon, 
ny preſcription, ny force, qui vaille contre ſon inclination & ſon. 


268 


* | 
chois. De tant de milliers de biais, qu elle a en fa diſpoſition, 
donnons luy en un, propre à noſtre repos & conſervation: nous 
voyla ; non couverts ſeulement de toute offenſe, mais gratifiez 
meſmes & flattez, ſi bon luy ſemble, des offenſes & des maux. 
Elle faict fon profit indifferemment de tout. Lerreur, les ſonges, 
lay fervent Almen comme une loyale matiere, a nous. mettre 2 
garant, & en contentement. II eſt aiſè a voir, que ce . 
en nous la douleur & la 'yolupre, ceſt la pointe de noſtre eſprit. 
Ls beſtes, qui le tiennent ſous boucle, laiſſent aux corps leuts ſen- 

timents libres & naifs: & par conſequent uns, a peu pres, en chaſ- 
que eſpece, ainſi qu elles montren la ſemblable application de 
leurs mouvements. Si nous ne troublions en nos membres, la ju- 


riſdiction qui leur appartient: en cela, il eſt à 


croire, que nous. en 


” 
* 


"13 Cie. de Finibus Bon. & Mal. L. f. c. 29; . I c. 15: 


. * Souvien-toique les grandes douleurs ſe rerminent{/ - 14 C %, pourquoi chan doit ttudier ſin Ame, finder 
r la mort, que les petites ont pluſieurs intervales de | ſes forces, & mertre ſes plus puiſſans s en mouue- 

a ameomgimdinis apittabeids — 5 Pe» 2. 115 
ſi elles ſont ſuportubles, nous les endurions; '& que] 15 C'eſt. à dire, now ſeulement à Fabri de tanto 
elles ne le ſont pas, nous ſurtions de la; vie comme | eſenſe, mais Ro. Aren mes 

dun Theme, ux clg nous. bk, Il De Fb. “. * 
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| \LAEIVREE/-CHAP. XL... 269 
perament, envers la volupte & envers la douleur. Et ne peut faillir 
cłeſtre juſte, eſtant egal & commun. Mais puisque nous nous ſom- 

mes emancipez de ſes reigles, pour nous abandonner à la vagabonde 
liberte de nos fantaiſies: au moins aydons- nous à les plier du coſts 

le plus agreable. Platon craint noſtre engagement aſpre à la douleur 
& a: la volupte, dautant qu il oblige & attache par trop fame au 

eorps: moy pluſtoſt au rebours, d autant qu il fen deſprent & 
| dalelouc. 7. out ainſi que fennemy ſe rend plus aſpre à noſtre fuite, 
auſſi senorgueillit la douleur, à nous voir trembler ſous elle. Elle 
le rendra de bien meilleure compoſition, à qui luy fera teſte: il ſe 

faut oppoſer & bander contre. En nous acculant & tirant arriete, 
nous appellons à nous & attirons la ruyne, qui nous menaſſe Com- 
me le corps eſt plus ferme à la charge en le roidiſſant: ainſi eſt 
Tame. Mais venons aux exemples, qui ſont proprement du gibie 

des gens foibles de reins, comme moy:: où nous trouverons qui il 

ya de la douleur, comme des pierres qui nt couleur, ou plus 

haute, ou plus morne, ſelon la feuille od fon les couche, & qu elle 

ne tient, qu autant de place en nous, que nous luy en faiſons: 
Juntum doluerunt, quantum doloribus ſe inſeruerunt. Nous ſentons plus 
un coup de raſoir 7 — que dix coups d᷑eſpee en la cha- 
DBE, . Pro mA conn) 
Les douleurs de Fenfantement, par les Medecins, &æ par- Dieu „ fg, 
meſme eſtimees. grandes, & que nous paſſons avec tant de cere- n /upportte 
monies, il y a des Nations entieres, qui men font nul compre. Je“ . 
laiſſe à part les femmes Lacedemoniennes: mais aux Souiſſes parmy 
nos gens de pied, quel changement y trouvez- vous? ſinon que trot- 
tans apres leurs maris, vous leur voyez aujourd huy porter au col 
lenfant, qu elles avoient hier au ventte: & ces Egyptiennes con- 

tre: faictes ramaſſces d entre nous, vont elles-· meſmes laver les leurs, 

qui viennent de naiſtre, & prennent leur baing en la plus prochaine 
IViere. e N 3 46: ew 
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2 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
Outre de garces defobent tous les jours leuts ankunts | 
Wee en E 8 — CONSEption,, ne belle & noble 
2 femme de Sabmus Parricier Ronin, pour Fintereft dmrruy, * 
nr & ren Penn 


deux. jumeanx. 
— — . ayant An e e 
— — na 
—_— — — eg aut > ſons 
ia „en toy ventne, 
de: ſe defeourair;. Et um ane, 1 > rhews rome ga 
Kiſſa bruſter juſhoes à los, pac un carbon. rambe dans. fa manche; 
pour ac:muabler he: myſtere. Er Sen eſt veu un grant nombue pn 
le faul eſſiar de: vertu, ſuivam leur inſtimmtion, qui: our ſeuſſert en 
> {cpr ans; det foiiemez julguesa ts naore, ry r 
Et Cixery'® bes a veus ſe harte a'troupes, — 
„& de dents, juſques à Sevamouic avant que — 
— * Mwequammaruzan mes vinceret, off: enim an ſenior 
fat nx anti, le, eee. 
vim ur dalinitum moiliuimunmn. 
cats Chacuw fair I hiſtome de Scevola, qui s eſtant cents as: le 
aan eme ex tuer le chef, & ayant failly damangte, po 
reprendre ſon dune plus eſtrange invention, & defcharger fi 
| partic, confeſla. a Porſema, qui eſtait le ne 2  vouloi tuner, 
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trarit? Nieſſons y ies femmes. Mi ouy-parker Paris Ae xelle, 
i ſe at eſoarcher pour ſeulement en anquerir de teint plus Amis 
June nouvelle peau ? 600 y en 3 panes des aants 
Vvives Rx Haines e mix ꝓlus malle, poles 
Pour les anger -en2milleur.ordre. Cummien a du uneſpris 
de da douleur avons · nous ane genre? Que Que ae penn des Que 


bre ——— oy n 4 eſpeter xn lent 


wks > W albes ® Wire caller, 
e, op pd „e ee. 


Jen ay. veu eqgloutir EG A ae Co ala 
nommé de rucr. leur .cſtomac, pour que le pe cl 
Fonr fire un bien me ſoufftent· elles, 
tes: avec dergroſſes 227 ſur les colkes, juſqnes 
24 * vive? .ouy\ quelquesſais 3 II et: Ordinate 4 
'beauce aff genres. nultretengpg, de ſenblaſſar d Aciont, aur 
donner e * We e 


DU 


ILIVRE I. CHAP. XI. 27 


cmples, | 


ene n ee dn ben 4 Nin woure ne font, — Tue 
nia inſtraments.cruddliativexperirentur”? £14. iber a nfm ys 
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' ESSATS. DE/MONTAIGNE; 
_ «emples, de ce qu il en a yeu en Poloigne, & * en-Vendroit de luy 
meſme. Mais outre ce que je ſeay en avoir eſtè imitẽ en France 
par aucuns, quand je veins de ces fameux Eſtats de Blois, j'avois 
veu· peu auparavant une fille en Picardie, pour teſmoigner Vardeur 
de ſes promeſſes, & auſſi ſa conſtance, ſe donner du poingon, qu'elle 
portoit en ſon poil, quatre ou cinq bons coups dans le bras, qui luy 
aiſoient craquetter la peau, & la ſaignoient bien en bon eſcient. 
Les Turcs, ſe font de grandes eſcarres pour leurs dames: & afin que 
la marque y demeure, ils portent ſoudain du feu ſur la Ys l'y 
tiennent un temps incroyable, 2 le ſang, & former la ci- 
catrice. Gens qui lont veu, Tont eſcrit, &. me Vont-jure. Mais 
pour dix aſpres, il ſe trouve tous les jours entre eux qui ſe donnera 
une bien profonde taillade dans le bras, ou dans les: cuiſſos. Je ſuis 
bien ayſe que les teſmoins nous ſont plus à main, ou nous en avons 
- plus affaire. Car la . Chreſtients nous en fournit à ſuffiſance. Et 
apres exemple de noſtre faint Guide, il y en a eu force, qui par 


devotion ont voulu porter la croix. Nous apprenons p: oing 
tres-digne de foy, que le Roy S. Louys porta la haire juſques à ce 
ue ſur ſa vieilleſſe, ſon confeſſeur Ven diſpenſa; & que tous les Ven- 
5 4 il ſe faiſoit battre les eſpaules par ſon preſtre, de cinq 
chainettes de fer, que pour cet effet on portoit emmy ſes beſoignes 
de nuict. Guillaume noſtre dernier Duo de Guyenne, pere de cette 
Alienor, qui tranſmit ce Duchè aux maiſons de France & d Angle- 
terre, porta les dix ou douze derniers ans de fa vie, continuellement 
un corps de cuiraſſe, ſous un habit de religieux, par penitence. Foul- 
ques: Comte d Anjou alla juſques en Jeruſalem, pour la ſe faire foner- 
ter à deux de ſes valets, la corde au col, devant le ſepulchre de no- 
ſtre Seigneur. Mais ne voit-on, encore tous les jours au Vendredy 
S. en divers lieux un grand nombre dhommes & femmes ſe 2 . 


23 De Thou dit expreſſement, que, lorſque ce ment du Roy à qui il vouloit tẽmoigner par · A fon de- 
ſe ſecretement de Pologne, © id Chambelan voument : ci facto pugione Brachio, exſuftp ſanguine 
du Royeume, qui iar & Fatcinit u grand! peine | dew, magno pins Reg — — ; 
- fur les Frontieres d Autriche, n'ayant pu lui perſunder de] Thuan. Hit. L.lviii. ad ann. 197. 
retourner en Pologne, le quitta enfin, apres lui avoir pro- 24 Le Sire de jonvile dans ſes Memojres,' Tom. IL 
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24 Le 
mis une fidelits inviolable, en ſe doanant un coup de poig - p. 54, 55 
nard dans le Bras, dont il ſucca le ſang, au grand 6tonne- 


EPRE TE CHFAP. XL 121277 
julques 2 ſe dechirer la chair & percer juſques aux os? Cela ay-je 
| ani . & fans enchantement. Erdiſdir-5n (carils vont 4 | 
wil yen avoit, qui pour de Vargent entreprenoient en cela de ga- 
Lat. 1 religion . ; wore de la douleur, 2 
plus grand, que plus peuvent les eguillons de la devotion, que de 
Tavarice. Q. Maximus enterra fon fils Conſulaire: M. Catole ſien 
Preteur deſignè: & L. Paulus les ſiens deux en peu de jours, d'un 
viſage raſſis, & ne portant nul teſmoignage de deuil. Je diſois en 
mes jours, de quelqu un en gauſſant, qu il avoit ** chou la divine 
juſtice. Car la mort violente de trois grands enfants luy ayant 
eſtE envoyee en un jour, pour un aſpre coup de verge, comme il eſt 
2 croire : Sen fallut qu'il ne la print 2 faveur & gratification 
ſinguliere du ciel. Je nenſuis pas ces humeurs monſtrueuſes: mais 
jen ay perdu en nourrice, deux ou trois, ſinon ſans regret, au 
moins ſans faſcherie. Si neſt - il guere accident, qui touche plus au 
vif les hommes. Je-voy aſſez d autres communes occaſions d'af- 
fliction, qu à peine ſentiroy- je, ſi elles me venoyent. Et en ay meſ- 
priſe quand elles me ſont! venues, de celles auſquelles le monde donne 
une ſi atroce figure, que je n oſerois men vanter au peuple ſans 
rougir. Ex quo intelligitur, non in naturd, ſed in opinione eſſe egritu- 
dinem. L'opinion eſt une puiſſante partie, hardie, & ſans meſure. 
Qui rechercha jamais de telle faim la ſeurtè & le repos, qu'Ale- 
xandre & Ceſar ont faict Vinquietude & les difficultez? Terez, le Pere 
de * Sitalcez, ſouloit dire, que quand il ne faiſoit point la guerre, il 
lay eſfoit advis qu il n avoit point difference entre Iuy & ſon palle- 
frenier. Caton Conſul, pour s aſſeurer d aucunes villes en Eſpaigne, 
ayant ſeulement interdict aux habitans di icelles de porter les armes, 
grand nombre ſe tuerent:  Ferox- gens, nullam vitam rari fine armis 
Tome I. ei > 22 Le 
[35 d Tuſe, Qua. L. ff. c. 6. ]. 2 Plutarque dans les Dito notables der anciens Roi, 
26 C'eſt à dire, deſapoints, comme on parloit autre-,| Princes & Capiraines. . 


fois, ou dds, comme on parle preſentement: Voyez} 29 E pert-erre, dit un de mes Amis à qui je mon- 
Corgrave dans fon Dictionaie au mot cout.” _ {rai ce Paſſage, qui awroit bien examine ce bean Roi de 
p Dod Fon peut voir que le Chagrin n'eſt point un] Thrace, awroit ui quem effet it u/avoit pas P Ame d'un 
 effet/de la Nature, mais de Opinion. Cic. Tuſc. Quæſt.] Roi, mais d'un Pallefrenier, ou d'un Boucher. 
hc. TTT. ͤ OT ROE. he, Feuple feroce qui ne croyoit point qu on pit jouir 
27. Roy de Thrace, dont il eſt parle dans Diodore de] de ba vie fans faire la guerre, Tir, Liv. L. xxxiv. c. 17. 
Sicile, L. xii. c. 15. f 0 5 
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274 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
ee. Combien en er ede poor d 
tranquille, en leurs maiſons patm ns | 

Thorreur des . b * 
vilite, & meſpris du. monde, & bo ne ples heren i lat 
WON? $74. 
2 Le Cardinal Borromde, qui mourut dernicrement 4 Millan, au mi- 
Berenie, lieu de la desbauche, a quoy le convioyt & fa nobleſſe, & ſes grandes 
richeſſes, & Pair de F A 
de vis ſu auſtere, que 2 5 
r eee eee e op A 
heures qui luy reſtoyent des e le oat 
eſtudiant continuellement, plan * ſes genoux, 3 un peu d eau 
& de pain à coſtẽ © fr oe: qu cha ras 1 pron 
r & tout le temps y Is 
* yy magna. nk ie, ro fir & avancemenr du 
raine; feen, Cocuage, dequoy le ſeul nom effraye tant de gens. Si la veuë n'eſt 
le plus neceſſaire de nos ſens, ib eſt au moins le plus plaifant: mais 
les plus plailans & utiles de nos membres ſemblenr eftre ceux qui 
ſervent à nous engendrer: to aſſez de gens les ont pris en 
hayne mortelle, pour cela ſeulement,. qu ils eſtoient trop aymables; 
& les ont rejettez a. cauſe de leur priv.. pa motor ur} ew 
celuy qui ſe les creva. Ea plus commune & plus faine pare des 
—— — moy 2 quelques 
autres; r le defaur. Ee quand on demande 4 Thilo pane. 
ee — ond WM qu i nayme pu 4 laiſer 
gte de ſoy. Que noſtre opinion dorme prix aux ; il ſe void 
par celles en grand nombre, a nous no-rogarious pes ſonks- 
ment, Pour les eſtimer: ains à nous. Et ne conſiderons ny leis: 
qualitez, ny leurs utilitez, mais ſeulement noſtre couſt a les tecou- 
vrer: comme ſi C eſtoit 10 piece de leur ſubſtance: & appellons 
valeur en elles, non ce qu'alles apportent, mais ce que nous y ap- 


: portons. Sur quoy je madviſe, 77 r 


„N bes nl Vie de as E. f E 
261 La eaſe de Thaler a deur ſeris ee hin — 


vant deux differentes legons de ce Paſſage, Il ne &agit ] 


LIVRE 1 CHAP. X. 
4 nolkre. mils... Selon quelle poiſe, elle ſert, de ce meſmes qu elle 
poiſe. Noſtre opinion ne la laiſſe jamais courir 4 faux fret. L achat 
dane tile au diamant, & la difhaules à Ia vertu, && la douleur 3 
la devotion, & Taſpreté a la medecino. Tel pour arriver à la pau- 
. Fe 13 Ov TI ay 
de toutes parts pour © pegs 
Epcunsdn, "gr rae Foy Joulagement, wais | 
2 Faires. —— ow diſette, c eſt pluſtoſt 'abon- 
produict Vavarice. Je veux dire mon experience autour 
2 Jay veſcu en trois ſortes de condition, depuis eſtre 
3 roar Le premier temps, qui a dure pres de vingt an- 
nces, je le paſſay, naiant autres moyens, que fortuites, & t 


de Fordonnance & ſecours d'autruy, fans eſtat certain 6 ſans pre- 


{aription. Ma deſpence ſe faiſoit d autant plus allegrement & avec 
moins de ſoing, qu elle eſtoit toute en la temerite de la fortune. Je 
ne fus jamais mieux. Il ne meſt oncques avenu de trouver la bouiſe 
e e ns dela de toute autre neceſ- 
ne au tatme. que j avoy à m 
lequel ils mont mille fois alonge, voyant — — 
pour leur fatisfaire: en maniere ® que j en rendoy une loyauté 
Nagere, & aucunement pipereſſe. 3 ſens naturellement quelque vo- 
=. Tur ; comme ſi je deſchargeois mes eſpaules d'un ennuyeux 
cerre image de ſervitu 2 qu il y a quelque con- 
_——— faire 5 & contenter 
autruy. Jexcepte les payements ou il faut venir à marchander & comp- 
ter: car ſi je ne trouve 4 qui en commettre ha charge, je les eſloigne 
Erg v & injurieuſemant tant que je puis, de peur de cette al- 
kereation, a laquelle & mon humeur & ma forme de parler eſt du 
Mut i N IEEE 
5 Nen | cet 
1 Dans Seneque: Epiſt. 17. e un. nl Le Tradudteur 
: 32 A jou qu'il me  revenait de den- — — — oy 


i npeſoit ent | a thrifty, and muleh a kind t y. Cel: 
| ea 
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qui preſte 


Et envoyer cul ſur pointe toutes nos 


p . 


ESSAIS DE MONTAIGNE. 

Ceft un pur commerce de trichoterie & d impudence. Apres une 
heure de debat & de barguignage, run & autre abandonne (a parolle 
& ſes ſermens pour cinq ſous d'amendement. Et ſi empruntois avec 
deſavantage. Car nayant point le cœur de requerir en preſence, 
Jen renvoyois le hazard fur le papier, qui ne fait guere d effort, & 

| dement la main au M's Je me remettois de la 
conduitte de mon beſoing plus gayement aux aſtres, & plus libre- 
ment que je may faict depuis à ma providence & à mon ſens. La 
plus part des ers eſtiment horrible de vivre ainſi en incerti- 


tude; & ne e pretierement, que la plus part du monde 
ue | 


vit ainſi. Combien nneſtes hommes ont rejettè tout leur cer- 


tain a Vabandon, & le font tous les e er chercher le vent de 
8 


la faveur des Roys & de la fortune? endebta d'un. million 


cdtor outre ſon vaillant, pour devenir- Celar. Et combien de mar- 


envoyent aux Indes, . rut n 

TAS + Tat per | tentia freta ? Si 355; er : Ann 0 
En une ſi de cine de devotion, nous avons mille & mille Col- 
leges, qui la paſſent commodement,. attendans tous les jours. de la 
liberalite du Ciel, ce qu'il faut “ à eux diſner. Secondement, ils ne 


chans commencent leur trafique par la vente de leur metairie, qu ils 


Sadviſent pas, que cette certitude, ſur laquelle ils ſe fondent, eſt 


ere moins incertaine & hazardeuſe que ſe hazard meſme. Je voy 5 
auſſi pres la miſere au dela de deux mille eſcus de rente, que fi 
elle eſtoit tout contre moy. Car outre ce que le ſort · a dequoy ou- 


vrir cent breches a la pauvrete au travers de nos richeſſes, n'y ayant 
ſouvent nul moyen entre la ſupreme & infime fortune 


Fortuna e age 
ces & levses; je trouve 
que par diverſes cauſes, J indigence ſe voit autant ordinairement lo- 
gee chez ceux qui ont des biens, que chez ceux qui nen ont point: 


n Au lieu de rrichuterie, vieux mot qui ſignifi la] f Vers de Publius Syrus fur la Fortune, qu'on u tra- 
meme chuſe que celui de rricherie, Montagne avoit mis duit ainfi 5 EE. 


memterie dans |'Edition in 4to de 1588. fn > cnine alle @ Feder ds Fhrwey . 

1 Sur tant de Mers orageuſes. Carull. Epigr.iv.vf. 18. Ale en 4 la fragilith, ' 

3c Ex Mimis Publii. - nee berg p 
. | ; . A 


— 
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& qu lavanture eſt elle aucunement moins incomtnode, quand elle 


eſt ſeule, que quand elle ſe rencontre en compagnie des richeſſes: 
Elles viennent plus de fordre, que de la recepte: Faber eft ſue 
zelle fortune. Et me ſemble plus miſerable un riche malaiſe, ne- 

deux, affaireux, que celuy qui eſt ſimplement pauvre: In divi- 
tis mopes, | e . graviſſimum eſt. Les plus grands 
Princes & plus riches, ſont par pauvrete & diſette pouſſez ordinaire - 
ment a Fextreme neceſſitẽ. Car en eſt: il de plus extreme, que den 


devenir tyrans, & injuſtes uſurpateurs des biens de leurs ſubjets? Ma. 


ſeconde forme, g a eſté d avoir de Vargent. A quoy meſtant prins, 
Jen fis bientoſt des reſerves notables ſelon ma condition: n eſti- 


mant pas * ce fuſt avoir, ſinon autant qu on poſſede outre ſa 


deſpence ordinaire: ny qu on ſe puiſſe fier du bien, qui eſt encore 
en eſperance de recepte, pour claire quelle ſoit. Car quoy, diſoy- je, ſi 
j eſtois r dun tel, ou d'un tel accident? Era la ſuitte de ces vaines 
& vitieuſes imaginations, j allois faiſant Vingenieux a prouvoir par 


cette ſuperflue reſerve à tous inconyeniens : Et ſcavois encore re- 
pondre à celuy qui m/alleguoit que le nombre des inconveniens 
eſtoit trop infiny ; que ſi ce n eſtoit à tous, Ceſtoit à aucuns & plu- 
ſieurs. Cela ne ſe paſſoit pas fans penible ſollicitude. Fen faiſoy un 
ſecret: & moy, qui oſe tant dire de moy, ne parloy de mon argent, 


qu en menſonge: comme font les autres, qui s appauvriſſent riches, 
S enrichiſſent pauvres: & diſpenſent leur conſcience de ne teſmoigner 


jamais ſincerement de ce qu ils ont: Ridicule & honteuſe prudence: 
Allois- je en voyage? il ne me ſembloit eſtre jamais ſuffiſamment 
pourveu: & plus je m'eſtois charge de monnoye, plus auſſi je me- 


ſtois chargé. de crainte, tantoſt de la ſeurte des chemins, tantoſt 


de la fidelite de ceux qui conduiſoyent mon bagage : duquel, comme 
autres que je cognois, je ne m aſſeurois jamais aſſez, ſi je ne Favois : 
devant mes yeux. Laiſſoy- je ma boite chez moy ? combien de ſoup- 


cons & penſements eſpineux, & qui/pis.elt, incommunicables 2 Ta- 


vois tousjours ['eſprit de ce coſts. Tout compre, il y a plus de peine 


| t. Chacun eſt Fartifan de &@ fortune. . Saluf. in prims incommode. Senee. Epiſt. e fre 


Orat. ad Cæſarem, De ordinanda Rep. ö. . verrex que Montagne a tranſpeſi les paroles de Seneque 
o Pauyres dans les richelſes ; eſpece d indigence res- pour les applique 2 fon fun. wy 
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à gatder J argent qu à Vacquerir, $i je n en faiſois du tout tant 
dis, au moins il ane couſtoit à m empeſcher de le faire. De co 
j en tixois peu ou nes: Pour avoir plus de moyen de deſpenſe, ella ua 

NIB pas meins. Car (come diſoit Bion) autant ſe fache le 

chevelu comme le duuve, qu on luy strache le poil: Et depuis que 

vous eſtes accouſtume, & aver plant voſtre fantaiſie far certain 
monccau, il neſt plus 2 veſtre ſervice: vous n oſerier Feſcorner. 
Caſt un baſtiment qui, comme il vous ſemhle, croullera tout, ſi 
aus y touchez: il faut que la neceſſut vous prenne a la gorge pour 
Teatamer : Et auparavant j engageois mes hardes, & vendois un 
cheval, avec bien moins de cantrainte & ** mains envia, que dors 
je ne faiſais breſche à cette bourle favorie, que je tepois a. part. 

' Mais le danger aſtoit, que mal ayſement peur-on eſtahlir bornes 
certaines a ce deſir (elles font difficiles à trouver, és chaſes qu on 
croit bonnes) & arreſter un poinct a Veſpargne: on va tougjours 
graſſiſſant cet amas, & Laugmentant d'un nombre à autre, juſques 
a ſe priver vilainement de la jouyſſance de ſes prapres biens: & 

| Teſtablir toute en la garde, & nen uſer point. Selon catte eſpece 
duſage, ce fant les plus riches gens du monde, ceux qui ont 
charge de la garde des portes & murs d'une bonne ville. Tout 
homme pecunicux eſt avaricieux 3 mon gre. Platon range ainſi les 
biens corporels ou humains: la ſante, la beaute, la force, la richeſſe: 
Et la xicheſle, dit. il, n'eſt pas aveugle, mais treſelair-voyante, quand 
elle eſt illuminge par la prudence. Dianyſius * le fils eur bonne 
grace. On Vadvertit que lun de ſes Syracuſains avoit cache dans 
terre un threſor; il luy manda de le luy apportet; ce qu'il fit, sen 
teſarvant à la deſrabbec quelque partic, avec laquelle il sen alla en 
une autre ville, ou ayant perdu cet appetit de cheſaurizer, il ſe mit 2 
vivre plus liberallement. Ce qu entandant Dionyſius, luy fit rendre 
le demeurant de ſon threſor; N puis qu il avoir appris à en 
ſcavoir uſer, il le luy rendoit valontieesg .. 


23 Seneque dans ſon Traite, de le Trangquillits de\ 3 —_——— 
PE/priz, ch. 8. Bion eleganter ait, Now minks moleflum | q elle y vint moult envis: car elle penſoit bien porrguoi 
d. nei gude ale pile vel. n; &, lc duc + ſonmary.” Vol, i. c. 90. 
16 C'e A dir, & , A cuntre a 'Froi : 37 Ou, Deny» Je Ne, ſelon Plutarque dans les Dies 
parlant d'un fameux Tourney qu'Edeweand III. fit notables dei anciens Neys, Princes & Capitaines. 


due ien 


— 
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Je fus quelques annees en ce point: ſe ne ſgay quel bon demon comment 
men jetta hors tres-utilement, comme le Syracuſain; & menvoya — ar 
toute cette conſerve à Vabandon : le plaiſir de certain voyage de 
grande deſpence, ayant mis au pied cette forte imagination: Par on 
je ſuis rerombe a une tierce ſorte de vie, (je dis ce que j'en ſens) 
certes plus plaiſante beaucoup, & plus reglee: C'eſt que je fais courir 

ma deſpence quant & quant ma recepte; tantoſt Tune devance, 
tantoſt [autre : mais c'eſt de peu qu elles s abandonnent. Je vis du 
jour a la journte, & me contente d avoir dequoy ſuffire aux be- 
ſoins preſens & ordinaires: aux extraordinaires toutes les proviſions 

du monde ny ſcauroyent ſuffire. Et eſt follie de s attendre que for- 
tune elle · meſmes nous arme jamais ſuffiſamment contre ſoy. C'eſt 
de nos armes qu'il la faut combattre. Les fortuites nous trahiront 
au bon du faict. Si j amaſſe, ce n'eſt que pour Teſperance de quel- 
que voiſine emploite; & non pour acheter des terres, dequoy je 
nay que faire, mais pour acheter du plaiſir. Non eſſe cupidum, pe- 
ounia eft : non eſſe emacem, wveltigal eſt. Je nay ny guere peur que 
bien me faille, ny nul deſir quill maugmente. Divitiarum 2 
eft in copid : copiam declarat ſatietas. Et me gratifie ſingulierement 

e cette correction me ſoit arrivee en un aage naturellement enclin 
a Favarice, & que je me vois desfaict de cette folie ſi commune 
aux vieux, & la plus ridicule de toutes les humaines folies. | 

Ferawlez, qui avoit paſſe par les deux fortunes, & trouve que . v 
raccroiſt de * n eſtoit pas accroiſt d appetit, au boire, man- — . 83 
ger, dormir, & embraſſer fa femme: & qui d autre part, ſentoit 

iſer fur ſes eſpaules Vimportunite de Hœconomie, ainſi qu elle 

Naa à moy, delibera de contenter un jeune homme pauvre, ſon 
fidele amy, abboyant aprẽs les richeſſes; & luy feit preſent de toutes 
les ſiennes, grandes & exceſſives, & de celles encor qui il eſtoit en 
train d' accumuler tous les jours par la liberalitè de Cyrus fon bon 
maiſtre, & par la guerre: moyennant qu'il prinſt la charge de Ven- 

x C'eſt &tre riche que de n tre pas avide de ticheſ · ¶ ſatietè declare Vabondance. L. ibid. c. 2. 
| fre: Ceſt un revenu que de n'avoir pas la paſſion da-] 3% Voyez la Cyropedie de Xeaophon. L. viii. 4 3. 
cheter. Cic. Paradox. vi. c. 3. $. 16 — 20, 
7 Le fruit des Richeſſes cit dans Tabondance : & la 
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tretenir & nourrir honneſtement, comme ſon hoſte & ſon amy. IIs 
veſcurent ainſi depuis tre{-heureuſement : & eſgalement contents du 
changement de leur condition. | 


Kurven. Voyla un tour que j imiterois de grand courage. Et louẽ grande 


ple à peu pres 


4s minegenre. ment la fortune d'un vieil Prelat, que je voy Seſtre {fi purement 


demis de ſa bourſe, & de ſa recepte, & de ſa miſe, tantoſt à un 


ſerviteur choiſi, tantoſt a un autre, qu il a coule un long eſpace 
Jannees, autant ignorant cette ſorte d affaires de ſon meſnage, comme 
un eſtranger. La fiance de la bonte d'autruy, eſt un non leger teſ- 
moignage de la bonte propre: partant la favoriſe Dieu volontiers. 


Et pour ſon regard, je ne voy point d'ordre de maiſon, ny plus 


dignement ny plus conſtamment conduit que le ſien. Heureux, 
= ait reigle a ſi juſte meſure ſon beſoin, que {es richeſſes y puiſſent 
ſuffire fans fon ſoing & empeſchement : & ſans que leur diſpenſation 
ou aſſemblage, interrompe d autres occupations, qu'il ſuit, plus con- 
venables, plus tranquilles, & felon fon coeur. 


G qui ras Laiſance donc & Tindigence deſpendent de Topinion dun cha- 


un homme aiſe, 


on indigent. 


que onmes imbecilli ſumus, dura atque intoleranda cre- 


cun; & non plus la richeſſe, que la ploire, que la fante, n'ont 
qu autant de beauté & de plaiſir, que leur en preſte celuy qui les 
poſſede. Chaſcun eſt bien ou mal, felon qu il s en trouve. Non de 

ui on le croid, mais qui le croid de ſoy, eſt content: & en cela 
foul la creance ſe donne eſſence & verite. La fortune ne nous fait ny 
bien ny mal: elle nous en offre ſeulement la matiere & la ſemence: 
aquelle noſtre Ame, plus puiſſante qu'elle, rourne & applique 
comme il luy plaiſt : ſeule cauſe & maiſtreſſe de fa condition heu- 
reuſe ou malheureuſe. Les acceſſions externes prennent ſaveur & 
couleur de l'interne conſtitution: comme les accouſtremens nous 


eſchauffent non de leur chaleur, mais de la noſtre, laquelle ils ſont 


propres a couver & nourrir : 2 en abrieroit un corps froid, il en 
tireroit meſme ſervice pour la froideur: ainſi ſe conſerve la neige & 
la glace. Certes tout en la maniere qu à un faineant l eſtude ſert 

5 „ 


39 Un beau Paſſage de Seneque fera voir que eſt | dimus. —— Non ifta difficilia ſunt nature, ſed nos fluidi & 
de cet Auteur que Montagne à pris tout ce qui ſuit | enerves. Magno animo de rebus magnis judicandum eff. 
juſqu'à la fin du Paragraphe. Luxurioſo frugalitas pana| Alioqui videbitur illarum vitium eſſe quod noſtrum eſt. 
: pigro ſupplicii loco labor eft: delicatus miſeretur in-] Sic quedam refiſſima, cum in aquam dimiſſa ſunt, ſpeciens 
duftrii ; deſptioſo ſtudere torqueri eſt. Eodem modo hac ad | curvi prefrafiique viſentibus reddunt. Non tantùm quid 

|videas, ſod quemadmodum, refers. Senec. Epil. 81. 
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de tourment, à un yvrongne labſtinence du vin, la frugalite eſt 


ſupplice au luxurieux, & lexercice gehenne à un homme delicat & 


oilif: ainſi en eſt- il du reſte. Les choſes ne ſont pas fi douloureu- 
ſes, ny difficiles d'elles-meſmes : mais noſtre foibleſſe & laſchetẽ les 


fait telles. Pour juger des choſes grandes & haultes, il faut un ame 


de meſime, autrement nous leur attribuons le vice, qui eſt le noſtre. 
Un aviron droit ſemble courbe en Veau. Il n'importe pas ſeulement 
qu on voye la choſe, mais comment on la voy ee. 
Or ſus, pourquoy de tant de diſcours, qui perſuadent diverſe- 
ment les hommes de meſpriſer la mort, & de x 
trouvons- nous quelcun qui faſſe pour nous? Et de tant d eſpeces 
dimaginations qui Font perſuade a autruy, que chacun n'en appli- 
quel 2 ſoy une le plus felon fon humeur? S il ne peut digerer la 
. forte & abſterſive, | 

pow lenitive pour le ſoulager. Opinio eff quedam eff eminata ac 
levis, nec in e magis, quam eadem in voluptate: qud, quum li- 
que ſcimus fluimifque mollirid, apis aculeum fine clamore ferre non poſſu- 


mus. Totum in eo eft, ut tibi imperes. Au demeurant, on n'e(- 


chapf 2 la Philoſophie, pour faire valoir outre meſure l aſprete 
2 


rs, & humaine foibleſſe. Car on la contraint de ſe rejetter 
a ces invincibles repliques: & IL eft mauvais de vivre en neceſſits, au 
moins de vivre en neceſſité, il weft aucune neceſſute. NUL weſt mal 
long temps qu d ſa faute. Qui na le coeur de ſouffrir ny la mort ny 


E vie, qui ne veut ny reſiſter ny fuir, que luy feroit-on ?  - 
„ U ya une Opinioa eminec trivole, qui u pas] foutfir ſins crier, k piqueure Jane abcille. - Tout ls 


moins lieu dans le plaiſir que dans la douleur: par la- ſecret giſt en ceci, que tu aches te commander toi 
quelle affoiblis & fondus de molleſſe, nous ne faurions | meme, Cic. Tuſc. Queſt, L. ii. c. 22, 


* 


e deſraciner le mal, au moins qu il la 
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ESSAIS' DE MONTAIGNE; 


CHASPIT . 
De se communiquer ſa gloire. 


E toutes les reſveries du monde, la plus receuẽ & plus uni- 
verſelle, eſt le ſoin de la reputation & de la gloire, que nous 
eſpouſons juſques 2 quitter les richeſſes, le repos, la vie & la ſanté, 
qui ſont biens effectuels & ſubſtantiaux, pour ſuivre cette vaine 
image, & cette ſimple voix, qui n'a ny corps ny priſe: 
La fama ch invagbiſce a un dolce ſuouo 
Gli ſuperbi mortali, e par fi bella, 
E a echo, un ſoguo, anxi d'un ſogno um ombra 
Chad ogni vento fi dilegua e ſgombra. Pee 
Et des humeurs deſ-raiſonnables des hommes, il ſemble que les Phi- 
loſophes mefmes ſe defaſſent * plus rard & plus * envis de cette cy 
que de nulle autre: Ceſt la plus reveſche & opiniaſtre: Quis 
etiam ben? proficientes animos tentare nom ceſſat. Il nen eſt guere de 
uelle la raiſon accuſe ſi clairement la vanite : mais elle a ſes racines 
1 que je ne ſcay ſi jamais aucun sen eſt peu netto 
ment deſcharger. Apres que vous avez tout dict & tout creu, pour 
la deſadvouer, elle produict contre voſtre diſcours une inclination fi 
inteſtine, que vous avez peu que tenir a fencontre: Car comme 
dit Cicero, cenx-mefmes qui la combarent, encores veulent -als, 


que 
4 La Renommee qui par la douceur de {a voix en- ¶ ont fait des progres conſiderables dans la Vertu: D. Auguſf. 
chante les ſuperbes mortels, & paroit fi raviſſante, | de Civitate Dei, L. v. c. 14. M. Barbeyrac de qui je 
n'eſt qu un Echo, un ſonge, ou platdt Pombre d'un | tiens cette citation, m'a communique en meme temps 
ſonge, qui ſe diſſipe & 8'evanouit en un moment. le Paſſage tout entier, que voici: Qua (cupiditas Gloriz) 
Taſſo nella Gieruſalemme liberata : Canto xiv. Stanza 63. I is hac vid etſi non funditùs eradicatur ex corde, quia 
1 Etiam ſapientibus cupido gloria noviſſima exuitur, | etiam ben? proficientes animos tentare non ceſſat, ſaltem 
dit Tacite: Hiff. L. iv. ab initio. Je doute que Mon- | ſaperetur — dileSione Fuſtitie. — Le mot proficientes, 
tagne air viſe a ce Paſſage : car il eft fi beau, que il remarque M. Barbeyrac, eſt un terme de la Philoſophie 
Feut eu dans FEſprit, je croi, qu'il n'auroit pd s'emp&- | Stoicienne, ce qui pourroit faire croire que S. Auguſtin 
cher de le citer. imite ici quelque Auteur de cette Secte. . 
Ne | © Celt à die, que wand we powver. guere lui reſifier. 


a Dificlement, à contre-cœur. 
vb Fee quelle ne ceſſe de tenter ceux-la mEme qui 
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que les livres, qu ils en Nr - au front = nom, 
& ſe veulent rendte glorieux de ce qu ils ont meſpriſe la gloire. 
Toutes autres choſes tombent 3 Nous — nos 
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biens & nos vies au beſoin de nos amis: mais de communi- 


quer fon honneur, & deſtrener autruy de fa gloire, il ne ſe voit 


Catulus Luctatius en 4 eder les Cimbres, ayant faict 
tous efforts pour arxeſter ſes qui fuioient devant les ennemis, 
* fe mir luy- meſmes entre les fuyards, & contrefit le coũard, affin 

ils femblafſent pluſtoſt ſurvre leur Capitaine, que fuyr lennemy: 
Salton abandonner {a reputation, pour couvrir la honte d'antruy. 
Quand Charles cinquieſme paſſa en Provence, lan mil cinꝗ cen 


trente ſept, on tien que Antoine de Leve voyant I Empereur reſolu 


de ce voyage, & leſtimanr luy eſtre merveilleuſement glorieux, 
opinoit touresfois le contraire, & le deſconſeilloit, à cette fin 
que toute la gloire & honneur de ce conſeil, en fuſt atrribue a fon 
maiſtre; & qu it fuſt dict, ſor bom advis & fa prevoyance avoir 
eſte telle, que contre Fopinion- de tous, il euſt mis à fin une fi 
belle entrepriſe: qui eſtoit Thonorer 2 ſes deſpens. | 


. Les: Arnbaſſadeurs Theacies, confolans Avchiſconide mere de Bra- 


dur d'armes, manderent au Roy Edoiiard de s approcher, pour 
les ir: il. Senquit de feſtat de fon fils, & luy ayant eſté rẽé- 
15 - Oo 2 pondu, 


i in quo prrdiestionem uobfittemque deſfiriunt! A Fertiete Pra. FL 


4 Ipf ili Phitoſoptieriam Illis Libellisquosdtcontem-'] 5s Plutarque dans la Vie de Cains Marins: ch. 8. 
nend gloria ſcribunt, nomen ſuum rr 8 Plutarque dans lev Dits notables des Lacedemoniem. 
155 | 

7 Donne en 1346. 


- 
* * QF, 


Louange 
particuliere, 
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pondu, qu'il eſtoit vivant & à cheval: Je luy ferois, * dir. il, tort 
de luy aller maintenant deſrober Vhonneur de la victoire de ce com- 
bat, qu'il a fi long temps ſouſtenu: quelque hazard qu'il y ait, 
elle ſera toute ſienne: & n'y voulut aller ny envoyer: ſcachant sil 
y fuſt alle, qu on euſt dit que tout eſtoit perdu fans fon ſecours, & 
qu on luy cult attribue advantage de cet exploit. Semper enim quod 
poſtremum adjettum eſt, id rem totam videtur traxiſſe. Pluſieurs eſti- 
moient a: Rome, & ſe diſoit communement que les principaux 
beaux faits de Scipion eſtoient en partie deus a Lelius, qui toutes- 
fois alla tousjours promouvant & ſecondant la grandeur & gloire 
de Scipion, fans aucun ſoin de la ſienne. Et Theopompus Roy de 
Sparte à celuy qui luy diſoit que la Choſe Publique demeuroit ſur 
ſes pieds, pour autant qu'il ſgavoit bien commander: Ceſt pluſtoſt, 
* dit-il, parce que le Peuple ſcait bien obeir. 23 
% Comme les femmes, qui ſuccedoient aux Pairies, avoient, non- 
"+ wa Obſtant leur ſexe, droit d'afliſter & opiner aux cauſes, La appartien-. 
{« baraille nent a la juriſdiction des Pairs: auſſi les Pairs eccl iques, non- 
obſtant leur profeſſion, eſtoient tenus d aſſiſter nos Roys en leurs 
guerres, non ſeulement de leurs amis & ſerviteurs, mais de leur 
perſonne. Auſſi TEveſque de Beauvais ſe trouvant avec Philippe Au- 
guſte en la bataille de Bouvines, participoit bien fort courageuſe- 
ment a feffect: mais il luy ſembloit, ne devoir toucher au fruit & 
loire de cet exercice ſanglant & violent. Il mena de {a main plu- 
* des ennemis à railon, ce jour-la, & les donnoit au premier 
gentilhomme qu il trouvoit, a eſgoſiller, ou prendre priſonniers, hay | 
en reſignant toute Vexecution. Et le feit ainſi de Guillaume Comte 
de Salsberi 2 meſſire Jean de Neſle. Dune pareille ſubtilitè de con- 
| ſcience ** a cette autre, il vouloit bien r, mais yon. 
r 
veys: & leur dites de par moy qu ils ne menvuoyent | Vatfaire, 2 8 
"meſhuy querir, ne requerre, pour adventure qui leur 9 Plutarque dans les Dits notables des Lacedemoni- 
advienne, tant que mon Fils ſoit en vie: (& leur dites| ens, à article TyHzoPOMPUSs. 
que je leur mande, qu i laiffent gaigner & Enfant ſe:| 16 Donnee en 1214. entre Liſle & Tournay. 


eſperons: mais je veuil (ſe Dien Ia ordonns) que la 11 Ceſt à dire; Par une ſubtilith de conſcience pareille 
Journte foit ſienne, & que Phonneur li en demeure, & 4| & cette autre dont je viens de parler, cet Evique vouloit 
| — 

Montagne 


bien aſſommer, &c. En effet, cette autre 
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t ne combattoit que de maſſe. Quelcun en mes 
reproche par le Roy d avoir mis les mains ſur un 
nioit tort 8 ferme: c eſtoit qu il Favoir battu & fouls aux 


bleſſer: & 
a 
preſtre, le 
pieds. 


TEAM 


{ > 


E/ 


C HAPITRE XIII. 
De Pinegalite qui eſt entre nous. 


P 
me. II 


Montagne venoit d'attribuer à 'Ev&que de Beauvais, 
n' toit pas plus frivole que celle ci par laquelle ce m&me 
Evèque ne faiſoit pas ſcrupule d aſſommer a coups de 
maſſue ceux qu'il n'auroit pas voulu bleſſer ou tuer a 
coups d'epee, Car dans ce dernier cas il s'agit de 'Ev&- 
que de Beauvais, auſſi bien que dans le premier. A la 
Bataille de Bowvines, dit t Mezeray, Par 
' LIPPE, frere du Roy, & Eveque de Beauvais, ne frappa 
point de Pipte, mais d'une maſſus de bois, croyant qu'af- 
ſommer wetoit pas repandre le ſang. Le dernier Tra- 
ducteur Anglois de Montagne a tout brouille ici, pour 
n*avoir pas compris, que cette derniere ſubtilits appar- 
tenoit à I'Ev&que de Beauvais tout de mEme que la 
iere. Au Heu de livrer Guillaume Comte de Salisbury 
Meſſire Jean de Neſle, il nous dit que Guillaume Comte 

de Salisbury employa à Pigard de Meſſire Fean de Neſle 
une ſubtilits de conſcience pareille à Fautre que nous a 
vons nommi cy-deſſus, (j'evite de dire nomm#e afin de 
conſerver Vequivoque qui eſt PAnglois) il vpuloit 
bien le tuer, continue le „mais non pas le 
bleſer; & pour cette raiſon il ne combattis jamais avec 
une maſſe. De la maniete dont ce Traducteur nous 
parle ici du Corte de Salisbury, on diroit qu'il ne. toit 
engage dans ce combat que pour tuer Jean de Neſle. 


Voici ſts propres paroles: 4s alſo did William Earl of 


EI ERR IWSEL-Z 
Ne Y * \'# <4 


Lutarque dit en quelque lieu, qu il ne trouve point fi grande Emme 
diſtance de beſte 3 beſte, Pls il trouve dhomme à hom- #tmme 

parle de la ſuffiſance de lame & qualitez internes. A la* 

veritẽ je trouve ſi loing d Epaminondas, comme je imagine, juſ- 


Salizbury to Meſſire Fean de Neſle, with a like ſubtlety of 


conſcience to the other we named before, he would kill, but 
not wound him, and for that reaſon never fought with a 
mace. La confuſion on je ſurprens ici cet habile Tra- 
ducteur, me fait un peu craindre pour moi- meme. 
Mais quoi que dans toutes les Editions de 

que'j'ai vues, il y , Lane pareill® ſulnurs de 


9 


—— 


1 


— 


7 2＋ 
22 


=D \ 
V 2 5 
LS, we 


ſcience & cet autre, je croy pouvoir aſſeurer, que Mon- 
tagne avoit Ecrit & cette autre, ou & cett autre, Celt a 
dire, à cette autre ſubtilite de I'Ev&que de Beauvais; & 
qu'il veut nous apprendre ici que par une ſubtilitè pa- 
reille a celle dont il venoit de parler, le m&me Ev&que - 
de Beauvais avait bien voulu aſſommer, mais non pas 
bleſſer, n ayant combattu pour cet effet qu avec une 
-maſſue. — A Vegardde Guillaume Comte de Salisbury, il n'y 
a pas apparence, qu'a la Bataille de Bouvines il att eu le 
meme ſcrupule que I Eveque de Beauvais. Il eſt certain 
du moins, que cet Eveque ptit le Comte de Salisbury, 
& qu'il le livraa Meſſire Jean de Neſle. C'eſt ce que 
(Montagne dit fort nettement, avant que de parler de 
cette autre ſubtilitè de conſcience qui engagea VEv8que 
de Beauvais à ne combattre quavec une Maſſue. Et 
tout ce que Montagne avance ici, THiſtoire Vaſſufe 
tres-politivement, Guillaume le Breton, dit Jean du 
Tiller, en ſon Hiſtoire du Roy Philippes Auguſte, fait 
mention de  Eveſque de Beauvais, prince du ſang, frere 
du Comte' de Dreux pair de. France, eflant avec ledit 
Philippe Auguſte en la bataille du Pont de Bovines, qui 
d'un coup. de maſſe jetta à terre le Comte Guillaume ſur- 
nomms -longue-eſpte, frere baſtard. du Roy d Angleterre, 
(+ commanda 4 Meſſire Jean de Nefle Chevalier de le 
prendre fon priſonnier: le ſemblable fit - il de pluſieurs an- 
tres qu il verſa rudement à terre. Pource qu il eſtoit 
iEglie, le los de ſes faits d armes e comme donnt à 
autriy :- auſſi ne voulut-il combattire que de maſſe pour 
abbatre ſans tuer. Memoires de J. du Tillet, p. 220. 4 


Troyes, 1578. 
1 intitalé, Que les Bees 


ques 
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4 te] que je dy capable de ſens commun, que fen 
Plutarque; & dirois r yay Sn 


is 


de tel 2 quil ny eee 


* Hem vir viro quid 


wil y a autant de degrez . Gelee qu'il y a dicy au del de 
* & autant innumerables. Mais à propos de Feltimarion des 


hommes, c'eſt merveille que ſauf nous, aucune choſe ne seſtime 


que par ſes 1 ey qualitez. Nous lotions un cheval de ce qu il eſt 
vigoureux & it, 
> Polucrem 
n Sic laudamus equum,, facili cui plurima palma 
+ WE Ferwvet, & exultat rauco victoria Circa, 
non de ſon harnois: un levrier, de {a viſteſſe, non de fon colien: 
Bias, un oyſcau, de fon alle, non de ſes. longxs & ſonnettes. Pourquoy 


1 efimabie or de meſmes n eſtimons- nous un homme par ce qui eſt ſien? Il a un 

4 — 82 3 train, un beau palais, tant de credit, tant de rente: tour. cela 

| eſt autour de luy, non en luy. Vous racherez pas un chat en 
che: ſi vous marchandez un Cheval, vous luy oſtez ſes 
vous le voyez nud & A deſcouvert: Ou sil eſt couvert, comme on 
les preſentoit anciennement aux Princes à vendre, Ceſt par les 77 
ties moins neceſſaires, affin que vous ne vous amuſiez 


beaure de ſon poil, ou largeur de ſa croupe, & que vous 5 


reſtiez. principalement a conſiderer les jambes, les yeux, & le pied, 
qui ſont les membres les plus utiles, 


N " hic mos eſt, ubi equos mercantur, opertos 
Inſpiciumt, ne ft facies, ut ſæpè, decor 

Malls fulta pede. eſt, em. inducat hiantem,. 
odd pulchræ clunes, breve qudd' caput, ardua cervix. 


. 
2 Ant . | 


homme! Trrent. Eunuch. Act. ii. ſc. 2. v1. 4 1 
6 b- Aiaſi Pon fait cas dun Cheval agile & pleis de ales cxaminent; courerts, de peur. quo, ſi le Choval · a 
feu qui dans le Cirque a remporte pluſieurs- fois le. prix ¶ les pieds maurais, . & la the belle, comme il. erriye 
do la Courſo, — — $7» Oh: 22 — liſa, ſeduiro, en lay voyant 

2 Equum empturus, ſolvi a Nr ube belle coupe, uns petite tẽte, 9 
n ee de Sv T 
. Bo. | 


/ 


9 
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Pourquoy eſtimant un homme, eſtimez- vous tout enveoppe & + 
empacquete ? Il ne nous faict montre que des parties, qui ne ſont 
aucunement ſiennes: & nous cache celles, par leſquelles ſeules on 
peut vrayement juger de ſon eſtimation. Ceſt le prix de feſpee que 
vous cherchez, non de la guaine: vous nen donnerez a fadventure 
pas un quatrain, fi vous Tavez deſpouillée. Il le faut juger par luy- 
meſme, non par {es atours. Et comme dit treſ plaiſamment un An- 


cien: Sgavez-· vous pourquoy vous l eſtimez grand 2 · vous y comp- 


tez la hauteur de es patins: La baſe n'eſt = de la ſtatue. Meſurez- 
le ſans ſes eſchaces: Qu il mette a part ſes richeſſes & honneurs, 
u il ſe preſente en chemiſe. A- il le corps propre a {es functions, 


ſain & allegre? Quelle ame a-il? Eſt- elle belle, capable, & heureuſe- 


ment pourveue de toutes ſes pieces? Eſt- elle riche du ſien, ou de 


Tautruy? La fortune n'y a-elle que voir? Si les yeux ouverts, elle 


attend les eſpces traites; Sil ne uf chaut par ou luy forte la vie, 
par la bouche, ou par le goſier ; {i elle eſt raſſiſe, equable & con- 
tente: ceſt ce qu il faut voir, & juger par. a les extremes differences 


qui {ont entre nous. Eſt-il 


* ſapiens, ſibique imperioſus, | | 
em neque pauperies, neque mors, neue vincula terrent, 
Reſponſare cupidinibus, contenmere honores l 

| Fortis, & in ſeipſo totus teres atque rotundus, 
Externi ne quid valeat per leve morari, 
| In quem manca ruit ſemper fortuna? | 5 
Un tel homme eſt cinq cens braſſes au deſſus des Royaumes & des 
Duchez : il eſt luy-meſmes à ſoy ſon empire. | 


IN Sapiens pol igfe fingit forrmam fili. | 


» Equum empturus, ſolvi jubes ſtratum, Ge. lo- ¶ cis ſua nibil intereſſe utrum anima per or, an per jugulum 
F Equum RE . Epif. Bo. exeat, beatum voca. 5 
2 * d Eft-il ſage, & maſtre de lui- meme, de ſorte que 
4 Quare magaus videtur? cum bafi ilum ful metiris. | pi les chalnes & la mort ne Veffrayent point? 
1d. Epiſt. 56. | A-t-il le courage de vaincre fes Paſſions, & de mepriſer 
Lei Scneque eſt encore traduit, ou paraphreſe par || les Honneurs, ne depe que de lui- meme, incapable 
Montagne: Ani cb veoles weram hominis eftimationem | d' etre detourne du in de la Vertu par des accidens 


inivi, & fene gal ie, mudurs infpioe. Pont patrimnia, | externes, & toüjours ſuperieur aux inſutes de Ia For- 


penat honoves, t& als forrone mendacia: corps tune? Hara. L. ii. Sat. 7. /. 83, &c. : 
exuat: — — © Le Sayheft artiſan de ſon propre banbeur. Plant. in 
2 mae vides, & ff} Tinumme, A. ii. Sc. 2. / 34. 8 


* 


En quoi les 
Rois de Thrace 
ſe diſtinguoient 
le leur Peuple. 


Que luy reſte-il à 


delirer ? 
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f Nonne videmus 


Nu aliud fibi naturam latrare, 110. ut quoi 
Corpore ſefunctus dolor abfit, mente fruatur, 


Jucundo ſenſu curd ſemotus metiique ? 


Comparez-luy la tourbe de nos hommes, ſtupide, baſſe, ſer vile, inſtable, 
& continuellement flotante en J orage des paſſions diverſes, qui la pouſ- 
ſent & repouſſent, pendant toute d autruy: il y a plus deſloigne- 
ment que du ciel a la terre: & toutefois Vaveuglement de noſtre 
uſage eſt tel, que nous en faiſons peu ou point d'eſtat. La ou, 
ſi nous conſiderons un paiſan & un Roy, un noble & un villain, 


un magiſtrat & un homme prive, un riche & un pauvre, il ſe pre- 
ſente ſoudain a nos yeux un extreme diſparite, qui ne ſont diffe- 
rents par maniere de dire qu en leurs chauſſes. 

En Thrace, le Roy eſtoit diſtingue 


de ſon peuple dune plaiſapre 


maniere, & bien rencherie. I avoit une _ 2 part: un Dieu 


tout à luy, qu'il n appartenoit a ſes ſubjects 


adorer: Ceſtoit Mer- 


cure: Et luy, dedaignoit les leurs, Mars, Bacchus, Diane. Ce ne 
ſont pourtant que peintures, qui ne font aucune diſſemblance eſſen- 
tielle. Car comme les joiieurs de comedie, vous les voyez ſur leſ- 
chaffaut faire une mine de Duc & 3 mais tantoſt apres, 


les voyla devenus valets & crocheteurs 


& originelle condition: auſſi J Empereur, duquel la pompe vous 


esblouit en public: 


5 Scilicet & grandes wirids cum luce ſinaragdi 
Auro includuntur, teritiurque Thala 
Aſſidue, && Veneris ſudorem exercita potat : 


f Ne voit-on pas que la Nature ne demande autre 
choſe ſinon que le Corps exempt de douleur, on goũte 
une doucetranquilite d Eſprit, fans crainte & fans inquie- 
tude. Lucret. L. ii. vf. 16, &c. | 
s Ou dependant toute d'autrui, corame on a mis 
dans les dernieres Editions, 

7 Doi quiils ne ſoient different, par mantere de dire, 
4 en leurs chauſſes. Ici Montagne a un peu neglige la 
conſtruction, auſſi bien qu en pluſicurs autres en- 


droits. 


bles, qui eſt leur naifve 


* 


weir 


voyez- 


1 Herodote dit bien (L. v. p. 331.) que les Rois de 
Thrace adoroient Mercure ſur tout autre Dieu, qu ils ne 
juroient que par lui ſeul, & fe diſoient deſeendus de 
lui: mais il ne dit point qu' ils mepriſaſſent Mars, Bac- 
chus, & Diane, les ſeuls Dieux de leurs Sujets. '. 
| 8 Parce quiila lex doigts de groſſes & belles 
emeraudes, enchaſſees dans de FOr; & qui il eſt toũ jours 


de riches habits qu'il uſe dans les exercices les plus 
ifs. Lucret, L. iv. of. 4119, 6%. 
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| voyez-le derriere le 1 ce n reſt nien qu un homme commun, & 
ue le moindre de ſes ſubjects. Ille beatus' 
introrſum eft eſt : 1 * eata felicitas ef. La coilardiſe Fiereſolurian, 
I'ambition, le deſpit & 2 Fagitent. comme un autre: 


a adventure plus 


Non enim gaze, neque conſularis 
Summovet lifor miſeros tumultus . 
Mentis, & curas laqueata circum 


Teta wolantes : 


- armees. 
* Re wer 


& le ſoin. & Ja crainte” le tiennent 3 la gorge au milieu de ſes. 


dque metus 13 cureque ſequacet, 


Nec metuunt ſonitus armorum, nec fera tela, 


Audactergue inter Reges, rerimgque potentes 


Verſantur, neque fu 
nous? 


ira, ſe raſſeurera-1 
bre? 


tront-elles ? Ce ciel de lict tout 


gorem reverentur ab auro. 
La fievre, la migraine & la goutte Teh argnent· elles non plus que. 
Quand la vieilleſſe luy ſera ſur ö | 

de fen deſchargeronr-ils ? - Quand la frayeur de la mort le tran- 
par Tafliſtance des ph ler an de fa cham- 
Quand-il ſera en jalouſie & ca rice, nos bonnettades le remet- 


3 — 


e d'or & de perles, na aucune 


vertu a rappaiſer les tranchees d'une vertu colique. 
| Nec calide citiùs decedunt corpore febres, 


Textilibus fi in pitturis o 
| Fafteris, quam fi plebeid i 


Les "at du grand Alexandre luy ble acroire qu il ſtor , 
fl de Jupiter: un jour eſtant bleſſe, r 
playe: Et bien, qu en dites- vous? til : 


rubenti 
in veſte cubandum eff.” 


dant eſcouler le 
eſt· ce pas icy un ang 


vermeil, & purement humain? il n'eſt pas de la tampe de celuy 


Tome 1: 


b Celui-li jouit d' une felicits reelle & folide; & le 
1 1 vaine ap- 


3 . 
les Soucis qui yoltigent autour des Lambris dorez, Ho- 
rat. L. ii. Od. 6. of. 11. fc 

k Car les Craintes & les 


Pp 


dads the dis conch Ils ſe melent hardiment parmj les 
Rois & les Grands du monde, malgre Peclat de V'Or 
dont ils ſont couverts. Lueres. L. ii. v. 47, &c. 


1 La Fievre ne vous quitte pas plũtot, ſi vous vous 


i | roulez ſur un Lit de pourpre, & d'un riche tiſſu de 


figures en broderie, tp wir nh eu bank ates 
ordinaire. Lucret. L. ii. of. 34, : 


F 


dc. a cores ALEXANDRE, 


es eſpaules, les archers de a 


lang de laſs 


que 


155 

Les Rois 
ſujees anx me- 
me; paſſions & 


aux MEMES ac- 
cidens que les 
autres hommes. 


Alexandre, 
— 


on 


. 
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ESSATS DE MONTAITGNE, 

e Hottiere fait eſcoulet de la playe des Dieux. Hermodotus le 

okte avoit fait des vets en honmeur d' Antigonus, où it Fappdloir 

fils di Soleil : & luy au contraite: Ceſuy, ditil, gui vuide ma chaize 

percte, ſcait bien qu'il en eſt rien. Ceſt un homme pour tous po- 

tages: Et ſi de ſoy-· meſmes c'eſt un homme mal-ne, Tempite de ! Uni- 
vers ne le ſcauroit rabiller. W eee 

Hunc rapiant, quicquid calcaverlt hie, roſa far. 


4 Mm 


En quel ſens Quoy pour cela, ſi Ceſt une ame groſſiere & ſtupide? La volup- 


les biens de for- 7 


Bien. 


ne ſor s © meſme & le bonheur ne Sappergoivent point ſans vigueur & 


fans eſprit. 4 
® bec perinde ſunt, ut illius animus qui ea polſidet: 

Qui uti ſcit, ei bona, illi qui non utitur vette, mala. 
Les biens de la fortune tous tels quiils font, encores faut- il avoir le 


ſentiment propre a les ſavourer. dec le jouir, non le poſſeder, qui 
nous rend heureux. 5 


® Non domus & fundus, non æris acervus & auri, 
Agroto domini deduxit corpore febres, 
Non animo curas : valeat poſſeſſor oportet, 
Qui comportatis rebus bene cogitat uti. | 
Qui cupit, aut metuit, juvat illum fic domus aut res, 
Df lippum pictæ tabule, fomenta podagram. 5 
Il eſt un ſor, ſon gouſt eſt mouſſe & hebere; il nen jouit non plus 
quun morfondu de la douceur du vin Gtec, ou quun cheval de 
la richeſſe du harnois, duquel on Va pare. Tout ainſi comme Pla- 
ton dit, que la fante, la beauté, la force, les richeſſes, & tout ce 
qui s appelle bien, eſt egalement mal a Vinjuſte, comme bien au juſte, 
& le mal au rebours. Et puis, ou le corps & Tame font en mau- 
3 Bs vais 
10 I. ibid, à Particle An riconus. : contre les Chagrins de PAme. Le Poſſeſſeur de ces Biens 
tn Dive les jetines Files ſe Tenlevent 8 quee len Roſes | doit Etre ſain de corps & d'eſprit, pour pouvoir en faire 
waiſſent toujetiys ſons ſes pas. Perle, Sat. II. W. 38 un bon uſage. Les Richeſſes ſont a Vegard de celui qui 
nu Ces choſes ſont comme eſt l Eſptit de leur poſleſ- eſt rourments par I Avarice, ou par la crainte de per- 
Teur : ce ſont des Biens pour qui en fait uſer, & des dre ce qu il a, ee que ſont les ſomentarion pour un gou- 
ur pour qui nen fait pas un bon uſage, rent. Heau- teux, & les Tableaux pour un homme qui u mal eu 
tont. Act. 1. Sc. . vf. 41, 22, | yeux. Hornt. L. i. Epiſt. a. uf. 47, Kc. 
o Les fonds de terre, les Maiſons, le tas d'or & dar- 11 De Legibus: L. ii. p. 5g. od oe jet oft uit un 
gent ne gueriſſent point de la Fievre, & ne peuvent rien , long, & d une maniere divine. N 


9. 


vais eſtat, 3 quoy faire ces commoditez externes? veu que la moindre 


e plaiſir de la monarchie du monde. A la premiere ſtrette que 
luy donne la goutte, il a beau eſtre Sire & Majeſté, 

r Totus & argento conſſatus, totus & auwo: _ 
perd- il pas le ſouvenir de ſes palais & de ſes grandeurs? Sil eſt en 


+ 


colere, {a Principautẽ le garde-elle de rougir, de pallir, de grincer les 


dents comme un fol > Or ſi ceſt un habile homme & bien-ne, la 
4 Si wentri bent, ſi lateri eſt pedibuſque tuis, uil 

| Divitie poterunt regales addere majus : | 

il voit que ce n'eſt que biffe & piperie. Oui à adventure il ſe- 

ra de Vadvis du Roy Seleucus, Que qui ſcauroit le poids d'un ſcep- 


tre, (ne daigneroit lamaſſer quand il le trouveroit à terre: il le 
diſoit pour les grandes & penibles charges, qui touchent un bon 


Roy. Certes ce n'eſt pas peu de choſe que d avoir a regler autruy, 
puis qu à regler nous- meſmes, il ſe 1 tant de difficultez. Quant 
au commander, qui ſemble eſtre { 


de ſoy : | | 2 b 
Ur fatius multo jam fit, parere quietum, 


am regere imperio res velle. 


Joint que Cyrus diſoit, qu il nappartenoit de commander d homme, 
| Ina 


— 


qui ne vaille mieux que ceux à qui il commande. : 


Pp 2 | Mais: 
12 C'elt A dire, creo - Strerte vient de lulu 73 Bife, fauſſe apparence. oe mes Ggnitic propre-. 


Erema qui ſiguifie la meme choſe, I | | 
ar oo „ Tibul. ., i. Eleg. 1.“ Plutarque, EI TecoBuriew monrreurior, fo 
1 COUVErt G'or argent L. i. Eleg I: 1Þ Homme d'age doit fe miler das affaires publiques: ch. 12. 


; | * "PEppruiner dx & Ai Sa 4. 
A Vous portezwaus bien? N'arezyous- ni colique] 15 Ceſt à dire, m defprit. 


nj gaute, ni maur de reins? Les Richeſſes q un Roi ne 1 De ſorte quil aut mieux obeir tranquillement que 


pogrront rien ajoùteg @ vote bonheur, Horat. L. i.] de vouloir ſe charger du gouvernement de Etat. 
„A ·ůô 5; 4 IL. v, W. IIa S. p 


— 


doux ; conſiderant Timbecillite 
du jugement humain, & la difficulte du chois és choſes nouvelles & 
douteuſes, je ſuis fort de cet advis, qu il eſt bien plus aiſe & plus 
plaiſant de ſuivre, que de guider: & que ceſt un grand ” ſejour 
delpric de avoir à tenir qu une voye tracee, & 2 reſpondre que 


29T 
41 & paſſion de Tame, eſt {uffifante 3 nous ofter 


SS 


\ 


292 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
on Jo, rein Mais le Roy Hieron en Xenophon diet davantage, qua la 
rer lis plas, jouyſſance des voluptez meſmes, ils font de pire condition que les 
eau, privez: dautant que Vayfance & la'facilite, leur oſte Vaigre-douce 
. pointe que nous y trouvons. e dV hs KS 
Pinguis amor nimiumque potens, in tedia nobis 

|  Pertitur, & ſtomacho dulcis ut eſca nocet. re 

Penſons· nous que les enfans de cœur prennent grand plaiſir a la 
muſique ? La ſatietè la leur rend pluſtoſt ennuyeuſe. Les feſtins, 

les danſes, les maſquarades, les tournois rejouyſſent ceux qui ne les 

voyent pas ſouvent, & qui ont deſiré de les voir: mais à qui en 

faict ordinaire, le gouſt en devient fade & mal plaiſant: ny les 

dames ne chatouillent celuy qui en jouyt a cœur ſaoul. Qui ne ſe 

donne loiſir d avoir ſoif, ne ſcauroit prendre plaiſir a boire, Les far- 

ces des bateleurs nous resjouiſſent, mais aux jouèuts elles ſervent de 
corvee, Et qu il foit ainſi, ce ſont delices aux Princes, C eſt leur 

feſte, de Te pouvoir quelquefois traveſtir, & demettre a la fagon de 

vivre baſſe & populaire. De Yo nite} 
Plerumque grate principibus vices: 2 
Mundæque par vn fub lare pauperunns,n 

Cene, fme aulzis & oſtro, | 

© -Sollicitam explicuere frontem. . 7 
Il neſt rien fi empeſchant, fi deſgoute que Vabondance. Quel ap- 
: tit ne ſe rebuteroit, 2 voir trois keen 2 a fa merci, comme 
les a le grand Seigneur en ſon Serrail > Et quel appetit & viſage de 

chaſſe, edo oe celuy de ſes WO wh, qui nalloit 1 aux 
champs, à moins de ſept mille fauconniers:? 5 * 


* 


dre Et outre cela, je croy, que ce luſtre de grandeur, ome non le- 


4 


* 


ands doiu 0 . \ 6 9 A . 4 " . *. 
«ca fle . geres incommoditez à la jouiſſance des plaiſirs plus doux : ils font 
ler, fares trop eſclaire & trop en butte. Et je ne {gay comment on re. 
& Pei. quiert plus deux de cacher & couvrir leur faute : Car ce qui eſt a 


16 Dans le Traite.de „intitulé Hin, ou | uf. 25, 26. I n 
4. la condition des Rois, Tepwy n Tvegyrixbe. © | © Le changement plait aux Grands. Un petit Repas 
L'Amour bien traits & trop abſolu- eſt bientdt 2 | proprement apprete dans la Maiſon d'un fimple particu- 
charge: & comme un mets trop doux, il nous degoute | lier, fans tapiſſeries, ni its couverts de pourpre, leur a 

& nous ſouleve le cœur. Ovid, Amor, L. ii. Ea 19. ſourent deride le front. Hora. L. iii, Od. 29. vf. 13, & e. 


LIVRE'T. CHAP. XIII 293 
nous indiſcretion, à eux le Peuple juge que ce ſoit tyrannie, meſ- 
pris, & deſdain des loix: Et outre Vinclination- au vice, il ſemble 
qu ils y adjouſtent encore le plaiſir de gourmander, & ſouſmettre a 
leurs pieds les obſervances publiques. De vray Platon en ſon Gor- 
gias, definit tyran celuy qui a licence en une Cite d'y faire tout ce 
” luy plaiſt. Et ſouvent a cette cauſe, la montre & publication 
e leur vice, bleſſe plus que le vice meſme. Chacun craint à eſtre 
eſpic & contrerolle: ils le ſont juſques à leurs contenances & a leurs 
penſces, tout le peuple eſtimant avoir droict & intereſt den juger. 
Outre ce que les taches s agrandiſſent ſelon Veminence & clarte du 
lieu, ou dhe ſont aſſiſes: & qu'un ſeing & une verrue au front, pa- 
roiſſent plus que ne faict ailleurs une balafre. Voyla pourquoy les 
Poetes feignent les amours de Jupiter conduites ſous autre vilage que 
le ſien: & de tant de practiques amoureuſes qu ils luy attribuent, il 
nen eſt qu'une ſeule, ce me ſemble, ou il fe trouve en fa grandeur 
& Majeſte. i Ks : 
Mais revenons a Hieron : il recite auſſi combien il ſent d'incom- is e- 
moditez en {a royauts, pour ne pouvoir aller & voyager en liber- ime tr 
| te, eſtant comme priſonnier dans les limites de fon Pais: & qu'en*®* | 
toutes ſes actions bi ſe trouve enveloppe d'une facheuſe preſſe. De 
vray, à voir les noſtres tous ſeuls à table, aſſiegez de tant de parleurs 
& regardans inconnus, j en ay eu ſouvent plus de pitiè que d envie. 
Le Roy Alphonſe diſoit * les aſnes eſtoyent en cela de meilleure 
condition que les Roys: leurs maiſtres les laiſſent paiſtre a leur aiſe, 
la ou les Roys ne peuvent pas obtenir cela de leurs ſerviteurs. Et 
ne m'eſt jamais tombe en fantaſie, que ce fuſt quelque notable com- 
moditè a la vie d'un homme d' entendement, d avoir une vingtaine 
de contrerolleurs a ſa chaiſe percee :, ny que les ſervices Tun hom: 
me qui a dix mille livres de rente, ou qui a pris Caſal, ou defendu- 
Siene; luy ſoyent plus commodes & acceptables, que dun bon valet 


& bien experimente. | 13,400.84 77 574 0 | 
Les avantages Principeſques ſont, quali | ayantages imaginaires ; gage, 
Chaque degre de fortune a quelque image de principauté. Ceſar a Fane, 4. 


234 2 8 9 E us, | 


in Dans le Traits de Xenophon, tte Hirnen: f. 2, 
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bee de gens ſe livrent à elle. 


ESSAIS DE MONT AIGNE, 

appelle Roytelets, tous les Seigneurs ayans juſtice en France de ſon 
temps. De vray, ſauf le nom de Sire, on va bien avant avec nos 

Roys. Et voyez aux Provinces eſloignées de la Cour, nommons 
Bretaigne pour exemple, le train, les ſubjects, les officiers, les occu- 
pations, le ſervice & ceremanie d un Seigneur retire & caſanicr, 
nourry entre ſes valets; & voyez auſſi le vol de ſon imagination, il 
n'eſt rien plus royal: il oyt parler de ſon maiſtre une fois Van, com- 
me du Roy de Perſe: & ne le recognoit, que par quelque vieux 
couſinage, que ſon ſecretaire tient en regiſtre. A la verite nos loix 
ſont libres aſlez ; & le poids de la ſouyerainete ne touche un gentil- 
homme Frangois, a peine deux fois en ſa vie. La ſubjection eſſenti- 
elle & effectuelle ne regarde d entre nous, que ceux qui sy con- 
vient, & qui ayment a. shonorer & entichir par tel ſervice: car qui 
ſe veut tapir en ſon foyer, & {gait conduire {a maiſon fans 3 
& {ans proces, il eſt auſſi libre que le Duc de Veniſe. Paucos ſer- 


vitus, plures ſervitutem tenent. Mais ſur tout Hieron faict cas, de- 


quoy il ſe voit prive de toute amitie & ſociete mutuelle : en laquelle 


conſiſte le plus parfait & doux fruict de la vie humaine. Car quel 
teſmoignage d affection 8 de bonne volonte, puis: je tirer de celuy, 
ui me doit, vueille· il ou non, tout ce qu il peut? Puis- je faire e- 
ſtar de ſon humble parler & courtoiſe reverence, veu qu il n'eſt pas 
en luy de me la refuſer? Lhonneur que nous recevons de ceux qui 
nous craignent, ce neſt pas honneur : ces reſpects ſe doivent a la 
Royautẽ, non à moy. 22 8 00 8 
maximum hoc regni hunum eſt, | | 
Nad falta domini cogitur papulus ſu „ Hee 
Wam ferre, tam laudare. 2125 ; 04.56 
Vois-je-pas que le meſchant, le bon Roy, celuy qu om hait, celuy qu on 
ame, autant en a lun que autre: de meſmes apparences, de meſmecere- 
monie eſtoit ſervy mon predeceſſcur, & le ſera mon ſucceſſeur. Si mes 


ſubjects ne moffenſent pas, ce n'eſt teſmoignage d aucune bonne affecti- 


on: pourquoy le prendray- je en cette part- la, puis qu ils ne pour- 
| WP. . , £ -rotent- 

a Servitode &attache à peu de gens: & bon nom- | les Peuples ſont également obligez de ſouffrir & de louer 
9 les actions de leurs Makres, Senec. Thieſt. Act. ii, Sc. 1, 

Le plus grand avantage de la Royante, deſt que / 30. &. | 


0 


% 


os 
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roient quand ils voudroient? Nul ne me ſuit pour Tamitié, qui ſoit 
entre luy & moy : car il ne s ſgauroit coudre amine, où il y a (i. 

peu de relation & de correſpondance. Ma hauteur ma mis hors du 


” 


* 


commerce des hommes: il y a trop de difparite & de diſproportion. 

Ils me ſuivent par contenance & par couſtume, ou plus toſt que moy 

ma fortune, pour en accroiſtre la leur. Tout ce qu ils me dient, & 
font, ce n'eſt que fard, leur liberte eſtant bridee de toutes parts par la 
grande puiſlance que j ay fur eux : je ne voy rien autour de moy 
que couvert & maſque. Ses courtiſans loiigient un jour wr Em- 

pereur de faire bonne juſtice: Fe wenorgueillivois wolontiers, dit- 
il, de ces loiianges, fi elles venoient de perſonnes, qui axaſſent accuſer 

on ' meſloiier mes actions contraires, quand elles y ſeroiont. Toutes les 

vrayes commoditez qu ont Tes Princes, leur font communes avec les 

hommes de moyenne fortune: (c'eſt a faire aux Dieux, de monter 

des chevaux aiſlez, & ſe paiſtre d Ambroſie) ils n'ont point d autre 

ſommeil & di autre appetit que le noſtre: leur acier n'eſt pas de meil- 

leure trempe, que celuy dequoy nous nous armons : leur Couronne 

ne les couvre ny du ſoleil, ny de la pluye. - + 

Diocletian qui en portoit une ſi reverèe & ſi fortunce, la reſigna Lewe 

yo ſe retirer au plaiſir d'une vie privee : & quelque temps apres, 3 e 

a 


a Entire. 


neceſſitè des affaires publiques, requerant qu'il revinſt en prendre 
la charge, il reſpondit a ceux qui Ven prioient : | Vous 1 entre ex 
pas de me perſuader cela, fi vous aviez ven le bel ordre des arbres, 
que j ay moy-meſme plant chez moy, & les beaux melons que j'y ay 

5 A Tadvis d' Anacharſis le plus heureux eſtat d'une police, ſeroit . ca- 
2* ou toutes autres choſes eſtants eſgales, la precedence ſe meſureroit d bores. 

la vertu, & le rebut au vice. | abe | 
Quand le Roy Pyrrhus entreprenoit de paſler en Italie, Cineas fon rave ani 
_ age conſeiller luy voulant. faire ſentir la vanité de fon ambirion': ** © 
Et bien Sire, luy demanda4l, a quelle fin dreſſez- vous cette 


n Gaudebam plansque me efferebam ſi ab his lauda- de Curgrave. | . 

ver quos &  vituperare poſſe adverterem, ſi quid ſecbs 20 Plutarque dans le Banquet des ſept Sages, ch. 13. 
factum fit aut dictum. Ammian. Marcel. L. xxii..c. 10. 21 Platwque dans la Fle de Fyrrhins: ch. 7. dr h Ti: 

1 Blamer, On trouve meſlouer dans le Dictionaire duction & ut | OD 
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out autre. 


Prince que far 


ESSAIS DE MONTAIGNE; 
« grande entrepriſe > Pour me faire maiſtre de . ndit- il 
hs: — — ſuivit — cela faict? Fe paſſeray . — 
« en Gaule & en Eſpaigne : Et apres? Fe men ir e Afrique: 
« & enfin, quand j auray mis le Monde en ma 2 jujg je me _ f 
« ray & vtvray, content & a mon aiſe. Pour Dieu, Sire, rec __ 
« lors Cineas, dictes-moy, a quoy il tient que vous ne ſoyez des 4 
preſent, ſi vous youlez, en cet eſtat? Pourquoy ne vous ho 
« vous des cette heure, od vous dites aſpirer, & vous eſpargnez tant 
« de travail & de hazard, que vous jettez entre deux? ”, © 0 
Nimirùm quia non bent norat que eſſet habendi 
Finis, && onnind quoad cre ſcat vera voluptas. ; 


Je men vais clorre ce pas par un verſet ancien, 0 je trouve fin- 


gulierement beau a ce propos: :ifh 
Mores e 3 ys ror 


. . 
N N PA 4 SEA SH ADs CID 
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7 P 2 XIII. 


Des Loix ſomptuarres. A phe 
5-4 foam facon dequoy nos Loix eſſayent a 1 les foles & vaines 


deſpences des tables, & veſtemens, ſemble eſtre contraire à fa 
fin. Le — moyen, ce ſeroit d engendrer aux hommes le meſpris 
de for & de la ſoye, comme de chole vaines & inutiles: & nous leur 
augmentons Thonneur & le prix, qui eſt une bien i inepte facon pour 
en degouſter les hommes. Car dire ainſi, Qu il ny aura que les 
Princes qui mangent du turbot, qui puiſſent porter du velours | 
de la treſſe d'or, & Pinterdire au peuple, qu eſt ce autre choſe « 
mettre en credit ces choſes- la, & faire * Fenvie a chacun 
uſer > Que les Roys quittent hardiment ces ues de grandeur, i 
en ont aſſez d autres: tels excez ſont plus excuſables à tout autre qua 
un i Prinee. Par Vexemple de plain Nations, nous P 


FM 


„ Cell quiil.ne connoifſſoit pas la fin qu'on doit ſe > Cut domes te hemp ang 
Tee agate 2 Corn. * 
veritable plaiſir. Lucret. N A - 


LIVRE L CHAP. III 1297 
: prendre : alſez de meilleures fagons de nous diſtinguer extericurement, © 
& nos degrez, (ce que j eſtime a la verite, eſtre bien requis en un 
Eſtat) ſans nourrir pour cet effect, cette corruption & incommo- 


C'eſt merveille comme la couſtume en ces choſes indifferentes N . 


habits de ſoye 


plante aiſement & ſoudain le pied de fon authorite. A peine fuſmes- mme 
nous un an, pour le dueil du Roy Henry ſecond, à porter du drap , as. 
à la Cour, il eſt certain que desja a Vopinion d'un chacun, les ſoyes 

eſtoient venues 2 telle vilite, que ſi vous en voyiez quelqu un veſtu, 

vous en faiſiez incontinent quelque homme de ville. Elles eſtoient 
demeurces en partage aux medecins &. aux chirurgiens : & quoy 

qu un chacun fuſt à peu pres veſtu de meſme, ſi y avoit-il Lailleurs oY 
allez de diſtinctions apparentes, des qualitez. des hommes. Com- 

bien ſoudainement viennent en honneur parmy nos armees, les pour- + 
poins craſſeux de chamois & de toille ; & la polliſſeure & richeſſe 

des veſtements a reproche & a meſpris? Que les Roys commencent 

W as deſpences, ce ſera faict en un mois ſans edict, & ſans 
ordonnance: nous irons tous apres. La Loy devroit dire au rebours, 

Que le cramoiſy & Lorfeverie eſt defendue a toute eſpece de gens, 

ſauf aux baſteleurs & aux courtifanes. | 

Diee pareille invention corrigea Zaleucus, les mœurs corrompuẽs roix que fe 
des Locriens. Ses ordonnances eſtoient telles: * Que la femme gr ue, 


« de condition libre, ne puiſſe mener apres elle plus d'une cham- 
c briere, ſinon lors qu elle ſera yvre: ny ne puiſſe ſortir hors. la ville 
de nuict, ny porter joyaux d'or à entour de ſa perſonne, ny 
te robbe enrichie de broderie, ſi elle n'eſt publique & putain: que 
ee (auf les ruffiens, a homme ne loiſe porter en ſon doigt anneau 
e dor, ny robbe delicate, comme ſont celles des draps tiſſus en la 
4 ville de Milet. Et ainſi par ces exceptions honteuſes, il diver- 
tiſſoit ingenieuſement ſes citoyens des - {uperfluitez - & delices per- 
nicieuſes. Ceſtoit une tres- utile maniere d attirer par honneur & 
ambition, les hommes a leur devoir & a Fobeiflance. - | -— 
„ 53 1 Nos 
1 Diodove de Sicile: L. Xii. c. 0. loiſible: Ferceval: : 


2. Oelt 2 dire, ne ſoit lojible, ou ue „ pm, com- J jt ne quid que mentir men boiſe. 
me on a mis dans les dernieres Editions. Loiſe, ſoit Borel dane fon Threfor de: Recherches Gauloiſes, &c. 
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Gn, Nos Roys Wut en telles — externes: leur in- 
regle au reſtede clination y ſert de * Qu Principes faciunt, pere v. 
Ha,  dentur. Le — de la . prend pour regle la regle de la Cour. 

Qu ils ſe deſplaiſent de cette vilaine chauſſure, qui montre fi à deſ. 
convert hos membres occultes: ce lourd —— de poutpoins, 


qui nous faict tous autres que nous ne fontmes, ſi incommode a 


s armer: ces lor tes weſſen de oil Elldmindts : cet ulage de baiſer 
ce que nous preſentons a nos ons, & nos mains en les '{a- 
luant, ceremonie deu autrefois al al — 2 & qu un gentil- 
homme ſe trouve en lieu de tefpect, 1 


esbraille, & deſtachẽ, comme e 
contre la forme de nos peres, & la particuliere de * Nobliſi 


de ce Royaume, nous nous tenons deſcouverts bien - loitig 
autour q eux, en quelque lieu qu ils ſoyent: & comme amour deux, 
autdur de cent autres; tant nous avons de tieroclets 8:-quiarrelers de 
Roys: & ainſi dauttcs pareilles introductions nouvelles 6 viticuſes: 
elles ſe verront incontinent eſvanouyes &c deſerites. Ce ſont emeurs 
ielles, — os yr Ys & ſommes 
advertis que le ſe deſment, quand nous voyons feadiller den- 

duict, & la crouſte de nos parois. 
sener, Platon en ſes Loix, neſtime mende dommageable 
Zl 5-4 fa cité, que de laiſſer prendre 2 
* accouſtrements, en geſtes, en danſes, en exercices & en chanſons, 
dune forme a une autre: remuant ſon jugement, tantoſt en cette 
| aſſierte, tantoſt en cette-la : courant apres les . honorant 
leurs inventeurs: par ou les mœrurs ſe corrom & les anciennes 
„ Wes viennent à deſdain & à meſpris. En toutes choſes, | fanf 
5 fimplement aux mauvaiſes, la mutation eſt à craindre: la mutation 
„ e e ee eee, eee eee Et nulles loix ne 
r PIO ANNE Wot ee 


* Les Princes Seller ett ale ebut "4s 1ilsFfo — 1 ag 
foat-cux- mEmes. Luintil, pro Milite Declamat. iii, p. {fade raillerie ſar les modes qu'ils vienneat de quitter, fi 
38. Edit. in 8vo. ex Offcind Hackiand, 1665, a ſont encore en uſage chen urs Voifins, ou dans 

3 Lib. vii. p. 63 1. quelque Ville du Pais, eloignér de la Capitale. Sur cette 

4 A preſent, 'E(prit-& la Politeſſe de pluicurs Peu- fi eee 

GF a. 570 
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Mee nt nn nents 7 of 


dee ayent jamais cls autres. 
| CHAPITRE XIIV. 
Du dormir. 


Ga vgs Su ordonne bien Joie! ae chi nnd, 


mais non toutesfois meſme train. Ec * ores que le ſage ne 
doive donner aux paſſions humaines, de ſe fourvoyer de la droicte 
carriere, il peut bien fans intereft de fon devoir, leur quitter auſſi, 
den haſter ou retarder ſon pas, & ne ſe planter comme un Co- 
1 Quand la Vertu meſme ſeroit incar- 
nee, je croy que le poux luy ee eee a Taſſaut, quial- 
lant diſner: Voire il elt neceſſaire qu elle s eſchauffe & s eſmeuve. A 
cette cauſe j ay remarquẽ — rh de voir quelquefois 33 


ſommeil. Alexandre le — le jour afligne à cette furieuſe ba- fee 
Pm contre Darius, * dormit ſi protondement, & ſi haute matinee, 
83 cut ap Wav dentrer.enfa chambre, & approchant 

n appeller ou trois fois par ſon nom, Pour i [eſreller, 
kcomps daller au combat le-preflant. 

LEmpercur Qthon ayant reſolu de ſe tuer, cette melme quit a- enge 
pres avoir mis. ortlre a. ſes affaires domeſtiques, -partage ſon argent à 4228 
ſes ſerviteurs, 8c affile le tranchant d'une elpee dequoy il youloir® N 


donner, e plus qua ſeavoir ſi chacun de ſes amis s eſtoit comme aw 


2 Caton. 


A _ retire 


Sage ne doive point lacher la bride aux] en 1578. Tibereouvente ae de Songs, oferii - 
Ka. 3 . — 2 Dee 


pw! Leer. 1 — 2 il peut 


bien, ſans e de atience &. ſer vage. ores qu il ne 
2 ſon deuei- RY 2. 7E retarder ſa ee e abe, p. 2. fol. verſo. ------- 
a „Kc. Ct je croi, le vrai ſens de ce Paſſage, | $i Ila Mere eftoit ſerve, ores que le Pere fuſt noble, les Ex- 


e mot auf, qui vient Aa ſuite d'ores que, jette d'a- | fans eftoient ſerfs, p. 279. 
ink ns certain obſcurite qui emarraſle Eſprit. pon age 2 Plutarque dans la Vie Vie & Alergnere: MO 
que, veut dire ici quoi que, encore que, comme dans ces| traduction een abe 
deux Paſſages des Memoires de Fean du Tiller, imprimez 


grands perſonnages, aux entreptiſes & importans affaires, ſe bog. 
cenir ſi entiers en leur ue de nen accourcir pas ſeulement W 


— 
S 2 ca {omen 


= . 2 . 
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300 ESSAIS DE MON TAIGMNE, 
| retire en ſeuretẽ, ſe print fi profondement a dormir, que ſes ya- 
lets de chambre Ventendoient ronfler. La mort de cet Empereur a 
beaucoup de choſes pareilles à celle du grand Caton, & meſmes cecy: 
car Caton eſtant preſt à ſe deffaire, cependant qu il attendoit qu'on 
luy rapportaſt nouvelles ſi les Senateurs qu'il faiſoit retirer, Seſtoient 
eſlargis du port d'Urique, * ſe mit ſi fort a dormir, qu on Toyoit 
buffer de la chambre voiſine: & celuy qu il avoit envoye vers le 
port, ayant eſveille pour luy dire que la tourmente empeſchoit les 
Senateurs de faire voile à leur aiſe, il y en renvoya encore un autre, 
& ſe renfongant dans le lit; ſe remit encore a ſommeiller, juſques 
2a ce que ce dernier laſſeura * leur prey: * rnb; 308 
mangel- % Encore avons-nous dequoy le comparer au faict d Alexandre, en 
Lans maine grand & — 06 qui le menaſſoit, par la ſedition du 
9 Tubun Metellus, voulant publier le decret du rappel de Pompeius 
dans la ville avecques ſon armee, lors de lemotion de Catilina: au- 
quel decret Caton ſeul inſiſtoit, & en avoient eu Metellus & luy, 
de groſſes paroles & grandes menaſſes au Senat: mais C eſtoit au 
ee en la place, qu'il falloit venir a TVexecution; où Metellus, 
outre la faveur 72 Peaple, & de Celar conſpirant lors aux advantages 
de Pompeius, ſe devoit trouver, accompagne de force eſclaves eſtran- 
gers, & eſcrimeurs a 8 Caton fortifie de {a ſeule conſtance: 
de ſorte que ſes parens, ſes domeſtiques, & beaucoup de gens de bien, 
en — . en grand ſoucy: & en y eut N nuict 
enſemble, ſans vouloir repoſer, ny boire, ny manger, pour le dan- 
ger qu ils lay voyoient prepare : meſme ſa femme, & ſes ſcurs ne 
iſoyent que pleurer & fe tourmenter en {fa maiſon: là où luy au 
contraire, reconfortoit tout le monde: & apres avoir ſouppe com- 
me de couſtume, gen alla coucher & dormir de fort profond ſom- 
meil, juſques au matin, que Jun de ſes compagnons au Tribunat, le 
vint eſveiller pour aller a Veſcarmouche. La connoiſſance que nous 
avons de la grandeur de courage, de cet homme, par le reſte de fa 
vie, nous peut faire juger en toute ſcurete, que cecy luy partoit d une 


* 


3 | f 5 
+ Plutarque dans la Vie I Oben: ch. 8. | s 1d, ibid. ch. 8. 
4 1d. dans la Vie de Caten d'Viique* ch, 19. ta 
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ame fi loing eſlevte au deſſus de tels accidents, qu il nen daignoit 
ctr en cervlle, non plus que Careidens erh es. 
En la bataille navale qu Auguſtus gaigna contre Sextus Pompeius gg 
en Sicile, ſur le point d aller au combat, il ſe trouva preſſe d'un 2. fh. 
ſi profond ſommeil, qu'il fallut que ſes amis Leſveillaſſent, pour don- 
ner le ſigne de la bataille. Cela donna occaſion à M. Antonius de | 
luy reprocher depuis, qu il n'avoit pas eu le cœur, ſeulement de re- 
garder les yeux ouverts, Vordonnance de ſon armee; & de navoir 8 
oſẽ ſe preſenter aux ſoldats, juſques a ce qu Agrippa luy vint an- 
noncer la nouvelle de la victoire, qu il avoit eu ſur ſes ennemis. 
_ _ Mais quant au jeune Marius, qui fit encore pis (car le jour de ve, 
6 derniere journée contre Sylla, apres avoir ordonne ſon arme, & 4e, 
donné le mot & ſigne de la balls, il ſe coucha deſſous un arbre . 
à Tombre, pour ſe repoſer, & sendormit fi ſerré, qu à peine ſe 
peut: il eſveiller de la route & fuitte de ſes gens, nayant rien veu 
du combat) ils diſent que ce fut pour eſtre ſi extremement aggrave . 
de travail, & de faute de dormir, que nature nen pouvoit 1 


py 
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Et à ce propos les medecins adviſeront fi le dormir eſt ſi ire, 
que noſtre vie en depende; car nous trouvons bien, qu on fit mou- 


nir le Roy Perſeus de Macedoine priſonnier 2 Rome, luy empeſ- 
chant le ſommeil, mais Pline en allegue, qui ont veſcu long . f 
temps ſans dormir. Chez Herodote, il y a des Nations, auſquelles | 
les hommes dorment & veillent par demy ann&es. Et ceux qui e- | 

e ivent la vie du fage Epimenides, diſent, qu il dormit cinquante 
. 1 i N | 
| 


6 Sub horam pugnæ tim aro repents ſomno de- | poſitivement qu'il ne le croit : abyurr das 
vinctus, ut ad dandum fignum ab amicis excitaretur. d»8pwrre; oe ol Thy Wd _ e arr, 7870 
Unde pratbitam Antonio materiam putem exprobrandi, | Ss ur *rSiyounr THY dex. L. iv. p. 264 — 
ne redlis quidem oculis eum adſpicere potuiſſe inſtrucam | Mais peut-Etre qu'Herodote prend un peu litterale- 
07 ment ce qu'on lui dit ici; & qu'on | vouloit ſeulement 

7 Plutarque, Vie de : ch. 13, - -« | lui apprendre, que les Peuples qui habitent ſous le Pole, 

1 Nat. n vii. c. 52. Mæcenati triennio ſu- | ſont privez pendant fix mois de 1a Lumiere du Soleil, 
premo nullo momento contigit ſomnus: Mecenas | dont ils jouiſſent a durant fix autres mois conſe- : 
ne dermit pas un ſeul moment de temp! les trois dernieres | cutif, ce qui eſt tr in, fi rant eſt qu il y at des 

' antes de (a vis. Je ne trouve que cet exemple dans hommes ſur cette partie de la Terre. | 
- Pline. 1 2 f to Diog. Laerce dans ha Vie d Epimenide: L. i. 
» Herodote nen pale que par oui-dire, & diclare| Segm, 109. 
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CHAPIT RE MV. 
De la Bataille de Dreux. 


"Shs | ind frag Plein de rares accidens en noſtre * Baraille de Dreux 
be, mais ceux qui ne favoriſent pas fort la reputation de M. de 
faict alte, & temporiſe avec les forces qu il commandoit, cependant 
qu on enfongoit Monſieur le Cm chef de Parmee, avec- 
ques Hartillerie: & qu il valoit mieux fe hazarder, prenant Fennemy 
Par flanc, qti attendant advantage de le voir en queue, ſouffrir 

: une ſi lourde perte. . | „ 
foie, ue Mais outre oe que Tiſſue en refmoigna, qui en debattra fans paſ- 
Fapicaine & ds ſion, me confeſſera aiſement, 3 mon advis, que le but & la viſe, 
e alte. non ſeulement d'un capitaine, mais de chaſque ſoldat, doit regarder 
la victoire en gros; & que nulles occurrences particulieres, quelque 
intereſt qu il y ayt, ne le doivent divertir de ce point- d. Philope- 
men en une rencontre de Machanidas, ayant envoye devant pour 
attaquer Teſcarmonche, bonne trouppe darchers & gens de traict; 
& Vennemy apres les avoir renverſez, s amuſant à les pourſuivre, a 
toute bride, & coulant apres 4a. victoire le long de la battaille on 
.eſtoit Phil en, quoy que ſes ſoldats Sen <fmenſlent, il ne fut 
dadvis de bouger de {a place, ny de ſe preſenter a fennemy, pour 
ſecourir ſes gens: ains les ayant laiſſe chaſſer & mettre en pi 2 


pieces à 
fa veue, commenqa la charge ſur les ennemis au battaillon de leurs 


W e pied, lors qu'il les vid tout a fait abandonnez de leurs gens 
cheval: & bien que ce fuſſent Lacedemoniens, dlautant qu il 
les prit a Theure que pour tenir tout ,gaigne, ils commenqoient 
Ai ſe deſordonner, gene aiſement -a > cela fait ſe mit à 
pourſuivre Machanidas. Ce cas eſt germain a celuy de Monſieur de 
D 4 . 


Guyſe, mettent volontiers en avant, qui ne ſe peut excuſer d avoir 


$ 


LI VRE I. CHAP. XLVI. 3 
En cette alpre barraille d Ageſilaus contre les Bœotiens, que , a, 
Xenophon qui y eſtoit, dit eſtre la plus rude qu il euſt oncques cwnre #s 
veu, Ageſilaus refuſa Favantage que fortune luy preſentoit, de 
laiffer paſſer le bartaillon des Beeotiens, & tes charger en queue, 
quelque certaine victoire qu'il en previſt, eſtimant qu'il y avoir | 
plus dart que de vaillance ; & pour montrer ſa roubll: d'une mer- 
vtilleuſe de courage, choiſit pluſtoſt de leur donner en teſte: 
mais auſſi fut-· il bien battu & bleſſe, & contraint enfin de fe de- 
meſler, & prendre le party qu'il avoit refult au commencement, 
faiſant ouvrir ſes gens, pour paſſage à ce torrent de Bœoti- 
ens: puis, quand ils furent paſſez, prenant garde qu ils marchoyent 
en comme ceux qui cuidoyent bien eſtre hors de tout 
„ il les fit ſuivre, — par les flancs: mais pour cela 
ne les peut · il tourner en fuitte a val de route; ains ſe retirerent le 
petit pas, montrants tousjours les dents, juſques à ce qu ils ſe fu- 
rent rendus à Auvet e. a TROY: 
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CHAPITRE XLIVI. 
Des Noms. 


& Uelque dixerſitè dherbes qu'il y ait, tout senveloppe ſous 
| le nom de ſalade. De meſme, ſous la conſideration des Noms, 
je men voy faire icy une galimafrèe de divers articles. | 
Chaque Nation a quelques noms qui ſe prennent, je ne {gay xm pri 
38 en mauvaiſe part: & à nous Jehan, Guillaume, rn 
Item, il ſemble y avoir en la genealogie des Princes, certains bn, fare 
noms fatalement affecten: comme des Pralamies à ceux d Egypte, 13", Tir 
des Henrys en Angleterre, Charles en France, Baudoins en Flandres, au. 4 e. 
& en noſtre ancienne Aquitaine des Guillaume, d od Ton dit · que le 
eee £4 nom 
* 3 Plutirque dans la Vie C. life: ch. 6; 
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304 . ESSATS DE MONTAIGNE, 
nom de Guienne eſt venu: par un froid rencontre, Sil nen y avoit 
dau cruds dans Plaron meme he 2h: 
„ Item, c'eſt une choſe legere, mais toutesfois digne de memoire 
Feſtin en life pour fon eſtrangete, & eſcripte par teſmoin 'oculaire; . que Henry 
an., Duc de Normandie, fils de Henry ſecond Roy d'Angleterre, faiſant 
reſemblance 4s un feſtin en France, Vaſſemblee de la Nobleſſe y fut ſi grande, que 
3 pour paſſe- temps, s eſtant diviſce en bandes par la reſſemblance des 
noms: en la premiere troupe qui fut des Guillaumes, il ſe trouva 
cent dix Chevaliers aſſis à table portans ce nom, ſans mettre en 
3 compte les ſimples gentils- hommes & ſerviteurs. ac 
„ 4 Cares ny 1] eft autant plaiſant de diſtribuer les tables par les noms des 
. | mn, baſſiſtans, comme il eſtoit à Empereur Geta, de faire diſtribuer le 
ſervice de ſes mets, par la conſideration des premieres lettres du nom 
des viandes: on ſervoit celles qui ſe commengoient par m: mou- 
| ton, marcaſſm, merlus, marſoin, ainſi des autres. 
2m Item, il ſe dit qu il fait bon avoir bon nom, c'eſt à dire credit & 
aiſea puer. reputation: mais encore a la verite eſt- il commode, d avoir un nom qui 
| ailment ſe puiſſe prononcer & mettre en memoire : car les Roys & 
les Grands nous en cognoiſſent plus aiſement, & oublient plus mal 
volontiers; & de ccux-meſmes qui nous fervent, nous comman- 
dons plus ordinairement & employons ceux deſquels les noms ſe 
preſentent le plus facilement à la langue. Jay veu le Roy Henry 
ſecond, ne pouvoir nommer a droit un gentil-homme de ce quar- 


tier de Gaſcoigne; & à une fille de la Royne, il fut luy-meſme 
dadvis de donner le nom general de la race, parce que celuy de la 
maiſon paternelle luy ſembla trop divers. Et Socrates eſtime digne 
Au ſoing paternel, de donner un beau nom aux enfants. 
ene, Item, on dit que da fondation de noſtre Dame * e 1g 
ls e fe, prit origine de ce qu un jeune homme desbauche, loge en cet en- 
u.. droit, ayant recouvre- une garce, & luy ayant d arrivèe demande 
| {on nom, qui eſtoit Marie, ſe ſentit fi vivement eſpris de religion 
| 5 YR AO. * A* rv & 
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1 Haller (n! Haw eee ns comvivis or endroit de l Comedie intitulte, Maire Fiore 


& maxim? prandia per ſingulas litteras juberet ſcientibus | Pathelm: | 
ſeruit, velus in quo erat anſer, aprugna, anas, ge. Vous eftes un bien divers homme: 
&lij Spartiaui Autoninus Geta: p. 92. Hiſt, Auguſt. Que voulez-vous? je ne ſpay comme - 
2 Divers ſiguiſie ici itrange, bizarre, comme dans Da eſtes ſi i . i 


LIVRE L CHAP. XIVL 
& de reſpect de ce nom, Sacroſainct de la Vierge mere de noſtre 
Sauveur, que non ſeulement il la chaſſa ſoudain, mais en amanda 
tout le reſte de {a vie: & qu en conſideration de ce miracle, il fut 
baſty en la place, où eſtoit la maiſon de ce jeune homme, une 
chapelle au nom de noſtre Dame, & depuis FEgliſe que nous 
voyons. Cette correction voyelle & auriculaire, devotieuſe, tira 
dboit à lame: cette autre ſuivante, de meſine genre, Sinſiniia par 
les ſens corporels. Pythagoras eſtant en compagnie de jeunes hom- 
mes, leſquels il ſentit complotter, eſchauffez de la feſte, d aller vi- 
oler une maiſon pudique, commanda à la meneſtriere, de changer 
de ton: & pu une muſique poiſante, ſevere, ' & ſpondaique, en- 
chanta tout doucement leur ardeur, & Fendormit. Item, ne dira 
pas la poſterite, que noſtre reformation d aujourd huy ait eſte deli- 
cate: & exacte, de n avoir pas ſeulement combattu les erreurs, & 
les vices, & rempli le monde de devotion, dhumilite, d obeiſſance, 
de paix, & de toute eſpece de vertu; mais d avoir paſſc juſques à 
combattre ces anciens noms de nos bapteſmes, Charlec, eur a 
Franpois, pour peupler le monde de Mathuſalem, Exechiel, Malachie, 
beaucoup mieux ſentans de la fof : 
Vn gentil-homme mien voiſin, eſtimant les commoditez du Nn, g-, 


305 


vieux temps au prix du noſtre, n oublioit pas de mettre en compte, 7 Hale“ 
la fiertè & magnificence des noms de la Nobleſſe de ce temps: Ia, . 
ſonner, il ſe ſentoit ph! avoyent eſte bien autres gens, que Pierre, 

Item, je ſcay bon gre a Jacques Amiot d avoir laiſſè dans le cours ans tms 
dun oraiſon N les noms Latins tous entiers, ſans les bigarrer f., s 
& changer, pour leur donner une cadence Frangoiſe. Cela ſem- 5, Mow 1+ 
bloit un peu rude au commencement: mais desja Tuſage par le cre- Ru,, 
dit de fon Plutarque, nous en a oſtè toute Feſtrangets. Jay ſouhaite 
ſouvent, que ceux qui eſcrivent les hiſtoires en Latin, nous laiſſaſſent 
nos noms tous tels qu ils ſont: car en faiſant de Vaudemont, Vallemon- 
tanus, & les metamorphoſant, pour les garber a la Grecque ou a 


Tome I. Rr iS 
3 Sextus Empiricus adversds Mathem. L. vi. p. 128. | Med 
4 Pour les habiller à la Greque C. * 
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la Romaine, nous ne ſFavons. oh maus en ſammes, & en perdons | 


en France de 
ſe nommer du 


nom de ſa 


Les Familles 
les plus obſcures 
font plus 

aiſement fal. 


ſifiees. 


N e | 
illuſtre tige: Et de bonne e les plus obſcures familles, 
- plus idoines a falſification. Combien avons nous do: gentilhom- 
mes en France, qui ſont: de Royalle race ſelon leurs: compres ?: plus 


ce crois· je que d autres. Eut · il pas dict de bonne par un 
mes amis? Ils eſtoyent pluſieurs afſemblez: ee eee 
Seigneur, contre un autre; lequel autre avoit à las verite: quel 
que prerogative. de tiltres & d alliances, eſlevtrs an deſſus de la 
commune Nobleſſe. Sur le pr de cette prerogative, 
chetchant a+. seſgaler à luy, eh qui um origine, qui 
un autre, qui la reſſemblance du nom, qui des armes, qui une 
vieille pancharte domeſtique: & le moindre; ſe: trouvoit arriere fils 
de quelque Roy d outremer. Comme ce fut à diiner, cy, au 
lieu de prendre ſa place, ſe recula en proſondes reverences, ſuppliant 
Faſſiſtance de Fexculer, de ce que par terneris il avoir juſques lors 
velcu- avec eux en compagnom e mais qu ayant eſtẽ nouvellemem 
informè de leurs vieilles qualitez, it: commenpoit à les honorer ſe- 
lon leurs degrez, & qu il ne luy appartenoit pas de ſe ſeoir parmy 
| TOs + - tant 


— 


LIVERET CHA vr. wv 


tant de Princes. Apres ſa farce, il leur dit mille injures : Contentez- 
ce vous de par Dieu, de ce dequoy nos peres fe ſont contentez, & 
ce de ce que nous ſommes : nous ſommes aſſez {1 nous le ſgavons 
ce bien maintenir : ne deſadvouons pas la fortune & condition de nos 
e Ayeulx, & oſtons ces ſottes imaginations, qui ne peuvent faillir 
« a quiconque a limpudence de les alleguer.” | 

Les armoiries n'ont de ſeurte, non plus que les ſurnoms. Je porte 
| Cazur feme de trefles d'or, a une patte de Lyon de meſme, arm&e 
de gueules, miſe en face. Quel privilege a cette figure, pour de- 
meurer particulierement en ma maiſon 2 Un gendre la tranſportera 
en une autre famille: quelque cherif acheteur en fera ſes premieres 
armes: il n'eſt choſe ou il ſe rencontre plus de mutation & de 
_ confuſion. Mais cette conſideration me tire par force a un autre 
champ. Sondons un peu de pres, & pour Dieu regardons, a quel 
fondement nous See! waa cette gloire & reputation, pour laquelle 
ſe boulleverſe le monde: ou aſſeons· nous cette renommee, que nous 
allons queſtant avec ſi grand peine? Ceſt en ſomme Pierre ou 
Guillaume, qui la porte, prend en garde, & a qui elle touche. O 
la courageuſe facultè que Peſperance : qui en un ſubject mortel, & 
en un moment, va — infinite, Vimmenſite, & rempliſſant 
Tindigence de ſon maiſtre, de la poſſeſſion de toutes les choſe. qu il 
peut imaginer & deſirer, autant qu elle veut! Nature nous a la 


donne un plaiſant jouèt. Et ce Pierre ou Guillaume, qu eſt- ce 


qu une voix pour tout potage, ou trois ou quatre traicts de plume, 
premierement ſi aiſez à varier, que je demanderois volontiers à qui 
rouche lhonneur de tant de victoires, a Gueſquin, a Gleſquin, ou à 
Gueaquin? Il y auroit bien plus d'apparence icy, qu'en Lucien 
que * Z. mit T. en procez, car | 
* non levia aut Iudicra petuntur 
Præmia: 


Il y va de bon | il eſt queſtion laquelle de ai lettres doit eſtre 


Rr payce 


s OusS. | | 
a 11 n'eſt pas queſtion ici d un Prix leger ou frirole. Zneid, L. xii. of. 764. 5 
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Payee de tant de ſieges, batrailles, bleſſures, priſons & ſervices faits 

a la Couronne de France, par ce ſien fameux * Conneſtable. 
ee 2 Nicolas ” Deniſot n'a eu ſoin que des lettres de ſon nom, & en a 
ver ſemene change toute la contexture, pour en baſtir le Conte d Alſmois qu'il 
inna eſtrené de la gloire de ſa poëſie & peinture. Et I'Hiſtorien Suetone 
ma ayme que le ſens du ſien, & en ayant prive Lenis, qui eſtoit le 
ſurnom de ſon pere, a laiſſèe Tranquillus ſucceſſeur de la reputation de 

ſes Eſcrits. Qui croiroit que le Capitaine Bayard n euſt honneur, que 

celuy qu il a emprunte * faicts de Pierre Terrail? & qu Antoine 
* Eſcalm ſe laiſſe voler a fa veuẽ tant de navigations & charges par 

mer & par terre au Capitaine Poulin, & au Baron de la Garde ? 
vm com- \ Secondement ce ſont traits de plume communs a mill hommes. 
Lat zee, Combien y a-il en toutes les races, des perſonnes de meſme nom 
& ſurnom? Et en diverſes races, ſiecles & pais, combien? Lhiſtoire 
a cognu trois Socrates, cinq Platons, huict Ariſtotes, ſept 5 4 
| phons, 


ceci eſt copie d'un Memoire qui m'a &te envoyede Paris, 
8 Pour avoir des nouvelles d' Antoine Eſcalin ou Iſcalin, 


6 Dans PHiſtoire de Froiſſart, od Von voit tout ce 
que ce grand homme a fait de plus memorable, avant & 
apres ſon Elevation à la Dignite de Connetable juſqu à ſa | ou plũtòt du Capitaine Powlin dit le Baron de La Garde, il 
mort, il n'eſt nomme ni Gueſquin, ni Gleſquin, ni] faut parcourir I Hiſtoire de France depuis Frangois I, 
Gueaquin, mais Gueſclin. Il eſt vrai, que long - temps | 1542. juſqu'a Charles IX. Ce fut un homme de fortune, 
après avoir raconte a mort, ce meme Froiſſart nous] beau, bien fait, Eleve de la main de Guillaume du Bel 
apprend, que Vayant nomme Gleſquin en preſence d'un | de Langey Gouverneur du Piemom. Son nom de fami 
Chevalier de Bretagne, qui s appelloit meſſre Guillaume | toit Antoine Iſcalin. Wicquefort Fappelle Antoine Paulin, 
d' Ancenis, ce Chevalier lui dit, que — * n'etoit pas de Paulin, Lieu de fa Naiſſance, Bourg de VAlbigeois. 
le droit ſurnom de ce fameux Connttable, mais Glay- | De Paulin qu'on a auſſi écrit Paulain, on a fait Poulin 
Aquin, ce qu'il lui prouve par un Conte afſez agreable, } & Poxlain, Il eſt nomme dans M. De Thou Antonius 
mais qui a tout Pair d'un Roman. Voyez le troifieme | Iſcalinus Adhemarus (& plus ſouvent Ademarus) Polinius 
Volume de Froiſſart, ch. 75. Garda, le tout rendu daus Vindex Thuani par Antoine 

7 Nicolas Deniſot ne au Mans Fan 1515. ſe fit ap- | Iſcalin d' Adhemar, dit le Capitaine Poulain, Baron de la 
peller Conte d Alſinois, anagrame de ſon nom, laquelle | Garde. I! prit le nom de Ls Garde de ce qu'une Com- 
ne vaudroit rien aujourdhui que nous Ecrivons Comte. pagnie d' Infanterie paſſant un jour à Paulin, un des 
Quelques-uns la gitent encore en Ecrivant Alcinots, | Caporaux nommé La Garde le trouvant a ſon gre, 
comme a fait Maurice de la Porte dans ſes Epithetes |[Termena pour en faire fon goujat. I! ſe diſtingua par 
Frangoiſes ſur ce mot, & avant lui Foachim du Bellay] ſon eſprit, fa valeur & ſa conduite dans les divers em- 
dans le titre d'un Sonnet. Deniſot n'avoit pas tellement | plois qu'il eut de General des Galeres, d' Ambaſſadeur a 
renonce à ſon vrai nom qu'il ne le joignit a Tautre, la Porte, & en Angleterre. Voyez ſon Eloge dans Bran- 
comme on peut voir dans les impreſſions de ſes Oeuvres: | rome, p. 375. Tome II. des Homme, illuſtres Frangois ; 
& ſur la fin des Fuvenilia de Muret il y a une Ode Ad & dans Wicquefort, L. i. & ii. de fon AMBasSADEuR. 
Nicolaum Deniſotum Comitem Alſmoim. Ailleurs il eſt | Tir d'un Memoire qui ma âté envoys de Paris. La 
nommè tout court Comes Alſincus; & Vhabitude de le | reconneiſſance ne me permet pas de taire ici, que je dois la 
nommer en frangois Conte d' Aſinois, Etoit fi grande que | plus grande partie de ce Memoirs & du precedent au 
quelquefois on diſoit ſimplement le Conte. C'eſt ainſi | ſavant & obligeant M. De la Monnoye, qui Ja tir de ſes 
que le deligne Bertrand Berger cite par Binet dans fa Vie | Threſors, & la recommandation * d'un jeune Seigneur dont: 
de Ronſard. Touchant Deniſot voyez la Croix du Maine, | Villuftre naiſſance eft relevee par les qualitex qui ſont la 
P- 140, & la Bibliotheque de Du Verdier, p. 904. Tout ¶ſource & la baſe de la veritable Nobleſſe. | 

'® Movſieur le Comte de Caylus.. 
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'LIVRE 1. CHAP: XVI 
PRAM vingt Demetrius, vin Wer & penlez combien elle 


anc cognu. Qui empeſ gappeller Pompee 


and? Mais apres tout, — moyens 1 reſſorts y a- il qui at- 


ent à mon ier treſpaſſe, ou à cet autre homme qui cur la 


teſte tranchẽe en Egypte, & qui joignent a eux, cette voix gloritice, 
& ces traits de plume, ainſi honorez, affin 7 ils sen advantagent? 2 


> Id cinerem & manes credit curare epultos ? 


Quel reſſentiment ont les deux compagnons en principale valeur en- 


tre les hommes: Epaminondas de ce glorieux vers, * court tant de 
ſiecles pour luy en nos bouches, 

© Confiliis noſtris laus eft 9 attrita Lacom : 
& Africanus de cet autre, 


. 4 A ſole exoriente, ſupra Meotis paludes M- oh e IT 


Nemo eſt, qui fattis me & are queat? pat 
Les ſurvivants Fe Lhe de pe 
icelles' follicitez de jalouſie & deſir, tranſmettent inconſiderẽment 

par fantaiſie aux trelpaſſez cettuy leur propre reſſentiment: & d'une 
ene d Sri e dene 


* 
— 5 
. 
3 on 


* ad hec ſe. | 
Graidſque & Barbarus Induperator 
Erexit, 8 diſcriminis atque laboris _ 
Inde habuit : tanto major e A. 5, ow: 
Virtutis. HT 
d * que les Morts ſe mettent en peine a 
cela? ZEncid. L. iv. vf. 


34+ 
_ Mes hauts Faits ont terni bs auru des gem 


Tuſc. Quæſt. L. v. c. 17. 
„ Ou attonſa, comme il y a dans les mellures Edi 


fatigues : q d - : 
tions de Ciceron. plus amoureux de la Gloire que de la Vertu. Juvenal. 
4 Depuis le Soleil Lenat b. Lest des Pan Sa , 199K. FCC 
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CHAPITRE 'XLVIL 
De Pincertitude de notre jugement. 


. 
3 Exlua ds roh vous Ji x, wha. 


Bag vain- II y A pou de loy de parler par tout, & pour & contre. 
„ Fa. Pour exemple: . | TE 
> Vince Hannibal, & non ſeppe uſar poi 
Ben la vittorioſa ſua venture. IS HOLE 
Qui voudra eſtre de ce party, & faire valoir avecques nos gens, la 
faute de avoir dernierement pourſuivy noſtre pointe a Moncontour; 
ou qui voudra accuſer * le Roy d Eſpaigne, de m avoir ſceu fe ſervir 
de Favantage qu'il eut contre nous 4 Sainct Quentin; il pourra dire 
TCeeette faute partir d une ame enyvree de fa bonne fortune, & d'un 
courage, lequel plein & Forge de ce commencement de bonheur, 
perd E coſt de Taccroiſtre, desja par trop empelſche a di - 
qu'il en a: il en a fa braſſce toute comble, il nen peut ſaiſir da- 
vantage: indigne que la fortune luy aye mis un tel bien entre 
mains: car quel profit en mo fi 22 1 donne a ſon - 
nemy moyen de ſe remettre {ys > Quell eſperance peut-on avoir qui 
ole un autrefois attaquer ceux-cy ralliez & rol?” de pra. ak 
armez de deſpit & de vengeance, qui ne les a ofe ou ſeu pourſuivre 
.tous rompus & effrayez | 
Pum fortuna calet, dum conficit omnia terror? . 
Mais enfin, que peut-il attendre de mieux, que ce qu il vient de 
perdre? Ce n'eſt pas comme à leſcrime, où le nombre des touches 
donne gain: tant que Vennemy- eſt en pieds, Ceſt à ä 


a Iliad. L. xx. of. 249. n, en 1556, le dizicme d Acdt, Fete de 8, Laws 


b Annibal vainquit les Romains, mais il ne ſcut pas Je. | 
profiter de {a victoire. Petrarque, troiſfieme Partie de ſes | © Dans le fort du ſucets, & lorſque la Terreur 
Sonnets, fol. 141. Edit. di Gabriel Giolito. Met tout en confuſion dans le Parti contraire, 

1 Akilppe II. qui battit les Frangois pres de S. Lucan. L. vii. . 734 


* . 


LIVRE IL CHAP: XLVI. 311 
de plus belts; ce felt! pas victoire, ſi elle ne met fin à la guerre. | 
En cette eſcarmouche Gu Celar eut du pire pres la ville d Oricum, il 
reprochwit aux ſoldats de P- „ qu if euſt eſté perdu, ſi leur 
Capitaine eaſt ſeeu vaincre: & lu chauſſa bien autrement les eſpe- 
ront, quand ce fut a ſott tour. Mais pourquoy ne dira-on aufl au 
contraite, que c'eſt l effect dun eſprit precipiteux & infariable, de 
ns {qavoir mettte fin à ſa convoitiſe: que cet abufer des faveurs de 
Dieu, de leur vouloit faire perdre la meſure qu il leur a preſcripre : 
& que de ſe rejerter au danger apres la victoire, Ceſt la remettre. 
encore un coup a la mercy de la fortune : que Vune des plus grandes 
ſageſſes en Fart militaire, c eſt de ne pouſſet ſon ennemy au deſeſ- 
poir? Sylla & Marius en la guerre ſociale ayans défaict les Mates, 
e voyans encore une troupe de reſte, qui par defefpoit ſe reve- 
noerit᷑ jetter à eux, comme beſtes futieuſes, ne furent pas d advis 
de les attendre. Si Vardear de Monſieur de Foix ne feuſt etnporte 
à pourſuivre trop aſprement les reſtes de la victoire de Ravennie, il 
no Feaſt: pas ſouillce de ſa mort. Totitesfois encore fervir la recerite 
memoite de 1 à conſerver Motifieut d Anguien de pareil 
ineonvenient, à Seriſoles. Il fait dangereux aſſalllir un homme, 4 


| * Vimeitur haud gratis jugulo qui prouctat boſtem. : 

Voyla poutquoy/ Phatax empeſcha le Roy de Lacedemone, qui ve- | a 
noit de gaigner la joutnee contre les Mantintens, de m aller affron- | 
ter mille Argiens, qui eſtoient eſchappez entiers, de la deſconfiture: 

ans les laiſſer couler en liberté, pout ne venir a eſſayer la vertu 
Plequee & deſpittee pat le malheur. Clodomire Roy d Aquitaine, 

apres ſa victoire, pourſuvant Gondemar Roy de Bourgongne vaincu 

& fayant; le foręa de tourtier teſte, mais ſon opiniaſtrete luy oſta 

le fftickł de & victoite, car il y mourut. 
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| 2 PDareillement 

2 Platargue dans la Vie de Cha-: ch . I mourir, ne fiarött iche vainen impunetenk- Talus, 

d Montagne a traduit ces mots Lalins avant que de les L. iv. / 275. FE | 

citer. Fe ne ſai d où il les @ pris. >. x be ; 
e Celui qui combat, tout determine qu'il eſt a 

/ 


3 Diadore de Sicile: L. xii. c. 25. 
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312 
doi vent etre 


richement 
merz. 


* 


faut per- 
mettre aux 
Soldat de 
braver & 
dl inſulterl En- 
nemi. 


— 


Si les ſollat- 


+» 


raiſon. Car ce n'eſt pas faire peu, de leur oſter toute eſperance de 


. Ceſare, H. 67. 


'ESSAIS DE MONTAIGN,,, — 
Pareillement qui auroit a choiſir ou de tenir ſes ſoldats richement 

& ſomptueuſement armez, ou armez ſeulement pour la neceſlite : 
il ſe preſenteroit en faveur du premier party, duquel eſtoit Sertorius, 


Ppßilopæmen, Brutus, * Ceſar, & auttes, que c eſt tousjours un éguil- 
lon dhonneur & de gloire au ſoldat de ſe voir pars, & un occaſion 


de ſe rendre plus obſtine au combat, ayant a ſauver ſes armes, com- 


me ſes biens & heritages: Raiſon, dit Xenophon, pourquoy les 


Aſiatiques menoyent en leurs guerres, femmes, concubines, avec 


leurs joyaux & richeſſes plus cheres. Mais il s offriroit auſſi de Vautre 
part, qu'on doit pluſtoſt oſter au ſoldat le ſoin de ſe conſerver, 


_ 


que de le luy accroiſtre : qu'il craindra par ce moyen doublement a ſe 
hazarder : joint que celt augmenter a 2 lenvie de la victoire, 
par ces riches deſpouilles: & a Ton remarque que d autres fois cela 

encouragea merveilleuſement les Romains a Tencontre des Samnites. 
Antiochus montrant a Hannibal armee qu'il preparoit contr eux 


pompeule & magnifique en toute forte d equippage, & luy deman- 


mandant: Les Romains ſe contenteront-ils de cette armee? S 11s 


. Fen contenteront? reſpondit-il, vrayement WM pour avares qu ils 
ſoyent. Lycurgus deffendoit aux ſiens, non ſeulem 


non ent la ſorffptuoſite 
en leur equippage, mais encore de deſpouiller leurs ennemis vain- 
cus, voulant, diſoit-il, que la pauyrete & frugalite reluiſiſt avec le 
reſte de la battaille. | e e ee a 
Aux ſieges & ailleurs, od foccaſion nous approche de lennemy, 
nous donnons volontiers licence aux ſoldats de le braver, deſdaigner, 


& injurier de toutes fagons de reproches: & non fans apparence de 
grace & de compoſition, en leur repreſentant qu il ny a plus ordre 
de Tattendre de celuy qu'ils ont ſi fort outrage, & aud ne reſte 


remede que de la victoire. Si eſt-ce qu il en meſprit * a Vitellius: 


car ayant affaire a Othon, plus foible en valeur de ſoldats, desac- 
couſtumez de longue main du faict de la guerre, & amollis par les 
5 Ou plätöt, 3 ſes Lieutenans qui commandoient 
10 ſon abſence, Voyez Plutarque dans la Vie d'Orhas : 

3. 8. 5 | | 


4 Milites habebat tim cultos, ut argento & auro 
politis armis ornaret: Simul & ad ſpeciem, & quo tena- 
ciores eorum, in prœlio, eſſent, metu damni. Sueton. in 


LIVE IL CHAP XIVE an. 

delices de la Ville, il les tant enfin, par ſes paroles picquantes, 5 
leur reprochant leur — & le Ne des 3 fete, 
quiils venoient de laiſſer a Rome, qu'il leur remit par ce moyen le 
cœur au ventre, ce que nuls enhortemens n'avoient ſceu faire: & 

les attira luy- meſme fir ſes bras, ou Von ne les pouvoit pouſſer. Et 
de vray, quand ce font injures qui touchent au vif, elles peuvent 
faire aiſement, que celuy qui alloit laſchement a la beſongne pour 

la querelle de Gn Roy, y aille d'une autre affection pour la ſienne 

propre. 5 „ | that | 

A conſiderer de combien dim ce eſt la conſervation d'un 4 4 cr 
chef en un arme, & que la viſte de Vennemy regarde principale- ee A 
ment cette teſte, à laquelle tiennent toutes les autres, & en depen- . * 
dent : il ſemble qu on ne puiſſe mettre en doubte ce conſeil, que 
nous voyons avoir eſtẽ pris par pluſieurs grands Chefs, de ſe trave- 
ſtir & deſguiſer ſur le point de la meſlece. Toutesfois Vinconve- 
nient qu on encourt par ce moyen, n'eſt pas moindre que celuy 
qu on penſe fuir: car le Capitaine venant à eſtre meſcognu des ſiens, 
le courage qu ils prennent de ſon exemple & de ſa preſence, vient 
auſſi quant & quant a leur faillir; & perdant la yeue de ſes marques 
& enſeignes accouſtumees, ils le jugent ou mort, ou s eſtre deſrobe 
deſeſperant de affaire. Et quant a Vexperience, nous luy voyons 
favoriſer tantoſt un, tantoſt autre 2 v1 Laccident de Pyrrhus 

en la battaille qu il cur contre le Conſul Levinus en Italie, nous ſert 
a Tun & Vautre viſage: car pour s eſtre voulu cacher ſous les armes 
de Demogacles, & luy avoir donne les ſiennes, il ſauva bien fans 
doute {a vie, mais auſſi il en cuida ? encourir Vautre inconvenient 
de perdre la journce. Alexandre, Ceſar, Lucullus, aimoient a ſe 
marquer au combat par des accouſtremens. & armes riches, de cou- 


leur reluiſante & particuliere: Agis, Ageſilaus, & * ce grand Gilippus 


Tome I. 

| © Ou plitdr, de Megacles, comme on peut voir dans 
Plutarque, Vie de Pyrrhus: ch. 8. 

. 7 1d. ibid. f 
n Un homme force de s enfuir de ſa Patrie pour 
echapper à a mort à quoi il avoit &6 condamne pour 
avoir vole le Public, ne meritera jamais, à mon ſens, le 
titre de Grand, Sur cette infame volerie de Gilippus 


yoye.Diodere de Sicile : L. xiii. ch. 33. Son Pere qui avoit | 


| | au 
nom Clearchus, ſe trouva dans le mEme cas. Condamnd 
& mourir, il 5 enfuit avant la ſentence, dit cet Hiſtorien. 
Ainſs cis deux perſonnages, ajoùte- t- il, qui au demourant 
Etoient tenus deux excellens hommes, par . etre laſ- 
chement laiſſe corrompre a la convoitiſe d argen, diffame- 
rent tous le demourant de leur; Faits & de leurs Piet. Je 


donne ici la Verſion d'Amyot, 


3 * 


Dans une 
Bataille il faut 


ESS AIS DE MONTAIGNE, 
au rebours, alloyent à la guerre obſcurement couverts, & ſans attout 
k ial. ' 5 b 
"Ab battaille de Pharſale entre autres reproches qu on donne 2 


end Be. Pompeius, c'eſt davoir arreſts ſon armer pied coy attendant Fen- 


mi, ou Faller 


attaquer. 


nant pour le 


nemy: pour autant que cela (je deſrobetay ict les mors '* meſmes de 
Plutarque, qui valent mieux que les miens) affoiblit la violence, que 
le courir dome aux premiers conps, & uam & quant ofte Jem. 
ment des combattans les uns contre les autres, E a aero de les © 
remplir d'impetuofits & de fureur, plus que nulle autre choſe, "quan 
T 
par le cry & la courſe: & rend la chaleur des ſoldats en maniere de 
dire refroidie & figte. Voyla ce qu il dit ce rolle. Mais ſi 
Celar euſt perdu, qui n euſt peu auſſi bien dire, qu au contraire, la 
plus forte & roide aſſiette eſt celle en laquelle on ſe tient plante 
fans bouger, & que qui eſt en ſa marche arreſte, reſſerrant & eſparg- 
beloin , a force en foy-melme, a grand advantage 
contre celuy qui eſt esbranle, & qui a desja conſomme à la courſe 
la moitie de fon haleine? outre ce que Varmee: eſtant un corps de 


tant de diverſes pieces, il eſt impoſſible qu elle s eſmeuve en cette fu- 


rie, dun mouvement fi juſte, qu elle nen altere ou rompe ſon or- 
donnance: & que le plus diſpoſt ne ſoit aux priſes, avant que ſon 
compagnon le ſecoure. En cette villaine bartaille des deux freres 
Perſes, Clearchus Lacedemonien, qui commandoit les Grecs du 

ty de Cyrus, les mena tout bellement à la charge, fans ſe Bakr: 


mais a cinquante ves, il les mit a la courſe :- t par la 
brievete de cpu, wa & leur ordbe, &c leur halei 2 
donnant cependant Vavantage. de Fimperuoſite, pour leurs perſorines, 
& pour leurs armes à trait. autres ont regle ce doute en leur ar- 
mee de cette maniere : '* Si Jes ememir vous courent ſur, attendes- 
les. de pied coy : Sls vous attendent de pied coy, courez-leur ſus. 

Sa Np tot gs Caſe pn ck," 5 du 
22.00 a 37 Col on Tbs Ke dv 


ne incendifur : © Ce qui me paroit avoir été fait ſans 11 + Arraxerxes Memon, & 


; Cyrus. 
« raiſon par Pompee, parce qu'il y a dans Homme une] 12 Plut dale. 4A Mevieget. * 
« certaine impetuoſits naturelle qui eſt enflammee par a * | a Auge: 5. 34, 
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Au paſſage que ! Empereur Charles cinquieſme fit en Provence, 5 b, 


avantageux 4 


le Roy Francois fut au om deſlire, ou de luy aller au devant en ne, G. 


Italie, ou de Vattendre en {es terres: & bien qu'il conſideraſt com- un fm: = 
bien c eſt davantage, de conſerver {a maiſon pure & nette des trou- Ve Terres 


que d. aller Vat- 


bles de la guerre, afin qu'entiere en ſes forces, elle puiſſe continuel- 1aque chez l. 


lement fournir deniers, & fecours au beſoing: que la neceſfite des 
guerres porte a tous les coups, de faire le gal, ce qui ne ſe peut 
ire bonnement en nos biens propres; & ſi le paiſant ne porte pas 
ſi doucement ce ravage de ceux de ſon party, que de Vennemy, en 
maniere qu'il sen peut ayſement allumer des Addons & des trou- 

bles parmy nous: que la licence de deſrober & piller, qui ne peut 
eſtre permiſe en ſon pais, eſt un a 
& qui na autre eſperance 3 e fa ſolde, il eſt malaiſc 

qu'il ſoit tenu en office, eſtant a deux pas de fa femme & de fa re- 
traicte: que celuy qui met la nappe, tombe tousjours des 
il y a plus d allegreſſe a aſſaillir qu à deffendre: & que la ſecouſſe 
la dune battaille dans nos entrailles, eſt fi violence, qu il eſt 
— 1 ne croulle vont le corps, atrendu qu il neſt paſſion 


con comme celle de la peur, ny qui ſe prenne fi aiſement 
A credi L veſpande plus bruſquement: & que les Villes qui 
auront ouy PFefclat de cette tempelte a leurs portes, qui auront re- 


cueilly leurs Capitaines & ſoldats tremblans encore, & hors ha- 
leine, il eſt dangereux fur la chaude, qu' ils ne fe jettent a quelque 
mauvais party: Si eſt- ee qu lil choiſit de rappeller les forces qu'il 
avoit dela les monts, & de voir venir kennemy. Car Il put ima- 
giner au contraire, qu eſtant chez luy & entre ſes amis, il ne 
voit faillir d avoir plant de toutes commoditez : les rivieres, les 
paſlages a {a devotion, luy conduiroient & vivres & deniers, en toute 
ſeuretẽ & fans beſoing d eſcorte: qu'il auroit ſes Subjects * 
8 1 2 | plus 


13 Ou degaſt, comme on à mis dans lea deenieres. E- de 1918; qui ne tire yas ſan.priz de ſa rarete, mais 
ditions. Amyot contemporain de Montagne a ſouvent ] derſa propre beauts, relevee par des Eſtampes qui feront 
employs gaſt pour degaſt dans ſon aimable traduction des | rofijours Fadmiration des Connoiſſeurs. 

Amours Paſtorales de Daymnis & de CuLot: Is de- 14 C'eſt à dire, abondance. ---- Plante & plente de 

Nanuint non. ſociement- le gaſt du Fardin, mais ami I. plant, qui vient de plenitas, abondance. Frnvame des A. 
er-delenrs perſonnes, p. 13. Ab yla n cect maureiax: 

= dans le — * ven le gaſt, 2 ou grand plante di bien abonde. | 

4 il les excuſeroit envers ſon Pere, page 131, de VEditi | Bovel dans for Tre/on d Antiquitess Gamdoiſes, Xe. 
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356 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
; plus affectionnez, quiils auroient le danger plus pres: qu ayant tant 
1 villes & de you pour {a ſeurete, ce — 5 luy 4 donner loy 
au combat, ſelon ſon opportunitè & advantage? & sil luy plaiſoit 
de temporiſer, qua Vabry & a ſon aiſe, il pourroit voir morfondre 
ſon ennemy, & ſe deffaire ſoy-meſme, par les difficulteʒ qui le com- 
battroyent engage en une terre contraire, où il n auroit devant ny 
derriere luy, ny a coſts, rien qui ne luy fiſt guerre: nul moyen de 
rafraichir ou d eſlargir ſon armee, ſi les maladies sy mettoient, ny 
de loger a couvert {es bleſſez; nuls deniers, nuls vivres, qu a pointe 
de lance; nul loiſir de fe repoſer & prendre haleine; nulle ſcience de 
lieux, ny de pays, qui le ſceuſt deffendre d'embuſches & ſurpriſes : 
& sil venoit a la perte d'une bataille, nul moyen d'en ſauver les re- 
liques. Et navoit pas faute d'exemples pour lun & pour Fautre 
party. | | e 
„i el, * Scipion trouva bien meilleur d aller aſſaillir les terres de fon en- 
fur celale pour, nemy en Afrique, que de deffendre les ſiennes, & le combatre en Italie 
& amr. on il eſtoit; +> ien luy print. Mais au rebours, Hannibal en cette 
meſme guerre, ſe ruina, d'avoir abandonne la conqueſte d'un Pays 
eſtranger, pour aller defendre le ſien. Les Atheniens ayant laifle 
Vennemy en leurs terres, pour paſſer en la Sicile, eurent la fortune 
contraire: mais Agathocles Roy de Syracuſe: Veut favorable, ayant 
paſſe en Afrique, & laiſſè la guerre chez ſoy. Ainſi nous avons bien 
accouſtume + dire avec raiſon, que les evenemens & iſlyes. I 
dent, notamment en la guerre, pour la plus part, de la fortune: la- 
uelle ne fe veut pas ranger & aſſujettir à noſtre diſcours & pru- 
her, comme diſent ces vers, RENT top | | 
Et male conſultis pretium eſt, prudentia fallax, 
Nec fortuna probat cauſas ſequitiirque' merentes : 
Sed vaga per cunttos nullo diſcrimine fertur. 
Scilicet eft aliud quod nos. cogatque regatque 
Majus, & in proprias ducat mortalia leges. 


f Les meſures mal priſes ont auſſi leur prix: la pru- | perieure qui nous maltriſe, & qui tient ſous fa 
dence nous trompe; & la Fortune ne favoriſe pas toi-| dance toutes les choſes mortelles. Manil. L. iv 
jours le parti le plus raiſonnable, mais va ſans choix, er- Ge. | 
rant de Tun a Vautre, C'eſt quiil y a une Puiſſance ſu -/ 


LIVRE IL. CHA P. XLVIII. 
Mais à le bien prendre, il ſemble que nos conſeils & deliberations en 
deſpendent bien autant; & que la fortune engage en ſon trouble & 
incertitude, auſſi nos diſcours. Nous raiſonnons hazardeuſement & 
temerairement dit Timæus en Platon, parce que comme nous, 
nos diſcours ont grande participation d la temeritt du hazard. 
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CHAPITRE XIII. 
Des Deftriers.. 


2 
ſ \< - 
* 


2 


FEE voicy devenu Grammaitien, moy qui n'apprins jamais lan- 
gue, que par routine; & qui ne ſcay encore que c eſt d'ad- 
jectif, conjunctif, & d'ablatif. Il me ſemble avoir ouy dire que cee 4- 


Romains avoient des chevaux qu ils a pelloient funales, ou 3 


zrarios, qui ſe menoient a dextre ou a relais, pour les prendre tous 
frais au befoin & de la vient que nous appellons * deftriers les che- 


vaux de ſervice. Et nos Romans diſent ordinairement, * adeſtrer, 
pour accompagner. Ils appelloyent auſſi deſultorios equos, des che- ,__. 
vaux qui eſtoient drefſez de fagon I courans de toute leur rei- as mi 
deur, accouplez coſte a coſte Tun de autre, fans bride, fans ſelle, ls 

til-hommes Romains, voire tous armez, au milieu de la courſe 

ſe jettoient & rejettoient de Vun-a Vautre. Les Numides gendarmes - 

menoient en main un ſecond cheval, pour changer au plus chaud 
de la meſl&e : quibus, de ſultorum in modum, binos trahentibus equos, 
; | AE inter 


15 AAAd 70s ius mOAU METLY OVTES TS e 
N Ts V du, T&uTy TH ν Nνονοe. Plato 
in Timæo. p. 528. D. | 2 

1 Si cee Mot eſt vieux, comme on nous le dit dans 
le Dictionaire de f Academie Francoiſe, il faudroit le cun- 
ſerver juſqu'a'ce qu on en cut mis un autre à la place. 
Sur le mot Deftyier voyer Borel dans ſon Treſor de Re- 
cherches Gauloiſes, &c. | 

2 Froiſſart a ſouvent employe ce mot dans le ſens 
quo lui donne ici Montagne. Parlant de Pordonnance de 
Fentrie de la Vabel de France en la ville de Pari: 
(Vol. iv. ch. 2.) La lifiere de la Royne de France, dit-il, 
eftoit adeſtrée du Duc de Touraine & du Duc de Bourbon, 
ou premier chef, ſecondement & ans miliew renoyent & 


|adeflroyent is lictiere le Duc de Berry & le Duc de Bour” 
gongne; & à la derniere ſuite Meſſire Pierre de Navarre 
& le Comte d'Oftrenant. ----- Apres venoit ſur un Palle 
froy trds-bien pars & aorne, & ſans lictiere, la Ducheſſe de 
Touraine, qui eftoit adeſtree & mente du Comte de la 
Marche & du Comte' de Nevers : & alloyent tout ſouef 


3 Les Romans appelloient auf, &c. 


ala maniere de ceux qui fautoient d'un cheval fur autre: 


diſpos, & leurs Chevaux, dociles. Ti. Liv, L. xxiii. e. 
29. : 


le pas, & auſſi faiſcyent ceux qui conduifoyent les lifieres.. 
a Ils avoient accoftitume de mener deux Chevyaux 


& tout armez, dans le fort du combat ils ſe jertoient ' 
ſouvent d'un cheval fatigue ſur un frais, tant ils &toient | 
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Ceſar & 
Pompee, bons 


homme: de di- autres excellentes qualitez, ils eſtoient fort bons homme de cheval 


ESSAIS DE MONTAIGNE, | 
inter acerrimam [eps pugnam in receutem equum ex feſſa armarit trau 
ſaltare, mos erat: Ianta velacitas ipfis, tamque dacile eguarum genus. 
Il & rrouye pluſicurs chevaux dreſſez a ſecourir leur maiſtre, courir 
ſus à qui leur preſente une elpge nut, ſe jetter des, pieds & des dots 
ſur ceux qui les attaquent & affrontent: mais il leur advient plus 
ſouvent de nuire aux amis, qu aux ennemis. Joint que vous ne les 
delprenez * 6 ran paſte quan is ft fene une fois harper; & de- 
meurez a la miſericorde de leur combat. Il meſprint lourdement à 
Artibius general de l armee de Perſe, combattant contre Onefilus 
Roy de Salamine, de perſonne à perſonne, deſtre monte ſur un 
cheval faconne en cette eſcole : car il fut cauſe de fa mort, le cou- 
ſtillier d'Oneſilus Vayant accueilly d'une faulx, entre les deux eſpaules, 
comme il seſtoit cabre fur ſon maiſtre. Et ce que les Italiens diſent, 
qu en la battaille de Fornoug, le cheval du Roy Charles ſe deſchargea 
4 ruades & pennades des ennemis qui le preſſoyent, qu'il eſtoit 
perdu fans cela: ce fut un grand coup de hazard, sil eſt vray. 


— 74 Les Mammelus ſe vantent d avoir les E adroits chevaux, des 


ndarmes du monde: Que par nature, & par couſtumc, ils ſong 
Rip 2 cognoiſtre & diſtinguer Fennemy, ſur qui il faut qu ils ſe ry- 
ent de dents & de pieds, ſelon la voix ou ſigne qu on leur fair : 


& areillement, A relever de la bouche les lances & ory 7 
h Place, & les offrir au maiſtre, ſelon qu il le ccmmande. V 


n dit de Ceſar, & auſſi du grand Pompeius, que patmy leurs 


& de Celar, qu en {a jeuneſſe monte 4 dos ſux un cheval, & fans 
bride, il luy faiſoit prendre carriere les mains tournces derriere le 
0s. | | ea 

Comme 

de Chambre, petit 
dit ſur cela Philippe de Cemines, awvit le meilleur 
gueres loin de ly; & lors p pron gn 
Tout cela ne paroit pas fort. contraise à ce que 
lens, que le Ny Charles dun pardu, ſans Jer 


7. Plutarque dans la Hie de Julius Gefen: ch. 
Traduction d' Amyot. Ar 
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Comme nature a voulu faire de ce petſonnage, & d Alexandte p- c 
deux miracles en fart militaire, vous ditiez qu elle s eſt auſſi efforcée, 2 RR 
a les armer extraordinairement: car chacun fait, du cheval d Ale- 
xandre, Bucefal, qu il avoit la teſte retirant a celle d um toreau, quril 
ne ſe ſouffroit monter à perſonme qu'4 ſon maiſtre, ne petit eſtre 
eſſo que par luy-meſitie, fut honors apres ſa mort, & une ville 
baſtie en ſon nom. | |; wok 
Ceſar en avoit auſſi un autre qui avoit les pieds de devant corn 2» ch 
me un homme, ayant Fongle coupee en forme de doigts, lequel & 
ere ny drefle que par Cefar, qui dedia ſon image apres 
{a mort a la Deefſe Venus. . 
ne demonte pas volontiers quand je ſuis 2 cheval : car Ceft Alea cu. 
WP en lac die je me trouve le mieux & ſain & malads : 73 dear, 
Platon la recommande pour la ſame: auſſi dit Pline, qa elle eſt fa. 
lutaire a Feftomach & aux jointures. Pourſuivons donc, puis que 
ee R " A | 
On lit en Xenophon la loy defendant de voyager a pied, a T Phe 
homme qui euſt cheval. Trogus & Juſtus r que les Par- — 
thes avoient accouſtumẽ de faire a cheval, non ſeulement la guerre, 
mais auſſi tous leurs affaires pabliques & privez, marchander, parle. 
menter, Fentretenir, & ſe promener: & Þ a la plus notable diffe- 
rence des libres, & des ſerfs parmy eux, ceſt que les uns vont a che- 
val, les autres à pied : Inſtiturion n&e du Roy Cyrus. * 05 
II y a pluſieurs exemples en Thiſtoire Romaine (8 Suetone le cl,, 
remarque plus particulierement de Ceſar) des Capitaines qui com- divert ne, 
mandoient à leurs gens de cheval' de mettre pied a terre, quand ils 9 
ſe trouvoient preſſeꝛ⁊ de Voreafion, pour oſter aux ſoldats toute eſ- 
perance de fits & pour fad vanrage qui ils eſperoient en cette ſorte 
de combat : * Quo haud dubis ſuperat Romanus, dit Tite Live. Si eſt- . ban, 


il, 2 la pretniere proviſion; dequoy ils ſe ſervoient à brider Ia fl, as 
hellion des Peuples de nouvelle conqueſte, c eſtoit leur oſter armes pow ,, 
| & leurs cbevaux. 


1 Sweton, in Ju Ceſare: F. 61. futter, mercari, colloqui. Hoc denique diſcrimen inter 

: „ EquitatioStomaths & coxiv utlliſſima: |; xxviii.c. 4: | ſervos liberoſque eſt, quod ſervi pedibus, liberi non niñ 
1. Equis omni tempore wechntur: ile bella, —--- equi incelunt. His. Jef: L. ri. | 

.. Giper les ire .f b On ſans doute les Romains excellent. L. ix. c. 22, 


: 
— 
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& chevaux. Pourtant voyons · nous ſi ſouvent en Cæſar: arma 
preferri, jumenta produci, obſides dari jubet. Le grand Seigneur ne 
permet aujourd huy ny a Chreſtien, ny à Juif, d avoir cheval a ſoy, 

ſous ſon empire. 2 ee en Ia ee che 

e. Nos anceſtres, & notamment du temps de la guerre des Anglois, 

er, inem- Es eombats ſolennels & journces aſſigntes, ſe mettoient la plus part 

du temps tous à pied, pour ne ſe fier a autre choſe qu'a leur force 
propre, & vigueur de leur courage, & de leurs membres, de choſe 
ſi chere que neee & la vie. Vous engagez, quoy qu'en die 
Chryſanthes en Xenophon, voſtre valeur & voſtre fortune, à celle 
de voſtre cheval. Ses playes & ſa mort tirent la voſtre en conſe- 
uence, ſon effroy ou ſa fougue vous rendent ou temeraire ou laſ- 
Ss S'il a faute de bouche ou d'eſperon, ceſt a voſtre honneur a 
en reſpondre. A cette cauſe je ne trouve pas eſtrange, que ces 
combars-la fuſſent plus fermes, & plus furieux que ceux qui ſe font 
à cheyal: | NW Ee 
4 cedebant pariter, pariterque ruebant 
PViftores viftique, neque his fuga nota, neque illic. 
Leurs battailles ſe voyent bien mieux conteſtèes: ce ne ſont a 
cette heure que routes: primus clamor atque impetus. rem decernit. 

; Er choſe que nous appellons à la ſocietẽ dun ſi grand hazard, doit 
eſtre en noſtre puiſſance le plus qu il ſe peut: Comme je conſeille- 
roy de choiſir les armes les plus courtes, & celles dequoy nous 
nous pouvons le mieux reſpondre. Il eſt bien plus apparent de saſ- 
ſeurer d'une eſpce que nous tenons au poing, que du boulet qui 
eſchappe de noſtre * piſtole, en laquelle il y a pluſieuts pieces, la 
poudre, la pierre, le rouẽt, deſquelles la moindre qui vienne a faillir, 
vous fera faillir voſtre fortune. On aſſene peu ſeurement le coup, 
re, 

* Er gud ferre velint permittere vulnera venti - 


0 e Eßer 
| < Il commande qu'on livre armes, chevaur, &| © Les premiers cris & la premiere charge terminent 
otages. De Bello Gallico: L. vii. & alibi paſſim. 9 rn 
f 8 piſtolet, | ui. 

11 On en voit pluſieurs exemples dans Froiſſart. 1 F Lorſqu'on kifſe aux vents le ſoin de ſos ; 

d Vainqueurs & vaincus, ils tuoient, & tomboicnt| coups à PEnnemi. C'eſt dans 'Epee que gilt la force du 

enſemble, ſans ſonger à la fuite, d'aucun ot. Aneid. | Soldat: & toutes les Nations guerrieres decident leurs 
L-x. e © ne feed ls main, Lan La vil, of 384 $6. 
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LIVRE I CHAP. XLVIIL - gan 
habet wires, & gens quecunque virorum ef, 
4 E gerit gladiis. nl eee f 
Mais quant a cett arme-la, j en parleray plus amplement, on je 
feray comparaiſon des armes anciennes aux noſtres : & fauf Veſton- 
nement des oreilles, a quoy deſormais chacun eſt apprivoiſe, je croy 
que C'eſt un arme de fort peu defect, & eſpere que nous en quit- 
terons un jour Fulage. —' - 

Celle dequoy les Italiens fe ſervoyent de jet, & à feu, eſtoit plus e 
effroyable. Ils nommoient Phalarica, une certaihe eſpece de javeline, aan, — 
armee par le bout, d'un fer de trois pieds, affin qu'il peuſt percer“ . 
d'outre en outre un homme arm: & ſe lancoit tantoſt de la main, 

en n tantoſt à tout des engins pour deffendre les lieux 
: Ia ” hante reveſtue d eſtouppe empoixte & huilte, s en- 
flammoit de ſa courſe : & s attachant au corps, ou au bouclier, oſtoit 
tout uſage d armes & de membres. Toutesfois il me ſemble que 
pour venir au joindre, elle portaſt auſſi empeſchement à Vaſſaillant, 
& que le champ jonche de ces trongons bruſlants, produiſiſt en la 
mellee une commune incommodite. eee e 
Fulminis acta modo. | 3 5 
Ils avoyent d'autres moyens, à quoy I les dreſſoit, & qui nous 
ſemblent incroyables I ou ils 5 au 
deffaut de noſtre poudre & de nos boulets. Ils dardoyent leurs piles, 
de telle roideur, que ſouvent ils en enfiloyent deux boucliers & 
deux hommes armés, & les couſoyent. Les coups de leurs fondes 
meſtoient pas moins certaines & loingtains : * ſaxis globofis fundd, 
mare apertum inteſſentes ——— coronas modici circuli magno ex inter- 
. alle loci aſſueti trajicere : non capita ſolum hoſtium vulnerabant, ſed 
quem locum deftinaſſent oris. Leurs pieces de batterie repreſentoient, 
Tome I. e 5 6-6S comme 


— 


I Ou la hampe, Ceſt a dire, le manche | h Accottumez à lancer ſur la Mer, par forme dex-. 
eſpece d urme. Haute fignifie auſſi, ſelon Borel, le |ercice, des cailloux ronds avec la fronde, & à enfiler de 
manche d'une hache antique, on d une halebarde. petits cercles de fort loin, ils bleſſoient non ſeulement 

8 La Phalarique decochèe avec grand bruit, fendoit | la tete de leurs ennemis, mais tel endroit du viſage 
Pair comme un coup de foudre. Aneid, L. ix. c * 
—_ ">": | | 


— 


322 E SSAIS DE MONTAIGNE, 
comme effect, auſſi le tintamarre des noſtres: ad iFus mænium 
cum terribili ſonitu editos, pavor & trepidatio cepit. Les Gaulois nos 
couſins en Alte, haiſſoyent ces armes traiſtreſſes, & volantes: duits 

à combattre main a main avec plus de ns 8 Non tam patentibus 
plagis moventur : Ubi latior quam altior plaga eſt, etiam glorioſms ſe 
pugnare putant : Hdem- quum aculeus ſagitte aut glandis abdite introrſus 
tenui vulnere in ſpeciem * in — . _ parte 
perimentis peſtis verſi, corpora : Peinture voiline 
d'une ws 6a Les dix mille Grecs, en leur longue & fameuſe 
retraitte, rencontrerent une Nation, qui les endommagea merveil- 
leuſement à coups de grands arcs & forts, & des ſagettes ſi lungues, 

'a les reprendre a la main on les pouvoit rejerter à la mode dun 

Tos & pergoicnt de part en part un boucher & un hommearme. 
Les engins que Dionyſius inventa a Syracuſe, a: tirer des grostrairs 

maſlifs, & des pierres d horrible grandeur, d une ſi longu volce. & 

impetuolite, repreſentoient de bien pres nos inventions. Encore: ne 
faut- il pas oubli ha plaiſante aſſiette qu avoit fur ſa mule un mai- 
ſtre Pierre Pol Docteur en Theologie, que Monſtrelet recite avoir 

accouſtume {> promener par la ville de Paris, aſſis de coſtè comme 

les femmes. Il dit auſſi ailleurs, que les Gaſcons avoient des che- 

vaux terribles, accouſtumer de virer en courant, dequoy les Fran- 
Fiois, Picards, Flamands, & Brabangons, faiſoyent grand miracle, 

| pu n avoir accouſtame de les voir: ce ſont ſes. mots. Ceſar par- 
=. | t de ceux de Suede: Aux rencontres W 
8 reer 2 8 


ce que. paint 3 Picards, 
Flamens, 2 od ke aa 


. ws yah F » r 7 Heres bps he i ſe 
expres pour faire plus d'honneur aux Gaſcons ſes |trouve dans toutes Aion png, ou! Sandee lasen 
compatriotos. On on creira ce qu on voudra: mais pour excepter h; Traduction Angloiſe, od Ton a mis, Ceſar 


Heating 
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EIVRNE IL HALS: 323 
1 dit-il, ils ſe jettent ſouvent a terre pour combattre a pied, ayant 
accouſtum leurs chevaux de ne er cependant de la place, 
auſquels ils recourent promptement, s il en eſt beſoin: & ſelon leur 
— MES vilain 3 ue d'uſer de ſelles & 
bardelles, & melpriſent ceux qui en de maniere que fort 
r oe 
Ce que j ay admire autresfois, de voir un cheval dreſſc. à ſe ma- ut, l 
nier à toutes mains, avec une baguette, la bride avallee ſur es oreilles, , 
eſtoit ordinaire aux Maſſiliens, qui ſe ſervdient de leurs chevaux fans fr,, rae 
ſelle & ſans bride. | 2: 
Et gens que nudo reſidens Maſſilia dorſo, 
Ora lewi flectit, frenorum neſcia, virgã. 
Eu fine frenis, deformis ipſe curſus, rigida cervice & extento capite. 
Le Roy Alphonce, —_— dreſla en Elpaigne Ordre des Che- Mu & 
valiers de la Bande, ou de l Eſcharpe, leur 2 


c entre autres regles, . 4: 4s 


de ne monter ny mule ay muler, far peine d'un marc argent 4) fer, 


damende, comme je viens d'apprendre dans les Lettres de Guevara, th 


deſquelles ceux qui les ont appellees Dortes, faiſoient j 
bien autre que celuy que j en fay. Le Courtiſan dit, qu avant ſon 
temps Ceſtdit reproche à un Gentil homme den chevaucher. Les 


1 Chevanx 
: 2 ö arouches des 
vaux entraveꝝ au logis, tant ils eſtoient falcheux & farouches ; Et . 


Tt 3 qu'il 


(ſpeaking of the Swedes. Je viens de conſulter la] vaux fans frein. Vg. Aineid, L. iv. of. 41. 
premiere Edition des Effays, (publie à Bowydeaux en © Leurs Chevaux fans frein, courent = maniere 
3580) & j'y ai tout cate” fare, comme dm tits | deſagreable,/b& col roide, & le net au vent. Tire-Live, 
ſuivantes. S il faus la mettre fur le compte de Impri-|L, xaxv. c. xi. X 
ment, f off cee du coins qu bm a oublic de Pinerer | 17 Vous trouseren dans le Didtionaire de Bayle, à 
dans deux aſſer longs Errata qu on a faits pour les deutx | Particle de Guevara, que de Videe trop que 
premiers Livres des Effays dont cette Edition eſt com- quelques Frangois ont eu des Lettres de Guevara, on en 
be. 2 lisa fait un reproche à toute la Nation Frangoiſt: reflexion 
16 Dans ſes Commentaires, L. ir. De bello Gallico, | mal fondee, comme le ſont ordinairement toutes celles 
1 Les Maſſiliens montant leurs Chevaux à nud, les | qui tendent a denigrerdes Nations entieres. Suivant cette 
yernent avec une petite baguette, ſans frein. Laran. I belle manicre de r aiſonner, voici Fhonncur de la France 
L. is. . 68a, 684. Irxetabli par le jugement de Mantagae qui ne fait pas 
m Et les Numides nos voiſins qui-manient leurs che · I grand cas des Lettres de Guevara. - 
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324 ESSAIS. DE MONTAIGNE, 
qu il falloit tant de temps a les deſtacher & harnacher, que, pour 
que cette longueur ne leur apportaſt dommage s ils venoient a eſtre 
en deſordre ſurprins par les ennemis, ils ne logeoient jamais en 
camp, qui ne fuſt foſſoye & rempare. Son Cyrus, ſi grand maiſtre 
au faict de chevalerie, mettoit les chevaux de ſon eſcot: & ne leur 

faiſoit bailler a manger, qu ils ne Veuſfent gaigne par la ſueur de 
| quelque exercice. Of * e 7 
, Les Scythes, od la neceſſité les preſſoit en la guerre, tiroient du 


ur, an ſang de leurs chevaux, & Sen abbreuvoient & nourriſſoient: 
on g eſt abbreut i | | wn 


dans un cas de * Venit & epoto Sarmata paſtus equo. 
recent. Ceux de Crette aſſiegez par Metellus, ſe trouverent en telle diſette 
| de tout autre breuvage, qu ils eurent a ſe ſervir de Vurine de leurs 
chevaux. J 1 See ee 
oe, Pour verifier, combien les arm&es Turqueſques ſe conduiſent & 
Tall he. maintiennent à meilleure raiſon, que les noſtres, ils diſent, qu outre 
2 ce * les ſoldats ne boivent que de eau, & ne mangent que ris 
& de la chair falte miſe en poudre, (dequoy chacun porte ailement 
ſur ſoy proviſion pour un mois) ils ſęavent auſſi vivre du ſang de 
leurs chevaux, comme les Tartares & Moſcovites, & le ſalent. 
. Ces nouveaux peuples des Indes, quand les E Is y arrive- 
dhe en exit, eſtimerent tant des hommes que des chevaux, que ce 
jap, fuſſent, ou Dieux ou animaux, en nobleſſe au deſſus de leur na- 
mtmteture. Aucuns apres avoir eſte vaincus, venans demander paix & 
pardon aux hommes, & leur apporter de For & des viandes, ne 
faillirent d'en aller autant offrir aux chevaux, avec une toute pareille 
harangue à celle des hommes, prenans leur hanniſſement, pour lan- 
gage de compoſition & de trefve. Aux Indes de dega, ceſtoit an- 
ciennement le principal & royal honneur de chevaucher un ele- 
phant, le ſecond d aller en coche, trainé a quatre chevaux, le tiers 
de monter un chameau, le dernier & plus vil degre, d eſtre porte 
cou charrie par un cheval ſeul. Quelcun de noſtre temps eſcrit avoir 
veu en ce climat la, des Pais, où on chevauche les bouts, avec“ ba- 
2 e e eee ee 
. 18 Valer, Maxim. L. vii. c. 6. In Externis: $. 1. 


10 Eſpece de ſelle ou baſt. Corgrave dans ſon Dictio- 
naire Frangois & Anglois. 


» On y voir (4 Rome) le Sarmate qui fe nourrit du 
ling 7 Cheval. Murtial. Spectacul. Lib. Epigr. 
ui, /. 4. | 


LIVRE I. CHAP. XLVIII. - I 
ſtines, eſtriers & brides, & seſtre bien trouvé de leur porture. 
Quintus Fabius Maximus Rutilianus, contre les Samnites, voyant 
ue ſes genes de cheval a trois ou quatre charges qyoient failly 
'enfoncer le bataillon des ennemis, print ce conſeil: qu ils debri- 
daſſent leurs chevaux, & brochaſſent a toute force des eſperons: ſi 
que rien ne les pouvant arreſter, au travers des armes & des 
hommes renverſez, ils ouvrirent le pas à leurs gens de pied, qui 
parfirent une tres - ſanglante deffaitte. Autant en commanda Quintus 
Fulvius Flaccus, contre les Celtiberiens: Id cum majore vi equorum 
facietis, fi effrænatos in hoſtes equos immittitis: quod ſæpè Romanos 
equites cum laude feciſſe memorie proditum eff. Detractiſque frenis bis 
ultrd citrbque cum magna ſtrage hoſtium, infractis omnibus haſtis, tranſ- 
currerunt. . — " 
Le Duc de Moſcovie devoit anciennement cette reverence aux Zi 4 7+ 
Tartares, quand ils envoioyent vers luy des Ambaſſadeurs, qu il me. 
leur alloit au devant à pied, & leur preſentoit un gobeau de lait 
de jument (breuvage qui leur eſt en delices) & ſi en beuvant quel- 
que goutte en tomboit ſur le crin de leurs chevaux, il eſtoit tenu de 
Ia lecher avec la langue. FEA, 5 
En ͤ8Ruſſie, Varmee que I Empereur Bajazet y avoit envoyte, fut C 
accablee d'un ſi horrible ravage de neiges, - que pour sen mettre a —2 
couvert, & ſauver du froid, pluſieurs sad viſerent de tuer & eventrer'**: 
leurs chevaux, pour ſe jetter dedans, & jouyr de cette chaleur vi- 
tale. Bajazet apres cet aſpre eſtour ** ou il fut rompu par Tam- 
burlan, fe ſauvoit belle ** erre ſur une jument Arabeſque, sil n'cuſt 
_ efte contrainct de la laiſſer boire ſon faoul, au paſſage d'un ruiſſeau : 
20 Ou plütöt Rullianus: Tite- Live: L. vii. e 30. i620. in 4to. Part. ü. p. 179. Cette eſpece 3 


21 Ut ſuſtinere eos nulla vis poſſet, per arma, per viros] commenga vers le milieu du trezieme. fiecle, & dura 
. date firagem dedere. Id. bie. [pres de 260, ans. (rt 5 a 


Þ Dans ce choc, leur dit - il, vo: Chevanx vous ſeront 
un plas grand ſecours ſi vous les pouſſex tout debridex 
contre I Eni, ce qu on nous aſſeure dans I Hiſloire que 
la Cavalerie Romaine a ſouvent fait avec ſucces. 
Sur cela ayant Ste le frein à leurs Chevaux, ils paſſerent 
& repaſſerent deux fois à travers Armee Ennemie ou 
r ſans rompre leurs lances. 
Tit. Liv. L. xl. c. 40. Edit. Gronov. 

22 Voyez la Chronique de Moſcovie par Petrus Pe- 


23 Gobears & Gobeler, deux mots ſynonymes pour 
dire coupe, viennent de cupella, coupe: car anciennement 
on diſoĩt une cope & un copeles: Borel dans fon Tyeſor 
4 Antiquitez. Gauloiſes, &c. * | 

24 En 1401. | 

25 Appelle plus communement aujourdhui Ta merlan. 

26 Fre, chemin. Grand erre, belle erre, magnis ite- 


neribus, en grand hafte: Nicot. Grand erre, & belle 


erre ſont encore en uſage: Dictianaire de I Academies 
e. | | 
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326 ESS AIS DE MONTAIGNE, 
ce qui la rendit {1 ” flacque & refroidie, qu il fut bien aiſement 


res ** acconſuivy par ceux qui le pourſui voyent. On dit bien qu'on 
les laſche, les 9 boire, j euſſe — 
Teuſt renforete. Crœſus paſſant le long de la ville de Sardis, y trouva 

des paſtis, ou il y avoit grande quantité de ſerpents, deſquels les 
chevaux de ſon armee mangeoient de bon appetit: qui fut un 
mauvais prodige a ſes affaires, dit Herodote. Nous appellons un 
cheval entier qui a crin & oreille, & ne paſſent les autres a 

ch , Les Lacedemoniens ayant desfait les Atheniens, en la Sicile, re- 


tondus, pour 


un 
la 


' _ Gremeles a tournans de la victoire en pompe en la ville de Syracuſe, entre 


#riompbe. autres bravades, firent tondre les chevaux vaincus, & les menerent 
. ainſi en triomphe. Alexandre combatit une nation, Dahas, ils 
alloyent deux a deux armez a cheval a la guerre, mais en la melee” 
Tun deſcendoit a terre, & combatoient ore a pied, ore a cheval, 
Tun apres Fautre. Je neſtime point, qu en ſi & en grace 2 
cheval, nulle nation nous emporte. Bon homme de cheval, al 
de noſtre parler, ſemble plus regarder au courage qu'a Iaddreſle. Le 
plus ſgavant, le plus ſeur, le mieux advenant a mener un cheval 2 
raiſon, j aye cogru, fut à mon gre monſieur de Carnavalet, 
qui en ſervoit noſtre Roy Henry ſecond. 
aun Tay veu homme donner carriere a deux pieds fur fa ſelle, demon- 
Ii bene, ter {a (elle, & au _ la —_ 3 & sy raſſeoir, 
s fluyant tousjours a bride avallce: Ayant palle par deſſus un bonnet, 
12 y tirer par derriere de bons coups de ſon arc: Amaſſer ce qu il you- 
loit, ſe jettant d un pied 2 terte, tenant autre en Teſtrier ; & autres 

pareilles ſingeries, dequoy il vivoit. ED | | 
Autres ex" On a veu de mon a Tonſtantino deux hommes fur . 


1 cheval, leſquels en ſa roide courſe, ſe rejettoyent a tours, 
| | Ne nd | a 


1 27 Ou flaſque, comme on a mis dans les dernieres| ne me trompe, cette- definition n'eſt ni complette ni 
Editions. On ne trouve que flaque dans Nicot. Flache & | fort claize. Le Traducteur Anglois qui s'en eſt appergu, 
faſque, Ceſt à dire, lache: Borel. ; a mis, Nous appellons un entier, that has bis 

20 Artaint, atirappe: Nicot. - J main, Ears, and other parts entive, dont la criniere, les 
25 L. I. p. 35. br N, Kpoiop vdr, def Seiles & les autrer parties font confervecs dans leur 
x) ir, toFe Teas — « entier,” 


30 Er que les autres ne paſſent point 4 — Cel 31 Pay four, ou comme on & mis dans les dernieres 
B, je croi, ce que Montagne a voulu dire. Mais ſi | Editions, teur 4 tar, hn 


) 


A . 
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a terre, & puis ſur la felle: Et un, qui ſeulement des dents, bridoit | 19 
& harnachoit ſon cheval: Un autre, qui entre deux chevaux, un 8 
pied fur une ſelle, autre fur H autre, portant un ſecond fur ſes bras, I, 
piquoit 2 toute bride :. ce ſecond tout debout, far luy, tirant en la 1 
courſe, des coups bien certains de ſon arc: Pluficurs, qui les jambes i 


 contre-mont, donnoient carriere, la teſte plantce fur leurs ſelles, entre 
les pointes: des ſimeterres attachez au harnois. En mon enfance le 
Prince 'de Sulmone a Naples, maniant un rude cheval, de toute 
ſorte de maniemens, tenoit ſous ſes genouz & ſous ſes orteils des 
reales: comme ſi elles y cuſſent eſte cloutes: pour montrer la fer- 
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mete de ſon aſſiette. 
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CHAPITRE XIIX. 


Des Couſtumes anciennes. _ 
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Excuſerois volontiers en noſtre peuple de n'avoir autre patron & 

} regle de perfection, ue ſes propres meœurs & uſances: car c eſt 

un commun vice, non du vulgaire ſtulement, mais quaſi de tous 
hommes, d avoir leur viſce & leur arreft, fur le train auquel ils ſont 

nais. Je ſuis content, quand il verra Fabritius ou Lælius, qu il leur 

trouve la contenance & le port barbare, puisqu'ils ne ſont ny ve- | 
ſtus ny fagonnez à noſtre mode. Mais je me plains de fa particu- B fes 
here indiſcretion, de fe laiſſer fi fort pipper & aveugler a Fantho- {= da | 
rite de uſage preſent, qu'il ſoit capable de changer d opinion & 4 Ir, 
dadvis tous les mois, Sil plaiſt a la couſtume: & qu'il juge fi di- 
verſement de ſoy-meſme. Quand il portoit le buſc de fon pourpoinr 

entre les mammelles, il maintenoit par vives raiſons qu'il eſtoit en 

fon vray lieu: quelques annees apres, le voyla avale juſques entre 

les cuiſſes, il ſe moque de ſon autre uſage, le trouve inepte & in- 
ſupportable. La fagon de fe veſtir preſente luy fait incontinent 

condamner Vancienne, d'une reſolution ſi grande, & d'un conſen- 

tement fi univerſel, que vous ditiez que c eſt quelque eſpece de 


ESSALS DE MONTAIGNE, 


* 


qui luy rourne-boule ain! Fentendement. Parce que noſtre 


_ meſme jugement Prenne ©? reſpace de quinze ou vingt ans, 
eux ou trois, non Jiverſes ſeulement, mais contraires opinions, 
June inconſtance & legeretẽ incroyable. II n) 2 ſi fin entre nous, 
qui ne e | haifſe embabouiner de cette contradiction, & esbloityr 
tant les yeux internes, que les externes inſenſiblement. 
ou Je veux icy entaſſer aucunes facons anciennes, que jay en me- 
e, moire: les unes de meſme les noſtres, les autres differentes: 2 
1 Wayant en rimagination cette continuelle variation des choſes hu- 

pe, ancien ; 2 a 
Zee Jes . maines, nous en 408 le jugement plus eſclaircy & plus ferme. Ce 
n. que nous diſons de conibatre à Teſper & la cape, il s uſoit encores 

entre les Romains, ce dit Celar, * fmiſtris ſagos in volvunt, gladioſ- 
que diſtringunt. Et remarque des lors en noſtre Nation ce vice, qui 
yꝛeſt encore, Farreſter les paſſans que 20m rencontrons en chemin, 
& de les forcer de nous dire qui ils ſont, & de recevoir à injure & 
occaſion de-querelle, vils refulent de nous reſpondre. 

Its ae, Aux bains que les Anciens prenoyent tous les jours avant le re- 
3 as; & les prenoyent auſſi ordinairement que nous faiſons de eau 
pron” laver les mains, ils ne ſe lavoyent du commencement que les 
| bras & les jambes, mais depuis, & une couſtume qui a dure 

| e ſiecles & en la plus part des nations du monde, ils ſe 


avoyent tous nuds, eau mixtionnte & perfumèe: de maniere, 
ils tenoient pour teſmoignage de grande ſimplicite de ſe laver 
8 eau ſimple. | WR, = 

poſe |, Les plus affete & delicats ſe parfumoyent tout le corps bien trois 
Fri gy quatre fois par jour. Ils fe faiſoyent ſouvent pinceter tout le 
ter tout le poil. | ; poll, 


- 


| allicæ 

— cogant 3 & quod-quilque eoram de e , ſumere eben, if bis 4 fre 
ee eg quærant. Ceſar. De|revocerur, u evaneſcat in corpore. Id. ibid. 75 
1 : L.iv. 8 5 ö 3 : ot 
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il, comme les femmes Francoiſes ont ris en depuis uelque 
ape de faire leut front: F ID 3 rr 
god pettus, quod crura tibi, quod brachia wellis: 
ens propres à cela 

Efllotro nitet, aut arida latet abdita ereta. 


IIs aymoienr 3 & coucher mollement, & all ent pour preuve 4. 
patience, * de coucher ſur des matelats. * Fa 


quoy qu ils euſſent des 


ls mangeoyent couchez ur ds lis à peu pres en mae aſe ft ere, 


que les Turcs de noſtre temps: 


iat thro pater cue, fi ru ab alto. 


Et dit-on 2 que 
entre en 3 
Le prenant un train de vie auſtere. 

Ils baiſoyent les mains aux Grands pour les honorer & careſſer. e it 
Et entre les amis, ils e en ſe ſaluant, comme font les ke. 


Venitiens: 


„ e 
Lits, | 


—_——— & mati, cr 
affaires publiques, i mangea 


aux Grands. 


4 Gratatiſque darem cum —.— ofculs 8 


Et touchoy 


Paſiclez le Philoſophe, 


ent aux” genoux, 
frere de Crates, au lien de 


pour requerir & faluer un Grand. 
la main au 


ouil, la porta aux genitoires. Celuy à qui il Saddrefſoir, Fayant 
—_— repouſſe, Comment, dit: il, cette Partie n eſt- elle pas voſtre, 


auſſi bien que autre? 


e e e dhe e e 


Ils ſe torchoyent le cul (il faut laiſſer aux femmes cette vaine — 
perſtition des parolles) avec une eſponge: voyla pourquoy 
un mot obſcœne en Latin: & eſt 


dun baſton, comme teſmoigne Vhiſtoire de celuy qu on menoit pour 


eſtre preſentẽ aux Beſtes, devant le Peuple, qui demanda conge 
n en, autre moyen de wer, il ke 


Tome I. 


b On fait pourguoi tu te 


93+ 


B Fry Tali utor atiam ſenex, dit 
. 


7 . 


Lu, ſolebat 2 


ponge. 
toit cette eſponge attache au bout 


U u fourra 


k 


poitrine, les 


jambes, & les bras, Martial, L. ii. \ Epi 62. vf. 1. 


depilatoires, ou ſe farde avec 


e Elle voint d 
de la . ty mend 14, L. vi. Epigr. 


ar- 


op i= fg . 
© Je ts debe en e Eides dans ls termes k. 
plus touchans. Ovid. de Ponto: L. iv. E. 9. /. 13. 
$ r 
4 Senee, E 
7 bene e 


pate, Han 


dende e 
Præcluſis f ſpiritum eliſit, 4d 


ia eſt ils mettoient [6+ | 
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330 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
fourra ce baſton & eſponge dans le goſier, & Sen eſtouffa. Ils gel- 


ſuyoient le carze de laine parfumde, quand ils en avoyent faict: 
Dee A tibi nil facians ſed lotd menitula land. 
dviien 4, II y avoit aux carrefours a Rome, des vaiſſeaux *. ol 
— en pour y appreſter à piſſer aux paſſans: 
_ * Puſi ſept lacum propter, ſe ac dolia curta | 
Sonmo devintti credunt entallere veflem. | 
ge Ils faiſoyent collation entre les repas. Et y avoit en üs des 


Hal aw vendeurs de neige pour refrechir le vin: & en y avoit qui fe fer- 


vin. 


voyent de neige en hyver, ne trouvans pas. le vin encore lors aſſez 


froid. Les Grands ang wr leurs eſchangons & trenchans, & leurs 
fols, pour leur donner du plaiſir 


=, 4 On leur ſervoit en LIE h viande fur des fouyers quiſe portoyent. 


| ſax la 104 & avoyent des cuiſines Portatives, comme j en Ron *. 

tout leur ſervice ſe wainoit apres eux. 
8 Has wobis epulas habete, lauti : | | 

Nos offendimur ambulante cxng. 
Priſon da Et en Eſtẽ ils faiſoyent ſouvent en leurs ſales baſſas, couler de Fea 

4. Aal, freſche 8& claire, dans, des  canaux. au, deſſous d eur, od il y voit 
force poiſſon en vie, que les aſſiſtans choiſiſſoyent & prenoyent en la 
main, pour le faire apreſter, chacun A a poſte. Le poiſſon a tous- 
jours eu ce privilege, comme il a encores, 1 les Grans ſe meſlent 


de le ſ voir appreſter auſſi en eſt le go beaucoup plus exquis, 
ques bach Di pour moy. Mais en toute ſorte de mag- 

& dinyentions. valuprucules, de moleſſe. & 

een ; A la. verits ce que nous pouvons pour 

5 cgaler, ber noſtrevolonss cd hen auth gaſttze que la leur) mais 
noſtre ſuffiſance ny peut atrivet: nos forces. ne ſont non plus capa- 
bles de les binder, pauiesela vicicuſcy, . car 


les 

— L. i. Epi 59. vf. 11, ** 4. 5. I ici Son Ne, 
f Les petits Enfans S e ſouvent lever | ſage aſſex e of de Seneque, fonds ſur cette 
kur robe pour uriner dans les reſervoirs publics, deftines Colltume: n Gref <= uon 
à cet uſage. Lucret. L. iv. vſ. 1020, &. circa ctenationem ejus tumultus coquorum eſt, ipſos cum 
eee e obſoniis, focos transferentium; hoc. enim jam Juxuria 


| p KS + Jb. 78, Tub finer. p 
Samptucux friands, mets *" * 
r dew Ge ip gel rome, 4 = 
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les une 8 les auttes pared dune vigueur | 


comparaiſon plus grande en eux qu ren * 275 Gs on Uk — 
qu'elles ſont moins fortes, — dautaiit moins de moyen de fulte 


ny fort bien, ny fort mal. 
Le haut bout d' entre eux, Celtoi ie mie Le devatt & der- Place den- 


riere navoient en eſcrivant & parlant aucune ſignification de gran- near & table, 
deur, comme it ſe voit eviderimenc pat leurs efcrits : ils diront Op- man 54/ 


pius && Ceſar, auſſi volonties 6 que Ceſ; & Oppites : & diront moy gn 
toy indifferemment, cormtme * 555 Voyla poultquoy j ay au- parloiens 0w &- 
trefois remarquis en Ia Vie de de Plutarque Francois, CE 
efidroit, où il ſernible e Faithetit patlarit de IA jalouſte de ire, 

qui eſtolt entre les end & les Romains, le gain det rp 

_rallls quis avoyent obtenu en commun, faſſe quelque poids de ce 

qu aux chanſons Grecques, on nommoit les Ætoliens avant les Ro- 

mains, s il ny a de I Amphibologie aux mots ro 


Les Dames eſtans aux eſtuves, y recevoyent quan r Los Femmes 
hommes, & ſe ſervoyent E. meſme de leurs whe. a 415 2 
-oindre : 

b Inguina ſuccintus nigr# tibi _ 


Stat, — calidis 2 ICS aaa 


Elles ſe — py poutlte, pour primer le ſcurs. 

— ual, wn Apollinatis, portoyehr le a ee Ge co 
| par le devant, & le dad dr Ir die anf, re 

F eee 2 1 4 


t ce qui eſtoit Ab att baden, boerlehr nau- . — 
"I Ws lone du bateau, ce que nous faiſons apres eſtre rendus l ume 


à port: dans le Bateau. 
= 1 dum mul lgatur, 
Tota' abit hora. [> $a 2 
; Uu 2 | Les 
41 v. & la traction @ pe, 12 Pr Hollardion ain ebb 3 
—— ceint d'un Tablier noir au deſſus des Ne * 
alnes, eſt toöjours ſur pic pour te ſervir, toutes les fois| i Une beute enticre ſe paſſe J attler 1a Mule, & 4 
tu veux etre laves' avec de Tewr chande,” Martial. fre payer les fangen. Horat, L. 5. Sat. v. g, 14g 
L. vi. Epigr. 1 W. 
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Les femmes couchoyent au lict du coſts de la ruelle: voyla pour- 


quoy on. 
eine en vant. Ils 
: 1 Quis puer ociue 


Reſtimguet ardentis falern: 
Pocula pretereunte | 


Rae 


A Celar, * — Regis pt. Ils e weng 


vin: 


Et ces * champiſles contenances de nos laquasyſlyent aſh 


Le Fugement 
ſe müle partaut. 


* O Jane, à tergo quem nulla ciconia pinſit, 


- 


Nec manus auriculas imitata eſt mobilis — * 


Nec 


lngue quantum firiet canis Appula tantum. 
Les Dames Argiennes & Romaines 


portoyent le deuil blanc, comms 


les noſtres avoient accouſtume, - & devroient continuer de faire, ſi 
j en eſtois creu. "Mai 47 4 Jn pan ene en 


ment. 


„ * 
OE" y 8 . Þ 
Y * 
a Bu - I , ” F/ | WL # 


De Democritus 


r 
NON 


S 
5 . N 2 


C HAPITRE x. 


& Heraclitus: 


ES jugemenc eſt un our 4 tous ſubjects, & 6 mall par tour 


A cette cauſe. aux 


Eſais que j en fay icy, j'y employe route 


orte d occaſion. Si ceſt un ſubject e je ee point, à ce- 


la meſme je leſſaye, ſondant 
vant trop profond pour ma 


le 
2 — 


& puis le trou- 
rive. Et cette 


eee de ne ene N outre, c eſt un traiet de ſon ef 


E La ruelle au Roi Nicomede. Sueton. in Jul: Cefire: 


49- 

1 Laquais, hite-toy de temperer Pardeur de ce vin de 
Fa erne, en y mElant de eau de la Fontaine qui coule 
tout aupres. Fiera. L. ii. Od. 12. f 18, &c. C 14, 
je crai, le vrai ſens de ce Paſſage, comme je [ai avance 


dans une Note ſur I Horace du P. Tarteron, rimprims 3 


Amſterdam chez, Pierre Du Coup, en 1510. ſans ſavoir 
2 Montagne I eut expliq que de la meme manitre. F ai {gu 


que 1 ug qu ont donn 4 ce Paſſage, preſque 
tous le; Commentatenrs d Horace, que ſ ai conſultez par 


rr 4 n S | 


par nouvelle, & inſoutenable.. 


fect; 


1 ny Cen i dire maligne Champiſe et e feminin 
de Champi, qui yeut dire Enfant trowve ; & frippen, malin, 
ces enfans trouvez ou expoſen devs les chamys, ayant 
communement les inclinations fort mauv parce 
qu' ils ſont ordinairement auſſi negligex dans leur educati- 
on, qu ils hont &t6 dans le temps de leur naiſſance. 

m O Janus, on n'avoit garde de vous faire les cornes, 
les oreilles d'ine, ou de tirer 1s langue quand vous pa- 
roiſſiez, parce que vous voyiez derriere vous, tout auſſi 
V Berſe, Sat. is vſ. 38, &c. 


2 cela meme que je mets mon jugement & 
f> Say nks . ö BY 


fe, ouy de ceux dont il ſe vante le plus. Tantoſt à un ſubject 
vain & de neant, j eſſaye voir s il trouvera dequoy luy donner corps, 
& dequoy Vappuyer & Feſtangonner. Tantoſt je le promene a un 
ſubje& noble & tracaſſe, auquel il n'a rien à trouver de ſoy, le che- 
min en eſtant ſi fraye, qu il ne peut marcher que ſur la piſte d autruy. 
La il fait ſon jeu a eſlire la route qui luy ſemble la meilleure: & de 
mille ſentiers, il dit que certuy-cy, ou celuy- la a eſte le mieux choi- 
ſi. Je prends de la fortune le premier argument: ils me ſont egale- 
ment bons: & ne deſſeigne jamais de les traicter entiers. Car je ne 
voy le tout de rien: Ne font pas, ceux qui nous promettent de nous 
le faire veoir. De cent membres & viſages, qua chaſque choſe, j en 
rens un, tantoſt à lecher ſeulement, tantoſt a effleurer: & par fois 
a pincer juſqu'a Tos. Ty donne une poincte, non pas le plus 
largement, mais le plus profondement que je ſgay. Et aime plus 
ſouvent a les ſaiſir par quelque luſtre inuſite. Je me hazarderoy de 
traitter 2 fons pu oe matiere, ſi je me connoiſſoy moins, & me 
trompois en mon impuiſſance. Semant icy un mot, icy un autre, 
eſchantillons depris de leur piece, eſcartez, fans deſſein, fans 
promeſſe: je ne ſuis pas tenu dar faire bon,” ny de my tenir 
moy : meſme, ſans varier, quand il me plaiſt, & me rendre au doubte 
&è incertitude, & a ma maiſtreſſe forme, qui eſt Vignorance. | 
Tout mouvement nous deſcouvre. Cette meſme ame de Ce- EE 4m {+ 
Gr, qui ſe fair voir à ordonner & dreſſer Ia baraille de Pharſale, elle ba ee, 
ſe fair auſſi voir 2 dreſſer des parties oyſives & amoureuſes. Oonœõ 
juge un cheval, non ſeulement a le voir manier ſur une carriere, mais 
encore à luy voir aller le pas, voire & a le voir en repos a eſtable. 
Entre les fonctions de Tame, il en eſt de baſſes : Qui ne la void 
encor par la, nacheve pas de la connoiſtre. Et a adventure la re- 
marque on mieux ou elle va ſon pas ſimple. Les vents des paſ- 
ſions la prennent plus en ſes hautes aſſiettes, joint qu'elle ſe couche 
entiere chaſque matiere & sy exerce entiere; & n' en traitte 
. | 8 . Ja- 
2 © glorifie le us. II y a dans me liver an 4 PFincertitude, & & ma m 
ren a roms = pa 2 
Toute ae of propre 4 us, faive mH. 


7 „ ui dipartir, quand il me plats ds U. firs 
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rag plus dune à la fois: & la traitte non ſelon elle, mais fe- 
on ſoy. 
e "Sal I part elles, ont peut eſtre leurs poids & meſures, & 
— By wi conditions: mais au dedans, en nous, elle les leur taille comme 
d“ elle lentend. La mort eſt effroyable a Cicero, deſirable à Caron, in- 
differente à Socrates. La fante, la conſcience, Vauthorits, la ſcience, 
la richeſſe, la beauté, & leurs contraires, fe deſpouillent a Fentree, & 
recoivent de lame nouvelle veſture, & de la teinture qu il luy plaiſt: 
brune, claire, verte, obſcure, aigre, douce, profonde, ſuperficielle: 
& qu'il plaiſt a chacune d elles. Car elles n ont pas veriſiò en com- 
mun leurs ſtiles, regles & formes: chacune eſt Royne en for: eſtat. 
Parquoy ne prenons plus excuſe des externes qualitez des choſes: 
Celt a nous, a nous en rendre c Noſtre bien & noftre mal 
ne tient qu'a nous. Offrons-y nos offrandes & nos vœur, non 
ala fortune: elle ne peut rien ſur nos mœurs: Au rebours, elle 
Tentrainent a leur ſuitte, & la moulent à leur forme. | 
Fans _ Pourquoy ne jugeray- je d Alexandre à table deviſant & benyant 
gement en fa d autant? ou Sil manioit des eſchecs, quelle corde de ſon Eſprit, ne 
es deen rouche & nemploye cc niais & puerile jeu? Je le hay & fuy, de ce 
qu il n'eſt pas allez Jeu, & qu'il nous esbat crop ſerieuſement, ayant 
honte d'y fournir attention qui ſuffiroit à. quelque bonne choſe: Il 
ne fut pas plus 8 a dreſſer ſon gloricux | 2 Indes: 
ny cet autre, a deſnouer un Paſſage, duquel depend le ſalut du 
; 3 Voyez combien noſtre e eee 
ute cule, ſi tous ſes nerfs ne bandent: Combien amplement elle don- 
now: comvirre ne loy a chacun en cela, de fe connoiſtre, & juger droittement de 
ere, ſoy. Je ne me voy & retaſte, plus univerſellement, en nulle autre 
ſture. Quelle paſſion. ne nous y exerce? la cholere, le deſpit, la 


hayne, l impatience: & une vehemente ambition de vaincre; en choſe, 
| ws 


6 1 Ame. \ ment ridicule ne jette-t il pas notre Ame, lor ſqu olle vient à ; 
_ 7, Voyez, combien notre Ame jette de confuſion dans cet reiinir toutes fes facultex pour un ſujet ſi trivial ? © To 
amuſement . ridicule, ſi elle ne n applique toute entiere; \** what a degree then does this ridiculous Diverfion mo- 
C'eſt R. à mon avis, le veritable ſens des paroles de Mon-. leſt tho Soul, when-all her Faculties ſhalf be ſummon d 
tagne. Mais je me crois-oblige de vous avertir qu'elles } together upon this trivial Account? 6 
ſignifient toute autre choſe ſelon le Traducteur Anglois, | 3 Si rows ſes nerfi ne ſont tendus, ſi alle ne 1 atthche 
Jui les explique ainſi, Dans quelle inquietude cet amuſe- | avec uns extreme comentien;” 2 | 
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en laquelle il ſeroit plus excufable deſtre ambitieux ceſtre vaincu. 


Car la precellence rare & au deſſus du commun, meſſied à un hom- 
me dhonneur, en choſe frivole. 


Ode que je dy en cet exemple, ſe peut dite en tons autres Chaſque pm 6 1 
parcelle, chaſque occupation de — Paccuſe, & le montre e- in 4 


humeur oppoſe. 


— — autre. Loma 7 & Heraclitus ont eſte deux phi- i 


ement 


— — Tc pa. ot 


a - & 
$52 AA 2 


trouvant vaine & ridicule Phumaine f 
* — en avec un viſage moqueur & riant: 1 
Heraclitus, —— pitic & SID cette meſme condition noſtre, it 
en portoit le vilage continuellemenr rrifte, & les yeux chargez de 3 
larmes : Fi 
—_ pg Wn 
; Ridebat q 4 limine moverat mum $a 
8 mieux la premiere 2 . non parce qu il eſt plus plai- 5 
ſant de rire * pleurer: mais parce qu elle eſt plus deſdaig- "Tak 
neuſe, & 1 nous condamne plus que Lautre: & il me ſemb e, 14 
que nous ne pouvons jamais eſtre aſlez meſpriſez ſelon noſtre merite. 368.10 
lainte & la commiſeration ſont — à quelque eſtimation de 1 
la choſe qu on plaint : les choſes dequoy moque, on les e- nl 
ſtime ſans 8 Je ne penſe point = 5 ait tant de malheur en 1 
nous, comme il y a de vanite, ny tant de malice comme de ſottiſe: 0. 
nous ne ſommes pas {i pleins de mal, comme d inanitè: nous ne #4 
ſomaines- pas ſi miſcrables, comme nous ſommes vils. | 1180 
Ain Diogenes ui baguenaudoit à 2 part ſoy, roulant fon tonneau, = 14 
& hochant wks grand Alexandre, nous eſtimant des mouches, 2% 7mm Tok 
ou des veſſies pleines v vent, eſtoit bien juge plus aigre & plus 14 
poignant, & . plus juſte à mon humeur que Timon * Wt 


* 
— * — 
— — 


— nm 
— 2 
— 
— 
— pow £S. 
— — 
— ” 


— — 
_y - — — 
5 — 


celuy qui fut ſurnommé le haben des hommes. Car ce qu on 
haie; on le prend à ccœur. Cettuy-cy nous ſouhaitoit du mal, eſtoit 


pal. 
| 5 Aitant que toute n: parcel, 08 occupation Pai des Ecrivains de ſon 
trdave dans toutes les meilleures Editions qu um autre: \,- ® Des qu'ils avoient legit lan ds Loftus 
mais c'c{t-ſans doute une faute dim , au lieu de |rioit, & Fautre pleuroit. Juvenal. ect a 
4% autre, maniere d'ecrire fort ulitee dans les plus an- 


p 10 On wen fait aucum cas. 
| cignnes Editicas'de Montagne, auff bet que dans celles 11 Plus conforme à mon bumear; 


—— _ 
. * 9 2 
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paſſionne du deſir de noſtre ruine, fuioit noſtre converſation comme 
dangereuſe, de meſchans, & de nature deprayce : Hautre nous efti- 


moit ſi peu, que nous __ eee vue ny le troubler, ny Valterer par 


noſtre contagion, nous. de compagnie, non pour la crainte, 
mais pour le deſdain de noſtre commerce: il ne nous eſtimoit ca- 


pables ny de bien ny de mal faire. 


r- De meſme marque fut la reſponſe de Statilius, ext] Vino 
Lane dana parla pour le joindre à la conſpiration contre Ceſar: il trouva Ven- 


Conſpiration 
. contre Ceſar. * 


Art de Rhe- 
| - trom- 


treprinſe juſte, mais il ne trouva pas les hommes dignes, pour leſ- 


quels on ſe miſt aucunement en peine: conformement a la diſcipline 
| & Hegelias, vr le ſage ne a; N rien faire que pour ſoy: 


dautant que ſeul il eſt digne, pour qui Ton face: Ez ac 5 The- 
odorut, que C eſt injuſtice, que le ſe hazarde pour le bien de 
ſon pais, & qu'il mette en peril, la lageſle ds fo, Noſtre 


propre condition eſt autant ridicule, que 


— — 


9 ez 8 2 ao N SAC © © D-. — 24 | | 
CHA 5 1 T R E LI. 
De la wanitt des Paroles. 


N Rhecoricien * du temps paſſe, diſoit que ſon 1 eſtoit, 
U de choſes petites les faire paroiſtre & trouver grandes. Ceſt 


un cordonnier qui ſcait faire de grands ſouliers à un petit pied. On 
-luy euſt Ades le a: en Sparte, de faire prof 


 Piperelle & menſongere: . qu Archidamus qui en eſtoit 


Roy, nouit pas fans 3 


on d'un art 


eſponſe de Thucydides, auquel 
il senqueroit, qui eſtoit plus fort a la 1 1 ou Pericles ou luy: 
Cela, fit- il, ſeroit mal-aiſe 2 veriſter: car quand je Fay porti par 


terre en luiftant, i N a ceux qui i Font ven, 10 ef yo bak. 
6 K guigne. 


32 Plutarque dans Ia Vie de Marcus Brutus: ch. 3. | 't voyen les Die naked) een aH. 
13 Djogene-Lazrce dans la Vie d Ariſtippe: Li, Segm.95. bee 
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CTCeux qui maſquent & fardent les femmes, font moins de mal: 
car C eſt dos de peu de perte de ne les voir pas en leur naturel : =. 
la où ceux· cy font eſtat de tromper, non pas nos yeux, mais noſtre 
jugement, & d abaſtardir & corrompre leſſence des choſes. Les 


fard des Fem- 


Republiques qui ſe ſont maintenuẽs en un eſtat regle & bien police, 


comme la Cretenſe ou Lacedemonienne, elles n ont pas faict grand 
compte d' Orateurs. Ariſton definit ſagement la Rhetorique, ſcience 
perſuader le Peuple: Socrates, Platon, art de tromper & de flatter. 
Et ceux qui le nient en la generale deſcription, le verifient * par 
tout, en E. preceptes. Les Mahometans en defendent l inſtruction 
a leurs enfants, pour ſon inutilite. Et les Atheniens, s apercevants 
combien ſon uſage, qui avoit tout credit en leur ville, eſtoit per- 
nicieux, ordonnerent, que {a principale partie, qui eſt, eſmouvoir 
les affections, fuſt oſtee, enſemble les exordes & perorations. Ceſt 
un outil inventẽè pour manier & agiter une tourbe, & une com- 
mune deſreiglee : & eſt outil qui ne s employe qu aux Eſtats ma- 
lades, comme la medecine. En ceux ou le vulgaire, ou les igno- 
trans, ou tous ont tout peu, comme celuy d Athenes, de Rhodes, 
& de Rome, & ou les choſes ont eſte en e la 
ont afflue les Orateurs. Et a la verité, il fe void peu de perſonnages 
en ces Republiques-la, qui ſe ſoient pouſſez en grand credit fans le 
ſecours de Veloquence. Pompeius, Ceſar, Craſſus, Lucullus, Lentulus, 
Merellus, ont pris de la, leur grand appuy * a ſe monter a cette 
grandeur  d'authorite, ou ils ſont enfin arrivez: & sen ſont aydez 
plus que des armes, contre l opinion des meilleurs temps. Car L. 
Volumnius parlant en public en faveur de election au Conſulat, 
faite des perſonnes de Q. Fabius & P. Decius: Ce ſont gents nays 2 
la guerre, grand: aux effefts, au combat du habil, rudes: eſprits 
Tome I. e OMG fy e rene vrayement 


_ Sertu Empipiens adverſ. Mathem. L. ii. p. 68. D RNZTORIcA, p. 68 —83. 3 
Geneva, 1621. * _ | 55 6 On diroit auj ourd huy: peur /elever à cs haut de- 
4. Dans le Dialogue de Platon, intituls Gorgias: p.] gre A autoriti. 9 7751 Tr * 
287, &c. e ſe viros natot, ou gnares militie, fadis magnos, 
s Rien de plus vrai. Il ne faut que lire Quintilien,] ad wer | certamina rudes, ea ingenia C. 
par exemple, pour en ètre convaincu : & qui voudra en | ſularia eſſe: callides ſolerteſque, atque eloquentia 
avoir des preuves directes, & tres-bien detaillses, n'a | conſwltos, Urbi ac Foro preſides habendos, Pratoriſque- ad 
qu' d conſulter Sextus Empiricus adv, Mu . L. ii. reddenda jura creandos «ff, Tit, L, L. X. C. 22, 
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ement conſulaives. is, Hoquents & ſpaomntr, bon 
—— — ore Alt-. 2 gi 
e . Leloquence a fleuty 16 plus & Reme 
2% en plus auvas eſtat, & — 


lorage 
8 is 16 r WD 6+ wa 
n — — 
ont meins de beföin que les autres: cat la beſtiſe & Heile, qui 
& twuve en l Cemmune, & qui la rend ſubyecde à eſtre mamibe 
& contoummtte par les oteilles, u deux fon de cette harmonie, fans 
venir à & connoiſtte in vetits des choſe par ta force de 
raifon, Cette Acitite, dis je, ne fe trouve pas fi AEment en un ful, 
& eſt plus alle de de r par bone inſtituton & bon ceil, 
de Tirwpreſſion de A | 
my de Parſe, run Orateur de renom. | 
3 — 4. 45 de mot, tir le ſubject & un Fealicn, je vietts vhs 
(mote: Gehege, ui 2 Trey le E Curdinal Carafe de muaiftte Phe! 
—_— d & ne Je lay faiſdy comprer de ſa charge. Il mn Hair 
— de cares (eiehoede guene, abe une Fravits & Totitenanice 
wagiſerule, cr vfl meetiſt parks de 2 
— H ma dectliffè une difference d'dppetits: celuy qu on a 
| — '6n à aprés le fecond & tiers ſervice: les moyens tantoſt 
& key pa ep implement, tantoſt de Vevelller & picquer: la police 
des; prerriierermient en general, & puis paruiculariſarit les 
—— & leurs effects: les differences des {alades 
| — — ui doit eſtte reſehutiſbe, cvlle qui veut eſtre 
| 5 #ervie Troidle, ia fagon de les orner & embellir, pour les xendre en- 
| cdfts plifintes à la vere. Apres cela il eſt 'eritre ſur Torre du 896 
bag plcth © Ye belles de impottantes conſiderations: | 
nec mimimo ſane diſctinime refert 
e geftu | es, & quo gallina ſecetur. 
Et tout cela eriflè de riches & magnifiques paroles: & 8 


mes qu'on employe à traiter du pouvetnement d'un Em 
eee. wow? 4 uy 


n — rr 
a Car ce n'eſt pas une indifferente que ['air | Lievre, Juvenal. Sat. v. WJ. 123, 
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* Hoc ſalſum eft, or lion ft for Taman of yas, 

Illud rette, iterùm ſic momento : ſeduld 

8 eee eee, ee n 

- Poſtremd tanquam in dos e | 

he. jubeo, & e quid fatto uſus ft. 

Si eſt-ce que les Grecs melines loutrent grandement lebe & la 

diſpolition que Paulus Amilius obſerva au feſtin, qu'il leur fit au 

retour de Macedoine : mais je ne parle point iey des effects, je pate 

des mots. | 
Je ne ſ{qay sil en advient aux autres comme 4 moy: mais je ne k. Log 

me puis garder quand j oy nos architectes, s enfler de ces gros mots 88 

de pilaſtres, architraves, corniches dowvrage Corinthien, & Dorique, 


& ſemblables de leur jargon, que mon imagination ne ſe ſaiſiſſe in- 
continent du palais d Apollidon: & par effect je trouve * ce ſont 
les chetives pieces de la porte de ma cuiſine. | 
Dye dire metonymie, metaphore, 
de la Grammaire, ſemble· il pas 2 quelque forme de 
bn rare c fag C titres qui touchent | 
chambriere. D ** 0 T ee one n 
"Cel une voiſine a cette· y, ap Offices de 6 
Eftar, par gd ſuperbes des Romains, encore qu ils rayent au- . mp „ 45 
cune reſſemblance de charge, & encores moins d authorité Sc de fun- 


— 
puiſſance. Et cette: c aufli, qui ſervira (4 mon advis) un j — 
proche a noſtre Siecle, ee indignement 4 — nous % f. 
ſemble les ſurnoms les plus gloricux, Fancienners ait honors 
un ou deux perſonnages en plulzcurs ſiecles. Platon a emports ce 

ſurnom de diuun, par — — qu aucun na eſſayt 
luy envier: Fg eh qui ſe vantent, & ayroques raiſon, dayoir 


communtmen Vip pls cr ne manner 


412 autres 


+ cch eſt trop Gals: ceti eſt brüls: cen wel 
on goiit aller. vit - coci eſt fort bien apprswi. 


T1 


got & ma petite capacité. Enfin, fieur, je les | | 
exhorte 3 ſe mirer dans leur vaiſſelle, comme dans un II o'tut janni du e of det 
; c 48860, Giernſal, Liberats; Canto iv. ** 
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autres Nations de leur temps, en viennent deſtrener LAretin: au- 
quel, ſauf une fagon de parler bouffie & bouillonnée de pointes, 
ingenieuſes à la verite, mais recherchees de loing, & fantaſtiques: 
& outre Jeloquence enfin, telle qu elle puiſſe eſtre, je ne voy pas 
quil y ait rien au deſſus des communs Autheurs de ſon ſiecle: tant 


en faut qu il approche de cette divinite ancienne. Et le ſurnom de 


Grand, nous Vattachons a des Princes, qui n'ont rien au deſſus de 
la grandeur populaire. £27 Shag or 3 een eee e 


> OR DALESDERS <? wh 
eee W 


CHAPITRE II. 


Ttilius Regulus, General de armee Romaine en Afrique, 

au milieu de ſa gloire & de ſes victoires contre les Carthagi- 
nois, eſcrivit a la Choſe Publique, qu un valet de labourage, qu il 
avoit laiſſè ſeul au gouvernement de ſon bien, qui eſtoit en tout 
ſept arpents de terre, cen eſtoit enfuy, ayant deſrobe ſes outils de 
labourage : & demandoit conge pour Sen retourner & y pourvoir, 
de peur que ſa femme, & ſes enfans nen euſſent à ſouffrir. Le 
Senat à commettre un autre à la conduite de ſes biens, 
& luy fit reſtablir ce qui luy avoit eſte deſrobe, & ordonna que 
f femme & enfans ſeroient nourris aux deſpens du Public. 
Le vieux Caton revenant d Eſpaigne Conſul, vendit ſon cheval 
de ſervice pour eſpargner Largent qu'il euſt couſte a le ramener 
par mer en Italie: & eſtant au gouvernement de Sardaigne, fai- 
ſoit ſes viſitations a pied, nayant avec luy autre ſuite qu un officier 
de la Choſe Publique, qui luy portoit fa robbe, & un vaſe a faire 
des ſacrifices: & le plus ſouvent il portoit ſa- male luy-meſme. II 


ſe vantoit de mavoir jamais eu robbe qui euſt couſts plus de dix 


eſcus: ny avoir envoye au marche plus de dix ſols pour un jour: 
1 Paler, Maxim. L. iv. c. 4. 5. 4 725 8 a „ 
2 re de Caton le Cenſenr ; ch. 33 | 


LIVRE I. CH AP.'. LH. | 
& de ſes maiſons aur champs, quil men avgit: aucune qui fuſt 


Scipion Æmilianus apres deux triomphes & deux Conſulats, 


alla en legation avec ſept ſerviteurs ſeulement. On tient qu Ho- 


mere nien eut jamais qu un, Platon trois, Zenon le chef de la ſecte 
Stoique, pas un. Il ne fut taxe que cinq ſols & demy pour jour, 
a Tiberius Gracchus, allant en commiſſion pour la Choſe Publique, 


eſtant lors le premier homme des Romains. 


ee 


CHAPITRE III. 


Q' nous nous amuſions par fois à nous conſiderer, & le „e, 
que nous mettons à contreroller autruy, & 2, connoiſtre les g por 
choſes qui ſont hors de nous, que nous Vemployiſſions à nous ſon- /z air, 
der nous - meſmes, nous ſ{entirions aiſẽment combien toute cette no- 


ſtre contexture eſt baſtie de pieces foibles ec defaillantes. Neſt- ce 
pas un ſingulier teſmoignage d imperfection, de ne pouvoir F aſſoir 
noſtre contentement en aucune choſe, & que on ir meſme & 
ee il ſoit hors de Ayo puiſfance de c rn ce qu'il nous 
ut? Dequoy porte bon teſmoi cette grande diſpute; qui a 
— wy. — les Philooples, 7 pour 2 le . 
de homme, & qui dure encores, & durera eternellement, fans re- 
ſolution & ſans accorc. . Ms e 
Dum abeſt avemus, id exuperare videtun. 
Cetera; pdſt aliud, cùm contigit illud, avemus, _ 
Et fitis equa tener. Ow 


4 Valer. Maxim. L. ir. c. 3. f. 13. ; qu'on ne donna cette petite ſomme à Tiberius 
s Unum fuiſſe Homero ſervum, tres Platoni, nullum\ que pour luy faire deſdit hont 

Zenoni ſatis conſlat, dit Seneque in Conſolat. a Hel- Amyot.. ” 

viam: c. 12. | 2 Avant que dayoir ce que nous defirons, nous le 
6 Plutarque dans la Vie de Tiberius Gracchus, ch. 4.| eroyons preferable 4 toute autre choſe: & quand nous 

Mais ici Montagne abuſe de ce Paſſage, qui ne fait rien] le nous ſoubaitons quelque autre choſe avec 


- 


& oa fajet: car Plutarque y declare fort expreflement, la eme ardeur, Luer. L. il. . 1095, G. 


Gracchus 


Vimperfell- 


ESSAIS DEK MONTAIGNE, 
Quoy que ce ſoit qui tombe en noſtro connoiſſance & joulſſance, 
nous ſentons qu il ne nous ſatisfait pas, Gt allons beant apres les 
choſes ad venir & inconnuts,” d autant les preſentes ne nous 
ſoulent point. Non pas à mon advis qu elles wayent-afſez dequoy 
nous ſouler, tnais c'eſt que nous les ſaiſiſſons d une priſe malade & 


b Nat rùm widit hic ad aſm yae flagisur am 
Divitits homines & honore & laude potentes 

Nec minis eſſe domi culquam tamen anxia corda, 

Arque avimum infeſtir cog ſervire querelis: &— 

Intellexit ibi vitium vas facere ipſum, 

Onmidque illiut vitio corrumpier inths 

| ue collata foris & commoda queque venirent. 

Noftre appetit eſt irreſolu & incertain : il ne ſcait rien tenir, ny rien 
jouyr de bonne fagon. Lhomme eſtimant que ce ſoit le vice de ces 
choſes qu'il tient, e remplit &  paiſt d autres choſes qu il ne ſcait 
point, & quill ne cognoift poinr, ob il applique le def & {es dl. 
perances, les prend en honneur & ' reverence, comme dit Celar, 
3 t witio nature, ur hvzßir, latitantibus argue incognitis rebur 
mais confidanns, tehementiviſque exterreamny. 1 


magit e 


 b Spicure apant conſiders que les hommes ont à . & pla d & ples th aher ths d guar 
p tout ce qui leur eſt neceſfiire : mais que tux | n n ven, pa, ven, ; font caches the inconnae; : 
— Ghoftwtt Ve 4 one l Uv ade Cit. L 8 N 2 
bonheur de ſe voir famille d'Enfans bien ner, ne] de Montagne lui- meme. On la trouve à la in de re 
wugte de chgtin, & de & | Chaphere eats Rinks — 

. & dens echte d Be! © angelier i 
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CHAPITRE U. . 
Der vaines Subriſirex. | ? 2 1 


1 alt de ces ſubailitex frivales & waines, par le moyen deſquelles 
les hommes chenchent quelqueſais dela rcoramandation : comme 
les poeces, qui font des ouvrages entiers de Vers ch , par 
une meſme leone : nous voyons des cut, des boules, des aiſles, des 
hackes Gagonntcs anciennement par les Gracs, avec la eachure de 
leurs vers, en les alomgrant au accound/lant, cn maniene qu ils vien- 
nent a repreſenter telle, u tale age. Telle toit la ſcienae de 
caluy qui samuſa compter en combice dle ſortes ſe ꝓauycient ran- 
ger des lettres de lalphabot, & y en troma ce nombre inctoyable, 
qui ſe void dans a TR | | 
Je treweebonne Japmion de celuy, a qui on-prafemrta m homme, n 
wh jener de la nm un — avec zelle induſtrie, que i Jim . 
fans faillir, al le paſſoit tousjaums dans de trau dune eſgguille, 4 by * 
demanda Von apres quelque poo pour loyer diune ſi rare ſuffi- 
ſance : ſurquoy il ordonna bien plaiſamment & juſtement 3 nan 
advis, qu on faſt donner a cet -owvrier deux ou trois aniners de mil, 
aſſin qu un fi bel art ne demeuraſt fans exexcice. Ceſt un æſmaig- 
nage merveilleux de la faibleſſe de naſtre jugement, quil n, m- 
mande les choſes par la rarer ou nouvellete, au encare par. la dliffi- 
cult, ſi la bonre & 2 _ _—_— 53s 0 
Nous venons preſentement de nous yaiter chez moy, à qui pour rie rr. 
vit trouver I. choſes qui ſe itinſent par les deux Gn e 
tremes, comme, Sire, ceſt une tiltre qui ſe donne a da plus oflevec . 
Perſonne de noſtre Eſtat, qui eſt le Roy, & ſe donne auſſi an Vul- 


ee. 


gie, aomme aux Marchands, & ne tauche painteeux Anf denx. 
Les Femmes de qualité, on les nomme Dames, les moyennes Damoi- 
ſelles, & Dames encore celles de la plus baſſe marche. Les Datz 


Fa 


s aux Tavernes. Democritus diſoit, que les dieux & les beſtes a- 

voient les ſentimens plus aigus que les hommes, qui ſont au moyen 

_ Les Romains portoient meſme accoutrement les jours de 
deuil, & les jours de feſte. e | 

Vs mime ll eſt certain que la peur extreme, & l extreme ardeur de 2 


Zee, kw troublent également le ventre, & le laſchent. Le * ſaubriquet de 


Fenblamt, duquel le XII. Roy de Navarre Sancho fut ſurnommé, 
. aprend que la hardieſſe auſſi bien que la peur engendrent du tre- 
mouſſement aux membres. Ceux qui armoient ou luy ou quelque 
autre de pareille nature, à qui la peau friſſonnoit, eſſayerent à le raſ- 
ſeurer, appetiſſans le danger auquel il s alloit jetter: Vous me cognoiſ- 
ſez mal, leur dit-il : Si ma chair ſcavoit juſques o mon courage la 
Fortera tantoſt, elle ſe tranſiroit tout a platt. 
Isa foibleſſe qui nous vient de froideur, & deſgoutement aux ex- 
ercices de Venus, elle nous vient auſſi d'un appetit trop vehement, 
& d'une chaleur deſreglee. l 
Leextreme froideur & Vextreme chaleur cuiſent & rotiſſent. Ari- 
ſtote dit que les cueux de plomb fe fondent, & coulent de froid, & 
de la rigueur de Thyver, comme d'une chaleur vehemente. 
Le defir & la fatier& rempliſſent de douleur les ſieges au deſſus & 
au deſſous de la volupfte i 
sue & H La beſtiſe & la ſageſſe ſe rencontrent en meſme poinct de ſenti- 


me a ment & de reſolution à la ſouffrance des accidens humains. Les 


trouvant un corps dans lequel ils ne peuvent faire impreſſion. L or- 
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dinaire & moyenne condition des hommes loge entre ces deux ex- 
tremitez: qui eſt de ceux qui appergoivent les maux, les ſentent, & 
ne les peuvent ſupporter. N Ru 3 

Lenfance & la decrepitude ſe rencontrent en imbecillité de cer- 
N & la profuſion en my deſir d attirer & d'acquerir. 

Ill ſe peut dire avec apparence, qu'il y a ignorance abecedaire, qui Deux here, 
va ler ſcience: * autre Jodiorale, EE apres la a. 6 
3 que la ſcience fait & engendre, tout ainſi comme elle def- 

aic & deſtruit la premiere. 4 tics 26-'h | 

Des Eſprits ſimples, moins curieux & moins inſtruits, il sen fait Er, f. 
de bons Chreſtiens, qui par reverence & obeiſſance, croyent ſimple- s 4 
5 Chriti 


ment, & ſe mantiennent ſous les loix. | — 
En la moyenne vigueur des Eſprits, & moyenne capacité, sen- 27 * 
ocres, ujets 


gendre Ferreur des opinions: ils ſuivent Vapparence du premier ſens: Sg. 
& ont 2 d, d interpreter a niaiſerie & beſtiſe — nous ſoy- 
ons arreſteʒ en Vancien train, regardans a nous, qui ny ſommes pas 
inſtruits par eſtude. Sgt . 3 7's 
- _ grands _— ow _— E. 8 * un autre genre gn 
ten-croyans : leſqu ongue & religieuſe inveſtigation, pe- „ dan. 

netrent une plus lr r alzu ee es Eſcritures, & E. 8 . 
tent le myſterieux & divin ſecret de noſtre police Eccleſiaſtique. | 
. Pourtant en voyons- nous aucuns eſtre arrivez à ce dernier eſt 
| E le ſecond, avec merveilleux fruit, & confirmation: comme 2 

extreme limite de la Chreſtienne intelligence: & jouyr de leur vi- 
ctoire avec conſolation, action de graces, reformation de mœurs, & 
grande modeſtie. Et en ce rang n'entens-je pas loger ces autres, qui 
Pour ſe purger du ſoupgon de leur erreur paſſee, & pour nous aſſeu- 
rer deux, ſe rendent extremes, indiſcrets, & injuſtes, a la conduicte 
de noſtre cauſe, & la tachent d infinis reproches de violence. | 
Les paiſants ſimples, ſont honneſtes gens; & honneſtes gens, les , rage, 
Philoſophes : ou, ſelon que noſtre temps les nomme, des natures fans. 
fortes & claires, enrichies d une large inſtruction de ſciences utiles. du. 
Les * meſtis, qui ont dedaigné le premier ſiege de J ignorance des 

Tome I. W ee 15 lettres, 


— ignife emgendrd de divers goures, die Nicot, comme s Leopard Sun Lien & 3 ume Zanthere: 
an Mulet d'une Fument & d'un Aſne, | | 1 | "Et 


* 
ry 


346 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
lettres, & n'ont peu joindre autre (le cul entre deux ſelles: deſ- 
quels je ſais, & tant d autres) font dangereux, ineptes, importuns: 
ceux cy troublent le monde. Pourtant de ma part, je me recule 
tant que je puis, dans le premier & naturel ſiege, dou je me ſuis 
pour neant eflaye de partir. 1 8 
roi .. La potlie populaire & purement naturelle, a des naivetẽs & graces, 
221 par ou elle ſe compare a la principale beaute de la poëſie parfaite 
Pele ſelon fart: comme il ſe void és villanelles de Gaſcongne & aux chan- 
ſons, qu on nous rapporte des Nations qui n ont cognoiſſance dau- 
cune . ny 9 Wi d eſcriture. ; 8 4 
— La poẽſie mediocre, qui Sacreſte entre deux, eſt deſdaignce, fans 
rable. honneur, & fans prix. Mais parce qu apres que le pas a eſte ouvert 
a [eſprit, j ay trouve, comme il advient ordinairement, que nous a- 
vions pris pour un exercice malaiſe & d'un rare ſubject, ce qui ne 
Feſt aucunement : & qu apres que noſtre invention a eſte eſchauffce, 
elle deſcouvre un nombre infiny de pareils exemples, je nen adjou- 
* ſteray que cettuy-cy: que fi ces Eſſais eſtoient dignes, qu on en ju- 
fait de ſo» mis geaſt, il en pourroit advenir, a mon advis, qu ils ne plairoient guere 
ann Eſprits communs & vulgaires, ny guere aux ſinguliers & excel- 
lens: ceux-la ny entendroient pas aſſez, ceux cy y entendroient trop: 
ils pourroient vivoter en la moyenne region. 
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CHAPITRE LV. 


Wu Des Senteurs. 3 
—_ 4 L fe dit daucuns, comme d' Alexandre le grand, que leur ſueur 
doit une odeur Ae 


agreable. 


_ Eſpandoit un odeur ſouefve, par quelque rare & extraordinaire 
yr er wang; dequoy Plutarque & autres recherchent la cauſe. Mais 


la commune fagon des corps eſt au contraire : & la meilleure con- 


dition — ayent, c eſt d eſtre exempts de ſenteur. La douceur meſ- 
me des haleines plus pures, na rien ; 


plus parfaict, que deftre fans 
_ © * aucune 


cun 


„ 


x Plutarque dans Ia Vie d. Alexandre: ch. 1. 
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aucune pr eee comme ſont celles des enfans bien ; 
ſains. Vo toy, dit P 8 | Lo 
ob. et 2 olet, ubi nihil olet. | 
cc. La plus exquiſe ſenteur d'une femme, c'eſt ne ſentir rien. Et les e 2: 
bonnes ſenteurs eſtrangeres, on a raiſon de les tenir pour ſuſpectes, à dr e. 
ceux qui sen fervent, & d eſtimer qu elles ſoyent employees pour 
couvrir quelque defaut naturel de ce coſte-la. D'ou naiſſent ces ren- 
contres des Poetes anciens, c'eſt puir, que ſentir bon. 

Rides nos, Coracine, nil olentes : 
Malo quam bene olere, nil olere. Et ailleurs, 

V Poſthume, non bent olet, qui bene ſemper ole. 
2 pourtant bien fort à eſtre entretenu de bonnes ſenteurs, & 
y outre meſure les mauvaiſes, que je tire de plus loing que tout 

autre: h | 

* Namgue ſagacius mus odoror, 
Polypus, an gravis hir ſutis cubet hircus in alis, 

Wm canis acer ubi lateat ſus. | | 
Les ſenteurs plus ſimples ec naturelles, me ſemblent plus agreables. 
Et touche ce ſoing principalement les Dames. En la plus eſpeſſe 
| Barbarie, les femmes Scythes, apres s eſtre lavees, ſe ſaupoudrent & 
encrouſtent tout le corps & le viſage, de certaine drogue, qui naiſt 
en leur terroir, odoriferante. Et pour approcher les hommes, ayans 
olts ce fard, elles sen trouvent & polies & parfumees. Quelque 
odeur que ce ſoit, c'eſt merveille combien elle s attache a moy, & 
combien j ay la peau propre a Sen abreuver. Celuy qui ſe plaint de 
Nature dequoy elle a laifſe homme fans inſtrument a porter les ſen- 
teurs au nez, a tort: car elles ſe portent elles-meſmes. Mais a moy 
particulierement, les mouſtaches que j ay pleines, m'en fervent; fi 
jen approche mes gans, ou mon mouchoir, Vodeur y tiendra tout 
un jour: elles accuſent le lieu d où je viens. Les eſtroits baiſers de 
la jeuneſſe, ſavoureux, gloutons & gluans, sy colloient autrefois, & 


r Sy 
2 Plaurus: Moſtell. AR, 1. Sc. 3. uf. 117. Il y a dans] b Er qui todjours ſent bon, Poſthumus, ſent mauvais. 
Plaute ----- Ecaſtor mulier roc olet, chm nihil olet. Id. L. ii. Epigr. 12. / 4. 


a Tu te moques de rer e Car je ſens plus finement les mauvaiſes odeurs, 
ſuis point parfume: & moi, j'aime mieux ne rien qu'un Chien d&excellent nez ne flaire la bauge d'un San- 
que de ſentir bon, Martial, L. vi. Epigr. 55. of 4» 5. | glier, Hara. Epod, L. vi. Od. 12, v. 4 Ge, 
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ESSAIS DE MONTAIGNE, . 
sy tenoient pluſieurs heures apres. Et fi pourtant je me trouve 
peu ſubject aux maladies populaires, qui ſe chargent par la converſa- 
tion, & qui naiſſent de la contagion de fair; & me ſuis fauve de 
celles de mon temps, dequoy il y en a eu pluſieurs ſortes en nos 


villes, & en nos armtes. On lit de Socrates, que n'eſtant jamais party 


d' Athenes pendant pluſieurs recheutes de peſte, qui la tourmente- 


L'Uſage de 
Pencens dans les 
Egliſes ſur quoi 


Drogues odo- 
 viferantes mi- 
avec les vi- 
andes. 


＋ 


rent tant de fois, luy ſeul ne Sen trouva jamais plus mal. 
Les Medecins pourroient (ce crois je) tirer des odeurs, plus d uſage 
qu ils ne font: car j ay ſouvent appergeu qu elles me changent, & a- 
giſſent en mes eſprits, ſelon qu elles ſont: Qui me fait approuver ce 
qu on dit, que l invention des encens & parfums aux Egliſes, ſi an- 
cienne & eſpandue en toutes Nations & Religions, regarde à cela, 
de nous resjouir, eſveiller & purifier le ſens, pour nous rendre plus 
propres à la contemplation. | ers | 

Je voudrois bien pour 2 avoir eu ma part de Fouvrage de 
ces cuiſiniers, qui ſcavent aſſaiſonner les odeurs eſtrangeres, avec la ſa- 
veur des viandes, comme on remarqua ſingulierement au ſervice du 
Roy de * Thunes, qui de noſtre aage print terre à Naples, pour sa- 


boucher avec I Empereur Charles. On farciſſoit {es viandes de dr 


odoriferantes, en telle ſomptuoſitẽ, qu un Paon, & deux Pallas f | 
trouverent ſur ſes parties, revenir a cent ducats, pour les appreſter 

ſelon leur maniere. Et quand on les deſpegoit, non la alle ſcule- 
ment, mais toutes les chambres de ſon Palais, & les rus d autour, e- 


| ſoient remplies d'une tres-ſoiiefve vapeur, qui ne s eſvanouiſſoit 2 


fi ſoudain. Le principal ſoing que j aye à me: loger, ceſt de fuir - 
Tair puant & 8 es Villes, Veniſe & Paris, alterent la 
faveur que je leur porte, par L aigre ſenteur, June de fon marais; 


autre de fa bout. 


3 Ou thanks, >. | continuer à faire obſerver lez Ordres qui ont ete ſage; 
4 Paris, mais qui a été delivre de cet inconvenient, | mentEtablis pour cela. 


dus le Regne de Lovis XIV, II ne &agit plus que del 
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EMHAPITRE IVL.- 
| Der Prieres.. 


* propoſe des fantaiſies informes & irreſolues, comme font ceux 
qui publient des queſtions doubteuſes, a debattre aux eſcoles: non 
pour eſtablir la verité, mais pour la chercher: Et les ſoubmets au 
jugement de ceux à qui il touche de regler non ſeulement mes a- 
tions & mes eſcrits, mais encore mes penſses. Eſgalement m'en 
ſera acceptable. & utile la condemnation, comme Vapprobation, te- 
nant pour abſurde & impie, ſi rien ſe rencontre ignoramment ou 
inadvertamment couch en cette rapſodie contraire aux ſainctes re- 
ſolutions & preſcriptions de I Egliſe Catholique Apoſtolique & Ro- 
maine, en laquelle je meurs, & en laquelle je ſuis ne. Et pourtant 
me remettant tous j e de leur cenſure, qui peut tout 
ſur moy, je me meſle ainſi temerairement à toute ſortè de propos: 


C e ICY: | 
ſe ne (ray {i je me trompe: mais puis que par une fayeur parti- , 747280" 
culiere de la bontẽ divine, certaine fagon-de priere nous a eſtè pre-que ts cin 


ens devroiem 


ſcripte & dictee mot a mot par la bouche de Dieu, il ma tousjours aun 
ſemblẽ que nous en devions avoir Fuſage plus ordinaire, que nous * 
avons: Et fi j en eſtoy creu, a Ventree & a Tiſſue de nos tables, 

à noſtre lever & coucher, & A toutes actions particulieres; auſquel - 
les on a accouſtume de meſler des prieres, je voudroy que ce fuſt le 
Patenoſtre, que les Chreſtiens- y employaſſent, ſinon ſeulement, au 
moins tousjours. L Egliſe peut eſtendre & diverſifier les prieres ſe- 
lon le beſoin de noſtre inſtruction: car je ſgay bien que G eſt tous- 
jours meſme ſubſtance, & meſme choſe: Mais on deyoir donner a. 
celle· la ce privilege, que le peuple Veuſt continuellement en la bouche: 
car il eſt certain qu elle dit tout ce qu il faut, & qu elle eſt tres: pro- 
pre 2 toutes occaſions. Ceſt Funique priere dequoy je me ſers par 


— 
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Les hommes 
ne devroient pas 


in voquer Dies 
mdifferemment 


* 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 
tout, & la repete au lieu d'en changer. D'ou il advient, que je nen 
ay auſſi bien en memoire, que cette-la. * 
Tavoy preſentement en la penſèe, d'ou nous venoit cett erreur, de 
recourir a Dieu en tous nas deſſeins & entrepriſes, & Tappeller a 


2 routeoccaſan, toute ſorte de beſoing, & en quelque lieu que noſtre foibleſſe veut 


de Laide, fans conſiderer ſi Voccaſion eſt juſte ou injuſte; & d eſcrier 
ſon nom, & ſa puiſſance, en quelque eſtat, & action que nous ſoy- 
ons, pour vitieuſe qu elle ſoit. Il eſt bien noſtre ſeul & unique pro- 
tecteur, & peut toutes choſes 2 nous ayder: mais encore qu'il daigne 
nous honorer de cette douce alliance paternelle, il ęſt pourtant autant 
juſte, comme il eſt bon, & comme il eſt puiſſant: mais il uſe bien 
5 ſouvent de fa juſtice, que de fon pouvoir, & nous favoriſe ſe- 
lon la raiſon d'icelle, non ſelon nos demandes. I 

Platon en ſes Loix fait trois ſortes d'injurieuſe creance des Dieux, 
Qu il Ay en ayt point, Quiils ne ſe meſlent pas de nos affaires, Qu'tls 
ne refuſent rien a nos hu, offrandes & ſacrifices. La premiere er- 


ſon enfance, juſques à ſa vicilleſſe. Les deux ſuivantes peuvent 


reur, ſelon ſon advis, ne dura jamais immuable en homme, 5 
ouf- 


I faut avoir 
Am. nette, 
quand on prie 
Dien. 


55 
7 


frir de la conſtance. 

Sa juſtice & ſa puiſſance ſont inſeparables. Pour neant implo- 
rons- nous {a force en une mauvaiſe cauſe. Il faut avoir lame nette, 
au moins en ce moment, auquel nous le prions, & deſchargee de 


_ paſſions vitieuſes: autrement nous lay preſentons nous-meſines les 


verges, dequoy nous chaltier. Au lieu de rabiller noſtre faute, nous 


la redoublons, preſentans à celuy, à qui nous avons à demander par- 


don, une affection pleine di irreverence & de haine. Voyla pourquoy 
je ne loue pas volontiers ceux que je voy prier Dieu plus ſouvent 
& plus ordinairement, ſi les actions voiſines de la priere ne me teſ- 


moignent quelque amendement & reformation: = 


* finotturnus adulter 
Tempora ſanfionico velas adoperta cucullo. 
Et 
1 Nu, De Legibus: L. x. ab hüte p. 664. Ter Ahn meet Ott ue, monnotor py &, 1 


2 T3 wi wa Torr. AH νν,¼ſ u ves Ta THIN Tir | 0 * o Tel. 1d, ibid. p. 66g. 0 
SiZav meet Oed ws dx eie, quarα,Eũ-ẽ meds - © Si tu cours la nuit en maſque pour commettre des 
£35 Ne iy Tavry Th duavei cel. Te de ir Iadulteres. Juvenal. Sat, vii. uf, 144. 
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Et aſſiette d un homme meſlant à une vie execrable la devotion, 
ſemble eſtre aucunement plus condemnable, que celle dun homme 
conforme a ſoy, & _ rout. Pourtant refuſe noſtre Egliſe 
tous les jours, la faveur de fon cntree & fociete, aux mœurs obſti- 

nees à quelque inſigne malice. þ 
Nous prions par uſage & par couſtume : ou pour mieux dire, . 7: Dim 
nous liſons ou pronongons nos prieres: ce n'eſt enfin que mine d 
Et me deſplaiſt de voir faire trois ſignes de croix au Benedicite, au- 7 a. 
tant a Graces (& plus men defplait-il de ce que Ceſt un ſigne que 
jay en reverence & continuel uſage, meſmement quand je baaille) 
& t toutes les autres heures du jour, les voir occuptes a la 
haine, Favarice, Vinjuſtice. Aux vices leur heute, fon heure a Dieu, 
comme par. compenſation & compoſition. Ceſt miracle, de voir 
continuer des actions ſi diverſes d'une ſi pareille teneur, qu il ne sy 
ſente point d interruption & d alteration aux confins meſines, & paſ- 
lage de une a autre. Quelle prodigieuſe conſcience ſe peut donner 
repos, nourriſſant en meſme giſte, q une fociete ſi accordante & fi 
paiſible, le crime & le juge : Un homme, de qui la mut. fans 
ceſſe regente la teſte, & qui la juge tres odieuſe 4. la veue divine, 
ue dit-il a Dieu, quand il luy en parle? Il fe rameine, mais ſou- 

Kur il rechoit. $i Fobjed de la divine juſtice, & {a preſence frap- _. 

zent, comme il dit, & chaſtioient ſon ame, courte qu'en fuſt 

pen la crainte meſme y rejetteroit ſi ſouvent fa qu in- 
continent il ſe verroit maiſtre de ces vices, qui font habitucs & a- 
charnes en luy. | „ 

Mais quoy : ceux qui couchent une vie entiere, fur le fruit , © qua 
& emolument du peche, qu ils ſcavent mortel? Combien avons- — 
nous de meſtiers & vacations receuẽs, dequoy leſſence eſt vicieuſe — . a = 
Et celuy qui ſe confeſſant à moy, me recitoit, avoir tout un aage 4 4n i 
fact profeſſion & les effects dune religion damnable ſelon luy, & | afar. 
contradictoire a celle qu'il avoit en fon coeur, pour ne perdre ſon 
credit & Thonneur de ſes charges: comment patiſſoit· il ce diſcours 
en ſon courage? De quel langage entretiennent - ils fur ce ſubject, Ia 


ce 


# Mais que dire de cnur qui fondent tout Ie conrs de lur vie ſiy le fenit du pech, quits cave mortel + 


r — 
noi — 
— . wroedeG.4 — Y — — D — o : 4 
a IE 


— — — 
> 3 eG og be 
FEY Tx 5 


. 
—— * 8 
* = RH — „ — 

— — 


1 


— 
We »— 9 * 2 
— i mg _ 


— 


D 


rr LEP 

” — . 

— 2 2 -_ f 
— — 


— - — 
In So. = — 4 . 


— 
7 
2 
- 


Det et Dr oe 
—— 
83 


$A * - — x 
EEE Th, E 
5 an 
3 : 


> rn — — 
9 
. = 2 
— — 4 — — oe 
—. ar — 
— ——ä—j—6— ——— ũnU— — ney —— 
_ «+ 8 
— v r 


352 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
juſtice divine? Leur repentance conſiſtant en viſible & maniable re- 
paration, ils perdent & envers Dieu, & envers nous, le moyen de 
Falleguer. Sont- ils {i hardis de demander pardon, fans ſatisfaction & 
fans repentance 2 je tien que de ces premiers il en va, comme de 
ceux-cy : mais Tobſtination n'y eſt pas ſi aiſce a convaincre. Cette 
contrariets-8 yolubilite d opinion ſi ſoudaine, ſi violente, qu ils nous 
feignent, ſent pour moy ſon miracle. Ils nous repreſentent Teſtar 
d'une indigeſtible agonie. Que Timagination me ſembloit fanta- 
| Kique, de ceux qui ces annees paſlces, avoient en uſage de reprocher 
tout chaſcun, en qui il reluiſoit quelque clarte d' eſprit, profeſſant la 
religion Catholique, que c eſtoit a feinte : & terioient meſme, pour 
luy faire honneur, quoy qu il diſt par apparence, qu il ne pouvoit 
faillir au dedans, d avoir fa creance reformee a leur pied. Faſcheuſe 
maladie, de. ſe croire ſi fort, qu on ſe perſuade, qu il ne ſe puiſſe 
croire au contraire: Et plus faſcheuſe encore, qu on ſe perſuade d'un 
tel eſprit, qu il prefere je ne ſcay quelle diſpante de fortune preſente, 
aux eſperances & menaces de la vie eternelle ! Ils men peuvent 
croire: Si rien euſt deu tenter ma jeuneſſe, ambition du hazard & 


difficulte, qui ſuivoient cette recente entrepriſe, y cult eu bonne 


2 — . n'eſt pas fans grande raiſon, ce me ſemble, que I'Egliſe deffend 
— F'ufage promiſcue, temeraire & indiſcret des ſainctes & divines chan- 

9% en © ſons, que le Sainct Eſprit a dicté en David. Il ne faut meſler Dieu 

6 | en nos actions qu'avecque reverence & attention pleine d honneur & 

| | de reſpect. Cette voix eſt trop divine, pour n avoir autre uſage que 

| dexercer les ns, & plaire à nos oreilles. C'eſt de la conſci- 
ence qu elle doit eſtre produite, & non pas de la langue. Ce meſt 
pas raiſon qu on permette qu'un garęon de boutique parmy ſes vains 
& frivoles penſemens, s en entretienne & s en jouè. Ny n'eſt certes 
raiſon de voir tracaſſer par une ſalle, & par une cuiſine, le Sainct 
Livre des facrez myſteres de noſtre creance. Ceſtoient autrefois my- 
ſteres, ce ſont a preſent deſduits & esbats. Ce neſt pas en paſſant, 
& tumnltuairement, qu'il faut manier un eſtude fi ſerieux & vene- 
rable. Ce doit eſtre une action deſtince, & raſſiſe, a laquelle on 
on . 1 doit 


IIVRRE I CHAN LI 

doit tousjours adjouſter cette preface de noſtre office, ſursim corda, 
& y apporter le corps meſme diſpoſe en contenance, qui teſmoigne 
une particuliere attention & reverence. Ce n'eſt pas feſtude de 
tout —f— ceſt Teſtude des perſonnes qui y ſont voutes, que 
Dieu y 1 Les meſchans, les ignorants Sy empirent. Ce reſt 
pas une hiſtoire à conter: ceſt une hiſtoire a reverer, craindre & 
adorer. Plaiſantes gens, qui penſent avoir rendue maniable au 
peuple, pour Vavoir miſe en langage populaire! Ne tient- il qu aux 
mots, qu ils n entendent tout ce qu ils trouvent par eſcrit? Diray- je 
plus? Pour Ten approcher de ce peu, ils Fen reculent. L'ignorance 
pure, & remiſe toute en autruy, eſtoit bien plus ſalutaire & plus ſca- 
vante, que n'eſt cette ſcience verbale, & vaine, nourrice de pre- 
ſomption & de temerjte. Je croy auſſi que la liberté a chacun de 
diſſiper une Parole fi religieuſe & importante, a tant de ſortes d idi- 
omes, a beaucoup plus 40 danger que dutilite. ' Les Juifs, les Ma- 
hometans, & quaſi tous autres, ont eſpouſe; & reverent le langage, 
auquel originellement leurs myſteres avoient eſte conceus, & en eſt 
deffendue Halteration & changement; non fans apparence. Sgavons- 
nous bien qu en Baſque, & en Breraigne, il y ayt des Juges aſſez, 
pour eſtablir cette traduction faicte en leur langue? L. Egliſe uni- 
verſelle n'a point de jugement plus ardu à faire, & plus ſolemnel: 
En preſchant & parlant, interpretation eſt vague, libre, muable, 
& dune parcelle: * ainſi ce n'eſt pas de meſme. L un de nos Hi- 
ſtoriens Grecs accuſe juſtement ſon ſiecle, de ce que les ſecrets de 


la religion Chreſtienne eſtoient eſpandus emmy la place, és mains 


des moindres artiſans: que chacun en pouvoit debattre & dire ſe- 


lon ſon ſens: Et que ce nous devoit eſtre grande honte, nous qui 
par la grace de Dieu, jouiſſons des purs myſteres de la piere, 
de les laiſſer profaner en la bouche de perſonnes ignorantes & po- 
Tome I. | * | pe 


4 Celt A die, co weft par, pus conſequent, une choſe} Montagne, j'ai &6 conſuler le Traduckeur Anglois, mais 


& comparer avec une Traduttion complete des Saintes E- | jay trouve qu'il avoit omis toute la periode depuis ces 


critures, par ad Fon engage & fixer & & diterminer le | mots, En prechant & parlant, &c. ce qui pourra me ſer- 


ſens de tout ce ſacrs Lure. Avant que de decider | vir d'cxcuſe, fi ma paraphraſe n eſt point exacte. 
<a mo- meme {i cette paraphraſe exprimoit le ſens del 
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pulaires, veu q ue les Gentils interdiſoient 4 Socrates, 2 Platon, & 
3 8 parler des choles commiſes aux Pre- 
ſtres de Delphes. Bit N ; 
ſubject b beg ſont axmecs non de 2cle, mass de cholere-: 
Que le "le tions e & juſtice, ſe conduiſant or- 
donnẽment & moderement: mais 1 
& produit au lieu du froment & du raiſin, de T'yvnoye,. & des or- 
ties, quand il eſt conduit d une paſſion humaine. Et julkement 
auſſi, cet autre, conſeillant j Empereur Theodoſe, diſoit, les diſputes 
n'cndoxmir pas tant les ſebiſmes = I'Egliſe, que les efveiller, & ani- 
wr Is ee Que pre i lor hx rows rere . | 
gumentations ectiques, & porter nuement aux preſcrip. 
tions & formules de la foy, e. leg anciens. Et Lampe. 
reur Andronicus ayant rencontre en ſon Palais, des principaux hom- 
aux ee parole, contre Lapodius, fur un de: nos points 
qe grande importance, les tanga, juſques a menacer de les jetter en 
Ia riviers, sils continuoyent. Les enfants & les femmes, en nos 
jouts, regentent les hommes — vieux & ex tea, ſur les 
loix 9 — La ow la premiere de celle de Platon leur 
defend: de SENqUEAr ſeulement de la raiſon des loix civiles, qui 
doivent tenir lieu d ordonnances divines. Et permettant aux vieux, 
den communiquer entre enx,, & avec le Magiſtrat: il adjouſte, 
pourveu. que ce ne ſoit en preſance des jeunes, & perſonnes 6s. 
Un 133 a laiſle par eſcrit, quien ¶ autre bout du monde, il ya une 
es anciens nommoient Dioſcoride: commode en fertilite 
4 ** Ra ſortes dlarbres & fruit, & falubrite: dair : de laquelle le 
peuple eſt 2 oy des: — & des Autels, qui ne ſont 
croix, ſans autres i grand abſervateur de jeuſnes 

E ü I aux Pre. en - 
1 wo Hiſtorien dit auf, wn - 220 Thys yravel T1 TOY h, x&AG!, FO ru da- 
ae lager 5 auh rt T6 whole 


6 Pla We L. * p. 569 

7 E nt Tibrement tout ce y trouyeront. N 6 5 Hs Id. Ibid. 

Webs = , par la raiſon qu il e | CA ce. qu'il y\ 1 28 = 2 2 

4 de wy pcs by chaſes, cette connoiſſance oy quion,,crgit, que celle qu on namme, aujourdhui Zoca- 

- moyen de les redreſſer à quicongue examine ce qui eft dit, \tora, Voy Diiqnaige,de,Ba Tartide Dao ts, 
— NO RNs Jenin. ; * ® 
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LIVRE L CHAP. LVL 355 
nul deux ne peut mot une femme en { vie. An 

meurant, ſi — 1 — de la mer, 7 4 
nore [uſage des navires: 8 ſi ſimple, que de la Religion qu il ob- 
ſerve {i ſoigneuſement, il nen entend un ſeul mot. Choſe incroya- 
ble, à qui ne ſgauroit, les Payens ſi devors idolatres, ne | 
de leurs Dieux, que {implement le nom & la ſtatue. L'ancien com- 
mencement de Menalippe, tragedie d Euripides, portoit ainf1, 

O Jupiter, car de toy rien finon 
Je me comois ſeulement owe le nom. 1 | 

Tay veu auſſi de mon temps, faire plainte d'aucuns Eſcrits, de & ma „. 
qu'ils fone purement humaitts & philoſophiques, fans meſlange de e, 
Theologie. Qui ditoit au contraire, (ce ne feroit pourtarit ais 
quelque raiſon) que la doctrine divine tient mieux fon tang d patt, 
comme Royne & dominatrice: Qu elle doit eſtre principale par tout, 

int ſuffragante & ſubſidiaitre: Et qu'a Taventure ſe prendroient 
es exemples à la Grammaire, Rherorique, Logique, plus ſortable- 
ment d ailleurs que d une fi ſainte matiere; comme auſſi les argu- 
ments des Theatres, jeux & ſpectacles publics: Que les Fe nl 
divines ſe comſiderent plus venerabfement & reveremment ſeules, 
& en leur ſtile, qu apparices aux diſcours hitriains : Quiil ſe voit 
plus ſouvent cette faute, que les Theologiens eſcrivent trop hu- 
mainement, que cett autre, que les humaniſtes eſcrivent trop peu 
cheologalement: (La Philofophie, dit Sainct Chryſoſtome, eſt pieca 

bannie de FEfcole ſaincte, comme fervanite inutile, & eſtimèe indi 
ne de voir ſeulemert eri paffane de Ferittte, le facraire des ſain 
Threfors de la doctrine celeſte) Que le dire humain a fes formes plus 
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baſſes, & ne ſe doit ſervir de la dignité, majeſté, regence, du parler ö 4 
divin. Je luy laiſſe pour moy, dire, verbir inulſoiplinurit, fortune, il 
weftimee, actident, heur, & malheur, & les Dieux, & autres fraſes, ſe- 04 
lon ſa mode. Je propoſe les fantaſies, humaines & miennes, ſim- A 
plemert comme humaines fanrafies, & ſeparement conſiderces: non i 
th ; 1-410 /$"4 dom 1 
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Le nom de 


propos com: 


Dien doit 
Erre pris rare- 
U 
P — 


Dieu ne doit pas 
entrer dans no: 


ESSAIS DE MONTAIGNE, 


comme arreſttes & reglees par Fordonnance celeſte, incapable de 
doubte & d'altercation : Matiere d opinion, non Matiere de foy : Ce 


2 je diſcours ſelon moy, non ce que je croy ſelon Dieu: dune 


con laique, non clericale: mais tousjours tres-religieuſe : comme 
les enfants propoſent leurs eſſays, inſtruiſables, non inſtruiſants. Et 
ne diroit-on pas auſſi fans apparence, que Vordonnance de ne Sen- 
tremettre que bien reſervement d'eſcrire de la Religion, a tous au- 
tres qu'a ceux qui en font expreſſe profeſſion, nauroit pas faute 
de quelque image d utilitè & de juſtice; & a moy avec, peut: eſtre, 
de nven taire. | e Eras | 

On ma dict que ceux meſmes, qui ne ſont pas des noſtres, def- 
fendent pourtant entre eux Tuſage du nom de Dieu, en leurs pro- 
pos communs. Ils ne veulent pas qu'on sen ſerve par une maniere 
d interjection, ou d exclamation, ny pour teſmoignage, ny pour 
comparaiſon: en quoy je trouve qu ils ont raiſon. Et en quelque 
maniere que ce ſoit, que nous appellons Dieu à noſtre commerce 
& ſociete, il faut que ce ſoit ſerieuſement, & religieuſement. 

Il y a, ce me ſemble, en Xenophon un tel diſcours, ou il mon- 
tre que nous devons plus rarement prier Dieu: d autant qu'il neſt 
pas aiſe, que nous puiſſions ſi ſouvent remettre noſtre ame, en cette 
aſſiette regler, reformee, & devotieuſe, ou il faut qu elle ſoit pour ce 
faire: autrement nos prieres ne ſont pas ſeulement vaines & inutiles, 
mais vitieuſes. Pardonne nous, diſons- nous, comme nous pardommons d 
ceux qui nous ont offenſez. Que diſons- nous par- la, ſinon que nous 
luy offrons noſtre ame exempte de vengeance & de rancune? Tou- 


tesfois nous invoquons Dieu & ſon ayde, au complot de nos fautes, 
& le convions a injuſtice. - 


ee niſi ſeductis nequeas committere Divis. FR 


© Demandant des choſes qu'on ne peut dire aux Dieux | narrant. „ Quelle eſt - maintenant a folic des hom? 


" gu'en les prenant & part. Perſe, Sur. ii. . 4. 'Sene-|* mes? A voix baſſe ils font aux Dieux des pri 


que a cenſure fort ſolidement cette extravagance hu- | execrables : & fi quelqu'un vient les &couter, ils ſ© 
maine, : Nunc, dit-il, ——quanta dementia eſt hominum t | taiſent, decouvrant librement a Dieu ce qu ils ne veu- 
Twrpiſſima vota Diis mſuſurrant : ſi quis admoverit au- Je lent pas qui ſoit ſeu des hommes. Fpif, 10. in fine, 
rem, conticeſcent ; & quod ſcire hominem nolunt, Deo Dee | 
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Lavaricieux le prie pour la conſervation vaine & ſuperfſue de ſes 
chreſors: Vambitieux pour ſes victoires, & conduite de ſa fortune: le 

voleur Femploye a fon ayde, pour franchir le hazard & les difficul- 

tez, qui s oppoſent a Fexecntion de ſes meſchantes entreprinſes: ou 

le remercie de Taiſance qu il a trouve a ** deſgofiller un paſſant. Au 

pied de la maiſon, qu ils vont eſcheller ou petarder, ils font leus 

_ Fintention & Ieſperance pleine de cruaute, de luxure, & 
avarice. pF 


4 Hoc ipſum quo tu Fovis aurem impellere tentas,, _ 
Dic 3 ps TFuppiter 74 bone, clamet, 
Juppiter! at ſeſe non clamet Fuppiter ipſe? 

La Royne de Navarre Marguerite, recite dun jeune Prince, & en- 

core qu elle ne le nomme pas, ſa grandeur la rendu cognoiſſable 

aſſez, qu allant a une aſſignation amoureuſe, & coucher avec la 
femme d'un Advocat de Paris, ſon chemin saddonnant au travers 
dune Egliſe, il ne paſſoit jamais en ce lieu ſainct, allant ou retour- 
nant de fon entreprinſe, qui il ne fiſt ſes prieres & oraiſons. Je vous 
laiſſe a juger, Lame pleine de ce beau penſement, à quoy il em- 
ployoit la faveur divine: Toutesfois elle _ cela pour un teſ- 
moignage de ſinguliere devotion. Mais ce meſt pas par cette preuvre 
ſeulement qu'on pourroit verifier * les femmes ne ſont gueres 

propres à traiter les matieres de la Theologie? Une vraye priere, 8 

une religieuſe reconciliation de nous a Dieu, elle ne peut tomber en 

une ame impure, & ſoubmiſe, lors meſmes, à la domination de Satan. 

Celuy qui appelle Dieu a fon. aſſiſtance, pendant qu'il eſt dans le 14 

train du vice, il fait comme le coupeur Fg: bourſe, qui appelleroit | 1 

la juſtice à ſon ayde, ou comme. ceux 9 le nom de 05 

Dieu en teſmoignage de menſonge. 


tacito 


1 Ou efgoſiller, comme on a mis dans les derniéres 45 Tupiter! | Sfcriera Status, O bon Dien, - pext-on 
— <4 ono, _= erm cl telles demandes 3 que 
mais deſgofilley eſt tout - A-fuit hors d' uſage, & jupiter ne ne? Perſe, Sc. 
wel plus en uſage dans oe br. Le Frank an ran i 


& Dy  Staius ce que tu youdrois obtenir de Jupiter | T 
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' * facito 3 
Cuncipimus. 
I] eſt peu d hommes qui ozaſſent metre en Evidence Mp. ſe 
crettes qu ils font a Dieu. 


* Haud cui vi: ee 
Tollere de 5 & aperto vivere voto. 


Voyla pourquoy les pychagoriens vouloyent qu elles fuſſent publi- 
qu, & ouyes d'un chacun; afin qu on ne le requiſt de . in- 
decente & injuſte, comme celuy-13: 


* clar? cùm dixit, Apollo, 
"i movet metuens audiri: pulchra Laverna, 


Da mihi fallere, da ju 28 umgue videri, 
Nottem pectatis, & 2 5 objice nubem. 


Les Dicux punirent grievement les ini iniques vcux d'Ocdipus en les 
nes vuidaſſent entre eux par 


r 
bee ee e i fut ſi miſerable, de ſe voir pris 
au mot. I ne faut pas demander, quo toutes choſes ſuivent noſtre 
volonté, mais qu elle ſuive la prudence. 
II ſemble, a la verite, cr rar dm 
comme d'un n, & comme ceux oyent les 
—— —— anal 


. & diſtincte, rn on eee 
mottons entre nos gents, Luaan. bh. I detreentendu; Laverne, damne- moi les moyens 

f peu de n deen, 8 homme juſto. & irramoah- 
les pricres-qui WE Ky mand | mes: crimes & me, fourberies ſons les ombres 
rad wp, oa 99 ils Geſirent. Perſe, Sat. i, une nuit obſture. Horat, Epiſt. 17. E. i. 2 50. S. 


6, 7 11. Ou ie comme nous 
4 Qui n 
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LIVRE I CHAP. LIVE. 
allons preſenter ces paroles que la memoire preſte a noſtre langue: 
& eſperons en tirer une expiation de nos fautes. II weſt rien ſi aifs, 
ſi doux, & ſi favorable que la Loy divine: elle nous appelle à ſoy, 
ainſi fautiers & deteſtables comme nous ſommes: elle nous tend les 
bras, & nous recoit en ſon giron, pour vilains, ords, & bourbeux, 
que nous ſoyons, & que nous ayons à eſtre a Vadyenir. Mais en- 
core en recompenſe, la faut-il * de bon œil: encore faut-il 
recevoir ce pardon avec action de graces: & au moins pour cet 

inſtant que nous nous addreſſons à elle, avoir Lame defplaifante de 
ſes fautes, & ennemie des paſſions qui nous ont poulſ à I'offetiſer. 
Ny les Dieux, ny les gens de bien, dick Plaron, acceptent le pre- 
ſent dun meſchant: 3 

„ Immunis. aram ſi tetigit manus, 

MAallibit awer ſos Penates, 

Ferre pio & ſaliente micd. | 
ee eee 
enſemble que vous offrirez a vos Dieux Penates, leur ſera | _ ff 2945 
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Age de Cu- 
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ſe tua. 
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CH A'P'L TURE LV. 


De Laage. 4 | 
TE ne puis receyoir la fagon, dequoy nous eſtabliſſons la durte 
de noſtre vie. Je voy que les Sages Yaccourliflent bien fort au 


prix de la commune _—_— Comment, dit le jeune Caton, à ceux 
cher de ſe tuer, - ſuis-je d cette heure en aage, 


on on me puiſſe reprocher d abandonner trop toft la vie? Si wavoit-l 


Quel eft le 
cours naturel 
de laVie de 


homme, 


Mourir de 
vieilleſſe, choſe 
ſeguliere & 


extraordinaire. 


que quarante & hui&t ans. Il eſtimoit cet aage-la bien meur & 


bien avance, conſiderant combien peu d hommes y arrivent. Et 


ceux qui s entretiennent de ce que je ne ſcay quel cours qu ils nom- 
ment naturel, promet quelques annëes au dela, ils le pourroient 
faire, Sils avoient privilege qui les exemptaſt d'un ſi grand nom- 
bre d accidens, auſquels JS de nous eſt en bute par une natu- 
relle ſubjection, qui peuvent interrompre ce cours qu ils ſe promet- 
tent. Quelle reſverie eſt-ce de Sattendre de mourir d'une defaillance 
de forces, que Textreme vieilleſſe apporte, & de ſe propoſer ce but 
à noſtre durce: veu que ceſt Teſpece de mort la plus rare de toutes, 
& la moins en uſage? Nous Tappellons ſeule naturelle, comme (i 
ceſtoit contre nature, de voir un homme ſe rompre le col d'une 
cheute, s eſtoufer d'un naufrage, ſe laiſſer ſurprendre a la peſte ou 2 
une pleureſie, & comme ſi noſtre condition ordinaire ne nous pre- 
ſentoit a tous ces inconvenients. Ne nous flattons pas de ces beaux 
mots: on doit a Tayenture appeller pluſtoſt naturel, ce qui eſt ge- 
neral, commun, & univerſel. 
Mourir de vieilleſſe, c'eſt une mort rare, ſinguliere & extraor- 
dinaire, & d autant moins naturelle que les autres: Ceſt la derniere 
& extreme forte de mourir: plus elle eſt eſloignee de nous, dau- 


* » Vlatarque dans la Vie de Caron d'Urique: ch. a0. 


LIVRE IL CHAP. LIVIL _ 
tant eſt-ele moins eſperable. C'eſt bien la borne, au dela de la- 
quelle nous n'irons pas, & que la loy de nature a preſcript, pour 
n eſtre point outre-paſſee : mais c'eſt un ſien rare privilege de nous 
faire durer juſques la. Ceſt une exemption qu elle donne par faveur 
particuliere, a un ſeul, en Veſpace de deux ou trois ſiecles, le 
deſchargeant des traverſes & difficultez qu elle a jerte entre deux, en | 
cette longue carriere. Par ainſi mon opinion eſt, de regarder que | f 
Taage auquel nous ſommes arrivez, c'eſt un auquel peu de 
gens arrivent. Puis que d'un train ordinaire les hommes ne vien- 
nent pas juſques la, c'eſt ſigne que nous ſommes bien avant. Et 
puis que nous avons paſſe les limites accouſtumez, qui eſt la vraye 

meſure de noſtre vie, nous ne devons eſperer daller guere outre. 
Ayant eſchappe tant d occaſions de mourir, ou nous voyons tresbu- 
cher le monde, nous devons recognoiſtre qu une fortune extraor- 


dinaire, comme celle-la qui nous maintient, & hors de fuſage com- 
mun, ne nous doit guere durer. 
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Ceſt un vice des Loix meſmes, d'avoir cette fauſſe imagination: L Lix me 
elles ne veulent pas qu'un homme ſoit capable du maniement de os gui 
ſes biens, qu'il nait vingt & cinq ans, & à peine conſervera- il , 4 
juſques lors le maniement de {a vie. Auguſte retrancha cinq ans wr: fre. 
des anciennes ordonnances Romaines, & declara qu'il ſuffiſoit a ceux 
qui prenoient charge de judicature, * d avoir trente ans. Servius 
Tullius diſpenſa les Chevaliers qui avoient paſſe quarante ſept ans 
des corvees de la guerre: Poms: les remit a quarante & cinq. De 
renvoyer les hommes au ſejour avant cinquante cinq ou ſoixante 
ans, il me ſemble n'y avoir pas grande apparence. Je ſerois d'advis 
qu on eſtendiſt noſtre vacation & occupation autant qu'on pour- 
roit, pour la commodite publique: mais je trouve la faute en Lau- 
tre colte, de ne nous y embeſongner pas aſſez toſt. + Cettuy- cy a- 
voit eſte juge univerſe] du Monde à dixneuf ans, & yeut que pour 
juger de la place d'une goutiere, on en ait tente. 

Ss e 
, procured we. . 
4 Auguſte. . 


* : * 


36 EsSAIS DE MONTAIGNE, 
. Quant à moy jcſtime que nos ames ſont deſnoiites 4 vinge ans, 


a preaves d. os qu elles doivent eſtre, & qu elles promettent tout ce qu elles 
| pete Fig pourront. Jamais ame qui naic donne, en cet aage- la, arre bien 
evidente de fa force, nen donna depuis la preuve. Les qualitez & 
vertus naturelles produiſent dans ce terme: la, ou jamais, ce qu elles 
ont de vigoureux & de beau. | 
S Peſpmo nou pi nai, 
4 — pd ns: — -. diſent-ils en Daulphine. 
De toutes les belles actions humaines, qui font venues à ma cog- 
nu noiſſance, de quelque forte qu elles ſoyent, je penſerdis en avoir plus 
«ow. grande part, à nombrer celles qui ont eſte produites & aux ſiecles 
anciens & au noſtre, avant Haage de trente ans, qu'apres. Ouy, en 
la vie des mefmes hommes ſouvent. Ne le puis- je pas dire en toute 
ſcurers, de celles de Harnibal & de Scipion ſon grand adverſaire? 
La belle moitié de leur vie, ils la veſcurent de la gloire acquiſe en 
leur jeuneſſe: grands hommes depuis au prix de touts autres, mais 
nullement au prix d'cux-meſines. Quant 2 moy je tiens pour cer- 
tain que depuis cet aage, & mon eſprit & mon corps ont plus di- 
3 qu'augmente ; & plus recule, qu avancẽ. Il eſt poſſible qu'a 
ceux qui employent bien le temps, la ſcience & experience croiſ- 
fent avec la vie: mais la vivacite, la promptitude, la fermetè, & 
autres parties bien plus noſtres, plus importantes & eſſentielles, ſe 
faniſſent & s allanguiſſent. $i 
MBA * Ubi jam validis quaſſatum eft viribus avi 
Corpus, & obtuſis ceciderunt viribus artus, 
| Claudicat ingenium, delirat linguaque, minſque. | 
Tantoſt c'eſt le Corps qui ſe rend le premier a la en, Ae 
auſſi ceſt Ame : & en ay aſſez veu, qui ont eu la cervelle affoiblie, 
| | * | avant 


s It faut noter, dit le bon Philippe de Comines, 2 Lovſque le Corps eſt ruiné par les violentes ſe- 
tons les hommes qui jamais ont été grands, & fait] couſſes du Temps, & que les Membres ont perdu leur 
| grandes choſes, ont commence fort jeunes: & cela gift en vigueur, VEſprit Saffaiblit, la Langue & le jugement 
1 1 vient de la grace de Dieu. L. i. ch. 10. extravaguent. Lucret. L. iii. . 452, Ge. 
la | 2 


avant Veſtomach & les jambes : Et d'autant que ceſt un mal peu 


dangereux. Pour ce coup, je me plains des Loix, non uo 

elles nous laiſſent trop — à la 5 mais dequoy oh x 
employent trop tard. Il me ſemble que conſiderant la foibleſſe de \ 
noſtre vie, & a combien d'eſcueils ordinaires & naturels elle eſt ex- 

polce, on nen devroit pas faire {i grande part a la naiſſance, aToilt- 

vete, & a Vapprentiſlage. 
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Des principales matieres, contenues dans ce 
PREMIER VOLUME... - 


A. 


CCIDENS funeſtes, ſupporter ſans peine 
par certaines perſonnes. page 274. 
Accointances domeſtiques, ce qu'il y 
laut rechercher. 191, 192. 
A-CHAIENS: deteſtoient toute ſorte de trom- 
peries dans leurs Guerres. 21. | . 
4 2 vieux mot: ſa ſignification. 317. & 
1 
Zrivs VERUs: ce qu'il repondit a fa 


Femme qui lui reprochoit d'entretenir. des. A 


maitreſſes. 200. 0 

EulLilus LEIpUs: ſa mort. 64. 

L. AMiLius REGILLUS: ne put .empe- 
cher ſes ſoldats de ſaccager une Ville qui 
s' toit renduè à lui par compoſition. 24. 

EScyLus: fa mort. 64. 

Age : quel eſt Page on l'homme eſt capable des 


plus grandes actions. 362. Et celui od fon A 


Corps & ſon Eſprit vont en diminuant. 14. 

AGESILAUS: comment allait. yetu. - 229. 
Par trop d ardeur il manque Voccaſion de de- 
faire les Bœotiens. 303. 

ALBIGEOIS: brulez tout 
loir pas de ſavouer leurs Opinions. 264. 


. 


humanite contre la Ville de Thebes. 5. Pour- 


quoi refuſa de combattre de nuit. 25, 26. En 


ue cas ſon intrepidité parut le plus. 117. 
Profondement endormi un peu avant ſa der- 


niere Bataille contre Darius. 299. Blame par 


ſon Pere Philippe de ce qu'il chantoit trop 
dien. 255. Comment il ſe moqua de ſes 
Flatteurs qui vouloient lui faire acroire qu'il 


Etoit Fils de Fuptter. 289. Quelle odeur ex- 


haloit de ſon bf 
W 340 


vifs pour ne vou- 


ALEXANDRE VI. (Pape). comment il fut 
empoiſonne avec ſon Fils, le Duc de Valen- 
- . tinois. 223. | .\ 
ALPHONSE (Roi) en quoi trouvoit les Anes 
plus heureux m Rois. 293. 
ALVIANE ; (Barthelemy d') pourquoi ſon. 
Corps fut -rapportE à Veniſe à travers les 
Terres des Ennemis. 13. . 
AMASIS, Roi d'Egypte : épouſe une belle 
Greque : mais ſans en pouvoir jouir pen- 
dant quelque temps. 838. 
mbaſſadenr : ſurpris dans un menſonge 
Frangois I. 33, 34. Autre Ambaſſadeur 2 
pris en faute par Henry VIII. Roi d' Angle- 
terre. 34. Si les Ambaſſadeurs d'un Prince 
lui doivent rien cacher de ſes affaires. 53. 
Ame : elle ſe dEcouvre dans tous ſes mouve- 
mens. 333. Donne aux Choſes telle forme 
qu'il lui plait. 334. 
MERIQUE: quel compliment certains Peu- 
ples d Amerique firent à Fernand Cortex. 202, 
203. En quel ſens les Sauvages de PAmeri- 
ue ſont barbares. 207, 208. 212. Excellence 
e leur Police. 208. Qualité de leur Climat. 


. Leurs Batimens, leurs Lits. 72 Leurs 
pain. 15. Comment 


| . - repas, leur boiſſon, le 
ALEXANDRE LE GRAND: ſa cruautt con- 


tre Betis, Gouverneur de Gaza. 4. Son in- 


ils paſſent le temps. 15. - Ouù ils logent les 
Ames apres la mort. 210. Leurs Guerres, 
leurs Armes, leurs Combats. 211. Pourquoi ils 
mangent leurs Priſonniers. 212. Leurs Guer- 
res, nobles & . 5. Leur modera- 
tion, leur cordialitè, & comment ils uſent de 
la Victoire. 21 3. Quelle eſt la jalouſie de 
leurs Femmes. 216. 


Amitid, le fruit le plus parfait de la ſocietE. 


181, 182. Quatre eſpeces de liaiſons entre les 
hommes, auxquelles le nom d' amitie ne con- 

| w_—> proprement. 182, 183. Amie con- 
| 1 8 


waters ; U eg jugedit Montagne. 18 
"he _ 15 te Pg tis Nos bebo pile 
136, 137. L Amitie partaite eſt indivi 

Amitier ordinaires peuvent Five 


191. 


unique denouè toutes autres oblig 
re- 


igations. 
Amitie des Maris envers leurs Femmes, 
ſtrainte par la Theologie. 198. 
Amonr denaturdes: vrai moyen de les deEcredi- 
ter. 102. | 
AMyY®OT: loué de ce que dans ſon Plutarque 
il n'a pas franciſe les Noms Latins. 3oy. 
ANACREON: ſa mort. 64. Not. 11. 
ANTIGONUS: comment ſe moque d'un 
Potte qui Vavoit appellé Fils du Soleil. 290. 
ANTIQUITE': PAntiquite con mee par de 
famenx temoignages doit etre reſpectee: Maxi- 
me qui peut ſervir à confirmer la Divina- 
tion par le vol des Oiſeaux, par Vinſpe&ion 
des entrailles, c. 107. Not. i. 
ARCESI1LAUS: louable de ce qu'il ſavoit 
bien uſer de ſes richeſles. 247. 
ARCHILEONIDE, Mere de Brafidas: pour- 
_ rejette PEloge qu'on lui fait de ſon Fils. 
2 


Architecke: courte e d'un Archite&e 
au Peuple d'Athenes. 165. Langage des Ar- 
chiteQtes. 339. 


ARETIN: Sil merite le ſurnom de divis. 


9, 340. K. 
ART PPE: fa r&ponſe à celui qui lui diſoit 
qu'il devoit aimer ſes Enfans parce qu'ils E- 
toient ſortis de lui. 182. 
ARISTON: comment il definit la Rhetori- 
que. 337. any 43 8 
ARISTOPHANE le Grammairien: critique 
mal à propos le ſtile d'Epicure. 168. 
ARISTOTE : comment conduifit l'inſtruction 
d' Alexandre. 157, 158. ä 
ARMENTIE : ſes Montagnes ſorit quelquefois 
toutes couvertes de neige. 231. 
Armoiries : incertaines. 307. 


ARRAS : etrange obſtimation de pluſieurs de 


we habitans lorſqu*eHe-farpriſepar Louis XI. 
a. 


ARRIUS: on ne peut rien conclurre contre 
lui de la maniere dont il mourut. 220. 

ART1B1US : (General de Parm&e de Perſe : 
_—_— fon Cheval fut cauſe de fa mort. 

31 2 . 

ASSYRIENS: comment ils domptoient les 
Chevaux dont its fe ſervoient a la guerre. 
323, 324- WR. | 

ATHENIENS: leur ſuperſtition fur la ſepul- 
ture des morts, cruelle & puerile. 16, 17. 
Comment ils en ſont punis. 17. 

Ar IRNTI DE, lle: ſon étenduè. 204. Ce ne 

peut etre  Ameriqne. 204, 20. 


e. 
2 Parts. 
2 entte plitfſeurs perſonnes. 1b. Amitiè 


Bataille: ſi dans une 


N DCS 7 Iv" 


Avatict : ce qui la produit. 255. 

bbs mort. * 1 

Avevsrs: it yeut ſe Vanger de Neptune, 
_ une tdempeète. 20. Comment il tEmoigte 

y pour avoir perdu quelques 
gions. J. Conjuration de Cinna contre Au- 
guſte, dEcouverte un peu avant execution. 
111. Son Diſcours à Cinna. 112, 113. Il lui 
pardonne, par Pavis de Livie. 1b. Ce qu'il 
gagna par cet acte de clemence. 114. 

Avis, à ceux qui ſe mèlent d' ecrire. 206. 


1 


AINS: les Anciens en uſoient tous les 
jours. 328. 5 
Barbare : ce qu*emporte ce mot. 206, 207. Il 
eſt plus de manger un homme vivant 
a que de le er _ 212. at 
aſtine: Ce que ſigniie ce mot. ot. I 
2 ; aille a Ev — 
PEnnemi, ou Paller attaquer. 314. 
BATHORY (Sig mend 1 de Pologne: 
lou par Montague. 230. & Nat. 7. 

BAY ARD: fa fermete ſur le point de rendre 
Peſprit. 14. 1 <toit ſon vrai nom. 308. 
BEAUVAIS { — * prit pluſieurs des 

Ennemis à la Bataille de Bon vines, qu'il don- 
noit à d'autres pour les tur, ou les faire pri- 
ſonniers. * II prit Gxillaume de Saliber 
. — a _—_— Jean de _ Ib. Nor. 
11. Pourquoi il ne ſefervoit que d'une mafſue 
* dans le 7 285. & Nor. 11. 
EBIUS, Juge: particularitE remarquable de 
 Yheure 4e 15 mort. 64. 
Betes: petites Betes, qui ne vivent 2 jour. 
72. Les Bètes ſont ſujettes à la wi Vi- 
magination. 87, 88. 1 
BETIS, Gouverneur de Gaza: ſa valeur & fa. 
fermetẽ juſqu'a ſon dernier ſofipir. 4, 5. 
BIAs: ce 3 dit à des gens qui ſe trouvant 
avec lui dans un Vaiſſeau battu de la tempete, 
imploroient le ſecours des Dieux. 240, 
241. 
Bibhothequnes, ou Librairies : ce qui les ſauva 
du feu lorſque les Gots ravageoient la Grece. 


134. | 
Biews veritables : mettent Phomme au deſſus des 
injures. . Biens de fortune, en quel ſens 
ſont utiles à ceux qui les pofſedent. 290. 
Bio x: ce qu'il dit d'un Rot qui dans le deuil 
s'arrachoit les Cheveux. 19. 
BLos ius (Caps) ſa rẽponſe, qu'il auroit fait 
tontes choſes pour fon Ami, trẽs- raiſonnable en 
un certain ſens. 187, 188. 


Bog TIE ¶Eſtienne de la) Auteur d'un Diſ- 


cours 1 ſervitude volontaire, ou Le 
Contre-un. 180, 181. Liyret de ſes œuvres 
| x | publiE 


_—_— 


N DB EX. 
des Capitaines & des Soldats de Frungoit I. 


public après ſa mort par Mon qui fut 
heritier de ſa Bibliotheque & de ſes Papiers. 181. 
Nor. 6. La Boetie & Montagne firent leur 
alliance du nom de Frere : ce qui! faut en- 
tendre par 13. 182. Nor. . Ils faimerent des 
leur prẽmiere entrevye. 186, 187. 

BoRROME'E, Cardinal: Vauſterits de ſa vie. 


274. 
BUCEPHALE, cheval d' Alexandre. 319. 
C. 


Crieur e, ruine une belle Maiſon, pour- 
quoi. 19. Nor. 5. | 

CANNIBALES, ou Sauvages de PAmerique : 
Voyez AMERIQUE. 

CAPILUPUS (Laelxs) fameux compoſiteur 

de Centons, 138. Nox. 12. | 

ens ohne trop paſſionnE pour Petude. 
7 


CARTHAGE: ſes habitans jettez dans une 
confuſion ſoudaine par des Terreurs paniques. 


56. 

CASTALIO (Gebaſtianus) ſavant homme en 
Allemagne meurt de miſere, faute d'*tre 
connu ailleurs. 227. b | 

CAT ON (le jeune) Comment il tourna en ti- 
dicule les plaiſanteries que Ciceron avoit re- 
panduts dans une de ſes Oraifons. 165. Nor. 
62. Divers jugemens ſur ſa mort. 2343. Beaux 


traits de cinq Poëtes Latins à ſa lonange, 


compare, & appreciez. 235, 236. Caton 
tranquille à la veille dune Emotion publique, 
on il devoit avoir beaucoup de part. 300. 1a 


3 340. ſon ige, quand il ſe tua. 


a | 1 
CArurlus LUCTAT1US: pourquoi il prit 
la fuite dans un combat. 755 | by 
Centox : ce que c'eſt. 138. Not. 11. Defauts 
de cette eſpece d'Ouvrage I. Not. 12. 
CESAR: ce qu'il dit 3 un Soldat cafe de 
vieilleſſe. yo, 71. Moyens qu'il employa 
pour ſe faire aimer de ſes Ennemis. 119, 


120. II marchoit, t&te nue, devant ſon. 


armee. 229, 230. 8'il pleura de bonne foi la 
mort de Pompee. 237: II &oit fort bon 
homme de cheval. 318. Avoit un Cheval 
ſingulier, qui ne put Etre dreſſẽè que par lui. 
319. Pourquoi il fut appeſiE Sponda Regis 
comedss. 332. , 
Champiſſe, feminin de Champi: double fignifi- 
cation de ce mot. 332. Nor. 13. | 
Changement : en quel ſens il eſt vrai, que »x/ 


changement introduit dans un ancien ctabliſſe- 


ment n'eſt louable. 106. Not. 35. | 
Charges, defign6es par des titres trop Eclattans. 


339- a 1 
CuARLES V. Empereut: ce qu'il diſoit 


Fl. . . G 
CHARLES VIII. Roy de France : quelle fut 
en partie la cauſe qu'il conquit fi rapidement 
une bonne partie de 1 Iralie. 134, 135: S'it 
eut EtE perdu à la Bataille de Fornoue, fans 


le ſervice que lui rendit ſon Cheval. 318. 
Nor. 6. 


Cheval: chevaux dreſſez à ſecourir leurs Mai- 


tres dans un Combat, de quel e. 318. 
Aller à cheval, exercice — 319. 


Gens de cheval, à quelle occaſion les Gene- 


raux Romains leur ordonnoient de mettre pic 
à terre dans un Combat. 319. Combats à 
cheval: quels en <Etoient les inconveniens. 
20. Chevaux autant eſtimez & reſpecteꝛ des 
meriquains, que les * 1 324. Che- 
vaux, pourquoi tondus. 326. Adreſſe ſurpre- 
nante d'un homme à cheval. 15. Autres ex- 
emples du mEme genre. 75. & 327. 
hoſes de differente eſpece, qui ſe tiennent par 
eux extremitez. 343. | 
CHRETIE'NS: pourquoi ne doivent point 
autoriſer leur Religion par les Evenemens. 


S 

enttairer : combien il aimoit à charger ſes 

Livres de citations. 137. | 

CicERoN: conſeilloit la ſolitude. 248. Le 
peu de ſoliditEde ce conſeil. 249. Dans quelle 
vue il a public des Lettres qu'il avoit Ecrites 
a ſes Amis. 253. Pourquoi it donna la liberté 
à un de ſes Eſclaves. 256, 257. | 

CiNEAS, conſeiller de Pyrrhus : comment il 
peignit la vaine ambition de ce Prince, 295, 
A 


Cippos: comment il lui vint des cornes au 
front. 79. Ce que Pline juge de ce Conte. 14. 
Not. 3. Si Cippus peut Etre appellE Roi d I- 
talie. Ib. Nor. 3. 

C:vilitd © trop d exactitude y eſt blamable. 46. 
Avantages d'une CivilitE bien entendue. 75. 
CLEOMENES, Roi de Sparte : croyoit tout 
permis contre un Ennemi: 24. Ce qu'il re- 

pondit à des Ambaſſadeurs de Samos. 165. 

CLODOMIRE, Ro: d Aquitaine: par ſon o- 
piniltretE à pourſuivre ſon Ennemi vaincu, 
il perd la vie. 311. | 

Colleges: eruaute qu'on y exerce contre les En- 

8, 160. | Both 


Combattre 4 Pepte & la cape : Uſage pratiquE | 


par les anciens Romains. 328. 
Commander: Sil eſt plus doux de commander 
que d'obeir. 291. A qui il appartient de 
commander. 1. 


ſignifie. 88. Nor. 17. 


Confiance : elle doit Etre ou paroitre enempte 


e crainte. 118. 
B bb 2 Conjurations : 


Commer : terme expreſſif, & neceſſaire, ce qu'il - 


LN: 13; #8: 


DiacoRAS: fa 
troĩent des Tableaux de gens Echappez du nau- 
frage. 41. : 6 81 

DiE vu : les hommes ne doivent pas Vinyoquer 

indifferemment 4 toute occaſion. 350. Il faut 
avoir l' Ame nette quand on le prie: . Prier 


Conjuratious : Sil eſt avantageux de les 
par des executions ſanglantes. 116. 
Connoiſſance: do nous vient la connoiflance 

des choſes, 176. 

Cox RAD III. comment il fut reconciliẽ avec 
Guelphe ſon grand Ennemi. 2. 

Conſeil, donne à un Tyran pour le mettre 
couvert des Conjurations. 120. N 

Convive: fignification particulicre de ce mot. 
159. Not. Fi. 

Corps : les exercices du Corps, & la bienſeance 
exterieure, conſiderable partie de l' education 
des Enfans. 159, 160. 

Cossicivs (Lucius) de femme change en 
homme. 79: | 

_ Contnme : ſa force. 91, 92. Etranges impreſli- 

ons qu'elle fait ſur nos Ames. 94. Coũtumes 

bizarres de divers Peuples. 95. — 100. 
Combien eſt imperieux le joug de la Coiltume. 
100, 101. C'eſt Punique fondement de quan- 
titE de choſes très-autoriſces dans le Monde. 


prevenir 


1oz. 
CRASSUS Pablius) comment punit un In- 
genieur A e pas obei * cath à ſes 
ordres. 52, 53. 0 
CRATES: fa rẽponſe a celui qui lui demandoit 


juſques à quel temps il falloit philoſopher. 


I 

Credelits : marque de foibleſle. 175. 

CRET0O1S: imprecation qu'ils faiſoient contre 
ceux qu'ils hai ſſoient beaucoup. 100. Cretois 
reduits à boire Purine de leur Chevaux. 324. 

Cuiſines ee vg „„ ; 

Curiufite - 1 doit Etre inſpire aux jeunes 

ens. 148. 
Cravs king : pourquoi fut battu à Ecole. 


132, 133. 
a D. 


AR1US: propoſition qu'il fit à des Indiens 


qui mangeoient leurs Peres treſpaſſez, & 


aux Grecs qui les bruloient. 101. 
Deluges : ont cauſe de grands changemens ſur 


_ laterre. ou 1 | 
DEMADES Athenien: jugement qu'il prononce 
contre un homme qui vendoit les choſes ne- 
ceſſaires aux enterremens. 90. | 
DEMOCRITE & Heraclite: leur humeur o 
poſce: pourquoi Montagne donne la prete- 
rence à celle de Democrite. 333737 
DEniSOT (Nicolas) Poëte, moins connu par 


ce nom, que par. celui de Conte d Alſinois, ana- 


e de ſon Nom. 308 


Degerre: vieux mot: fa Gignification. 231. 


Nor. 12. 


Devin (faux) comment traitez par Jes Scythes. 


210. E 


rẽponſe à ceux qui lui mon- 


Dieu ſeulement 


colitume, en quot bla- 
mable. 351. Le 


om de Dies ne doit pas en- 
trer dans nos diſcours ordinaires. 356. Dieu 
doit Etre priE rarement, & pourquol. 14. 
D1oCLETIAN : pourquoi il ne voulut point 
reprendre le gouvernement de Empire auquel 
il avoit renonce.. 295. | 
D1ioDoRUS, le DialeQicien: ſamort ſoudaine 


* 


cauſce par la honte. 9. | ) 
D10GENE, le Cynique : comment il. ſe mo- 
noit des. Grammairiens, des Muſiciens, & 
es Orateurs. 127. Pourquoi $'appliquoit à la 
Philoſophig. 163. Comment il en uſoit avec 
ſes Amis, quand il avoit beſoin d'argent. 190. 
Diogene plus mordant que Timon. 335. 
D1ioMEDON, Capitaine Athenien : 22 * 
1 à la mort, prie pour ſes Juges. 
16, 17. a 
Dioxysivs, Tyran de Syracuſe : comment 
il traita un Syracuſain qui tenoit ſes richeſſes 
cach&es dans la Terre. 4 4 | 
DiosCoRIDE (Ile de la Mer Rouge) habitee 
par des Chretiens d'un genre tout particulier. 
3564. Nes. 8. & 355. . 2 
Douleur, le pire accident de notre Etre, com- 
ment peut Etre adoucie. 267, 268, 269. Plu- 
ſieurs exemples de fermeté dans la douleur. 
270, 271. ; 
rogues odiferantes, meElEes avec les viandes. 348. 


E. 


E CHECS : quel jugement Montagne faiſoit 
du jeu des Echecs. 334. Ce jeu peut nous 
aider à nous connoitre nous-meEmes. 15. 
Ecriture 2 : sil - la _— entre les. 
mains du petit peuple.. 353. Et la traduire en 
toute forts d * — * 

EDoUARD I. Roi d' Angleterre : pourquoi il 
veut que ſes os ſoient portez dans l' Armee 
de ſon Fils, lorſqu'il marchera contre les E- 
coſſois. 13. | 

EDovARD III. pourquoi à la Bataille de 
Crecy, il ne veut pas envoyer du ſecours au 

Prince de Galles. 283, 284. 

Education des Enfant: Ouvrage tout plein de 
difficultez. 139, 140. 

Effet: un mème effet produit par deux cauſes 
directement contraires. 344. | 

Egmilletes : d' od procede ce qu'on a nomme 
Nonement d'eguillete. 80, 81. Mal d'imagi- 

111 ; 1 14 p dry | nation, 


I NU E xX. 


nation, gueri e eee le meme 
principe. 81, 82, 83. | | 

EGYPTIENS: pourquoi ils ayoient le crane plus 
dur que les Perſes. 229. 

Eloquence : elle a plus contribus que les armes 

4 Pavancement des grands Perſonnages de 
Rome. 337. En quel temps elle a le plus fleu- 
ri à Rome. 338. | 

EMMANUEL, Roi de Portugal: Edit cruel qu'il 
fit publier contre les Juifs. 263. Effet hor- 
rible qui gen enſuivit. 264. 

wy ; 922 uſage dans les Egliſes, ſur quoi 
on | 

Exfans : combien il importe de les corriger de 


bonne heure. 93. Il n'eſt pas aiſ de prevoir- 


leurs prEmiEres actions ce qu'ils ſeront un 

- Jour. 140. Pourquoi ils ne devroient point 
Etre Elevez auprès de leurs Parens. 145, _ 

Doivent Etre dreſſer 4 avoir en co ie les 

| E. ouyerts ſur. tout ce qui s'y paſſe. 148. 

En quel temps doivent Etre inſtruits dans les 

Sciences. 173. 154. A quoi on peut con- 
noitre qu'un Enfant eſt bien ou mal ne. 156, 
157. Un Enfant eſt capable de recevoir les 

 lecons de la Philoſophie. 157, 158. Les En- 
fans ne doivent pas Etre engagez 4 I'Etude par 

ſeverité. 160. Doivefit Etre corrigez de toute 

humeur ętrange & particuliere. 161. Et forme? à 
toute ſorte de coùtumes, & mEme à pouvoir 

ſouffrir quelques exces. 16, 162. C'eſt par leurs 
actions qu'on doit juger des progres qu'ils 
font. 163. Un Enfant de bonne Maiſon doit 
etre plus ſoigneuſement inſtruit dans la con- 
— des Choſes que dans celle des Mots. 
164. Ne doit pas s embarraſſer de debrouil- 
ler des ſubtilitez ſophiſtiques. 166, 167. 

Enfantement : douleurs qui Vaccompagnent, ſup- 
portees ſans peine. 269, 270. 

Eunemi vaincu: sil faut le pourſuivre à outrance. 
31, 311. 

n : ſa fermetẽ dans une accu- 
ſation qui lui fut intentèe devant le Peuple 
Thebain. 3. 

Epe: Varme la plus ſure, & la plus utile dans un 
Combat. 320, 321. ; 

Ephore, qui coupa les deux cordes qu'on avoit 
ajoutees à la Muſique. 105. e 

EeiCURE: ne mettoit aucune citation dans 
ſes Ecrits. 137. Epicure .mis en oppoſition 

avec Ciceron & Pline. 256. . 

Eponge : uſage qu'en faiſoient les anciens Ro- 
mains. 329, 330. N 

ERASME : Fait remarquable tire d'un de ſes 
Livres intitule LixG UA. 34. Nor. 5. 

Eſmoy : vieux mot d'on a &tE forme celui d'eſ- 
; oj ce que ſignifient ces deux mots. 105. 

p of. 31 Wer ae | 
ESCALIN (Antoine) moins connu par ce nom 

aui ᷑toit ſonvrai nom, que par celui de Capi- 


taine Poxlin, & du Baron de la Garde. 308. 


D'abord fimple goujat, 2 2 des poſtes 
. 0 . p 


1 8 t. 8 Þ 

ſprits, t ingenieux. 234. Eſprits me- 

diocres, ſujets a err — Grands Ef 
| 7 etiens les plus accomplis. 1b. 

Eſtour, ou eſtor: vieux mot, ce qu'il ſignifie. 

215. Not. 14. 

2 quel en doit Etre le fruit. 143, 144. 

nes: genereuſe reponſe qu'il fit a Antigo- 

nus. 22. 

EUROPE : en quoi conſiſte une bonne partie 
de Veſprit de pluſieurs Peuples de I Europe. 

298. Not. 4. 


P. 


EMMES: jugées incapables d'une parfaite 

amitiE. 1645 Femmes qui s enſeveliſſent ou 

ſe drulent avec le corps of leurs Maris. 262. 

& Nor. 4. Femmes qui meſpriſent la douleur 
ur Vinteret de leur beauté. 271. 

Elle: ebase en homme. 80. 

Fortune: a beaucoup de part aux Ouvrages de 
Poëſie, de Peinture, & aux entrepriſes mili- 
taires. 114, 115. Elle corrige quelquefois nos 
deſſeins. 225. 

Fou raus Comte d' Anjou: va ſe faire fou- 
etter a Jeruſalem. 272 th 

FRANCE ANTARTIQUE : par qui decou- 
verte. 203. 

FRANCOIS: hardieſſe merveilleuſe de trois 
Gentilschommes Frangois. 2. Les Francois 
ſont fort changeans dans leur maniere de s ha- 


biller. 327. Ils condamnent bientòt les modes 


qu'ils ont le plus admirces. Ib. & 328. 


FRANCOISs I. Roi de France: comment il fit 


. tomber en contradiction un Ambaſſadeur. 33, 
. Pourquoi il aima mieux attendre Charles 
. ſur ſes propres Terres, que de P aller atta- 
quer chez lui. 315, 316. 3 | 
FRANCOIS, Marquis de Salnſſes, oblige au 
Roi de France de ſon Marquiſat, pourquoi 
le trahit. 38, 325 5 
FRANGOIS, Duc de Bretagne : quelles con- 
noiſſances il exigeoit des Femmes. 130. 
Fronde, dont les Anciens ſe ſervoient dans les 
Combats: ſon uſage.- 321. 3 
Fuite: noble uſage qu en ont fait des Nations 
tres-belliqueuſes. 42, 4. 
Funerailles: ne doivent Etre ni meſquines, ni 
trop pompeuſes. 15, 16. - C'eſt la Coũtume 
qui doit en diſpoſer. 16. 


| G. 
Gerrs (Prince de) comment adouci du» 
rant le ſac d'une Ville. 1, 2. | 
GAL- 


i 
- — — 98 — 


EN 


GATT 10 (Junius) pourquoi tappelle a Rome 
du Lieu ou il avoit &tE exilE. 201. & Nor. 21, 
* N . 

GALLUS V18B1US : comment il devint fou. 
78. Nor. 1. | FL 2 

GASCONS : admirez pour avoir des chevaux 

_ accontamert de virer. ew courant. 322. * 

GAULOIS: ne pouvoient ſouffrir d'ttre bleſ- 
ſez par des fleches. 322. Ils arrEtoient les 

N 4" pour en apprendre des nouvelles. 

328. & Nor. 1. 

. Generanx d Armee, Sils doivent ſe deguiſer ſur 

le point de la meſlEe. 313. | 

Gentilhomme : ſon devoir envers un Grand qui 
va le viſiter. 45. Doit Etre affectionné a ſon 
Prince, ſans s' attacher A luy par des emplois 
à la Cour: 147, 148. ; 

GETA, Empereur : faiſdit ſervit les mets à fa 
Table, ſelon les premieres lettres de leur nom. 


304- | 
GILIPVUS:; ary ne merite pas le titre de 
Grand, que lui a donné Montagne. 323. Nor. 


9 —ettite. 335. 
GLESQUIN (Bernard du) Phonneur qu'on lui HER oODOTE : mepriſe od 


fit apres ſa mort. 13. 

Glhoire & repos : choſes incompatibles. 251. Va- 
nitè de la paſſion que les hommes ont pour 
la gloire. 282. | 

3 : ſignification, & origine de ce mot. 325. 

r. 23. 

G OUR 12 ( Mademoiſelle de) ſe diſoit Flle 
d alliance de Montagne: ce qu' emportoit ce 
titre. 182. Nor. g. 

Con verneur d'un Enfant: c'eſt du choix qu'on 
en fait, que depend tout le ſucces de l' educa- 
tion de cet Enfant. 142 . Regle qu'il doit ſui- 

vre en inſtruiſant ſon Eleve. 16. 142, 143. 

Grammarriews : leur langage. 339. - 

Grands : ne doivent point ètre louez pour des 
choſes communes. 254, 255. Pourquoi les 
Grands doivent avoir plus de ſoin de cacher 
leurs fautes, que les petits. 292, 293. 

GRECS : en quoi plus wh, ou plus heureux 
que les Romarns. 169. Not. 74. Grecs fa- 
meux par leur retraite q'aupres de Babylone : 
combien ils ſouffrirent en paſſant par les Mon- 
tagnes d' Armenie. 231. 

Guerre ; — au ſon d'une Cloche. 22. Pa- 
role des gens de guerre peu certaine. 23, 2 
GUueESC + N, Cihan, &c. Constable *% 

France, fameux par ſa e habiletE dans les 
armes, eſt nomme fi differemment qu'on ne 
fait quel de ſes noms doit ètre honoré de ſes 

Victoires. 307, 308. & Not. 6. 

GUEVARA: ſes Lenres: ce qu'en jugeoit 
Montagne, 323. & Nor. 17. 

GUILLAUME, Comte de 
'Evequede Beauvais, à la Bataille de 


uvines. 
234. & Not. 11. 


Salsbery, pris par | 


Gotsx Due de) ſa conduite à la Bataille de 
| Dreux. 302. NY Wy 


* 


"JT AB1TS: bixarerrie de la Cdũtume concer- 
L nant les Habits. 104. Tout homme de 
bon ſens doit s'y conformer. . a 
HANNIBAL: ſa r&ponſe 4 Antiochus qui Jul - 
demanda fi les Romains ſe contenteroient de 
ſon Armee. 312. 
Hardieſſe: juſqu'où elle doit 8'Etendre. 117. 
HELIOOGABALUsSs: od il fut mis 4 mort. 


220. 

HENRT VII. Roy CAnyletetre: fa perfidie 4 
PEgard du Duc de Sande 26, 27. "we 

HENRT VIII. Roy CAngleterre : comment il 
ſurptit en faute un Ambaſſadeur. 18 0 

HE RACTITE: pourquoi il paſſoit Ton temps à 
jouer avec des Enfans. 1 Heraclite & De- 
morrite: leur humeur oppoſce: pourquoi Mon- 

- tagne donne la preference à celle de Demo- 


il eft tombe à Poc- 

cCaſion d'un rapport qu'on lui ayoit fait con- 
_— tes Peuples qui habitent ſous le Pole. 
3or. Nor. 9. 2 

HIER ON: croit que les Rois font moins en E- 
tat de goſiter les plaifirs de la vie, que de ſim- 
ples Particuliers. 292. Ce qu'il trouvoit d'in- 
commode dans la RoyautE. 293, 294, 295. 

HILAIRE (Saint) demande à Dieu la mort de 
fa Fille Ara, & de fa Femme. 222. 

_— : PEtude en eſt tres-utile aux jeunes gens. 

„148, 149. 

Hiſtorien: combien il importe de connoitre ſa 

Profeſſion. 51. Quelles qualitez doit avoir un 
Hiſtorien. 206. 


HOoMERE : critiquE par Montagne. 199. & 
Not. 15. Homere neut qu'un ſerviteur. 341. 
Homme: trop occupe de Pavenir : quel eſt fon 
veritable devoir. 10. I! s'en prend à des 
choſes inanimees pour amuſer ſes Paſſions. 19. 
A combien de revers il peut @tre expoſè a- 
vant ſa mort. 56, 57. C'eſt la mort des hom- 
mes qui fait connoitre leur vrai caraQere. 58. 
Comment Phomme eſt acheminE naturelle- 
ment à la mort. 71. Ce qui conſtituł le vrai 
merite d'un homme, & ſu ſuperiorits ſur d' au- 
tres hommes. 214. L'homme eſt ſujet à des 
paſſions oppoſtes. 237. Il ſe paſſionne pour 
mille choſes qui ne le concernent point. 
245. Si un homme doit etre louE pour des 
ualitez qui neconviennent point au rang qu'il 
tient dans le monde. 254. Ce qui rend un hom- 
me aiſe ou indigent. 280. L'homme doit Etre 
eſtimè par lui-meme, non par ſes atours. 286, 
287. Imperfection de l' homme de montre = 


189 


Finconſtance de ſes defirs. 341, 342. Quel 
"eſt le cours naturel de la vie de Phomme. 


360. A vingt ans Phomme fait voir ce qu'il 


eſt capable de faire. 362- | 
HorACE : paſlage de cet Auteur qui prouve 
que les Romains avoient accoũtumè de trem- 
per leur vin. 332. & Nor. 1. 
' : J. 


Joke Pherens : comment gueri d'une a- 


poltume. 224. | 
GNATIUS, Pere & Fils, tous deux Proſcripts, 
terminent leur vie dans un mEme inſtant. 


226. : 
Ignorance, & Sageſſe parviennent aux mEmes 
fins. 344- Deux ſortes d'ignorances. 345. 
Ile, dEcouverte par les Carthaginois,ne peutEtre 

2 — 300, — LImaginati 
αtõ%ο,jꝭ⅜ : ets. . on 
cauſe des extaſes & des 30 Ziüagces extraor- 
dinaires. 80. Met en credit les viſions & les 


enchantemens. I. L' imagination agit ſur le 
corps d' autruy. 87, 88. Effets que produit 
Pimagination emmes groſſes. 88. 


Lonmoderation vers le Bien: ce que C'eſt. 197. 
3 pourquoi refuſke par Chiron. 


= ; | | 
Impoſtzre : ſar quoi elle s exerce le plus com- 
munement. 218. | 
INDATEYRASES, Roy des Scythes: reponſe 
_ qu'il fit à Darius qui lui reprochoit de reculer 
a ſon approche. 43. 
Induſtrie frivole: recompenſce ſelon ſon vrai 


merite. .345. © a 
Journal tenu par le Pere de Montagne des cho- 
ſes les plus importantes qui concernoient ſa 
Famille. 227. te fageſſ 
e conflante ; marque de VESTS - - 
own quel fut le genre de ſa mort. 220. 
ISCHOLAS, Capitaine Lacedemonien : facrifie 
fa vie pour le bien de fon Pais. 214, 215. 
Joys: traitez inhumainement par les Portu- 
gais. .262, 263, 264. * NY 
Julien, VEmpereur: differentes peines qu'il in- 
fligea à de.laches ſoldats. 49. Pourquoi n'c- 
toit: point touch des louanges de ſes Cour- 


tiſans. 25 
25. 5 
Je: vendre la Juſtice, cofitume farouche. 


103. 
, 1. 1 
13 MONTENS : vaine ceremonie qu'ils 
obſervoient à la mort de leurs Rois. 12. 
Comment inſtruiſoient leurs Enfans. 132. En 
qudi cette inſtruction differoit de celle que les 
"Atheniens donnoient d. leurs Enfans. 233-:Ce 


EX. ; 

que les Lacedemoniens rEpondirent à Anti- 

pater — demandait cinquante Enfans 
ce 


tages 
leurs ſupportoient la douleur. 
270. g 


LaAoDiICE, ou plfitdt Lavice, belle Gre- | 


que, marice à Roi d' ; - 
uoi elle promet une State 24 Venus. 83. 
of. 10. 
LEoN X. (Pape) ſa mort cauſce par un encẽs 
. de joye. 95 | 
Lettres: fi ta connoiſſunce des Lettres eſt d'une 
abſolue neceſſité. 1 30. 
Lettre ferus: ce que ſigniſie ce mot. 128. 
LE VE (Antoine de) eille une expedition 
pour flatter adroitement ſon Maitre les» 
uint. 283. 
Lilzs — GIRALDUS, favant Italien: 
meurt de miſere. 227. 
Lo vieux mot: ce qu'il ſignifie. 297. 
or. 2. {OT 
LoMBARDS: ils avoient, ſelon Monſtrelet, 
des Chevaux qui Etoient acconramet 4 virer 
en courant: 322. Not. 14. Si Montagne 2 
negligE d'en parler pour faire honneur aux 
Gaſcons que Monſtrelet a joints aux Lom- 
4 bards. 16. y 
trEs-lage concernant les Rois treſpaſſez. rx. 
"Toda — oppoſces à celles de la 
Juſtice. 103. S'il eſt utile de changer les Loix 
qui ſont Etablies par un long yy 104. En 
quel cas les Loix anciennes doivent faire 
mw a de nouveaux reglemens. 109. Les 


ix ont accorde trop tard aux hommes le 


maniement de leurs affaires. 361. 363. 
S. Louis: avec quelle duretẽ il ſe traitoit par 
11 1 
YCON, Philoſophe: ce qu'il preſcrit au ſujet 
de ſes funerailles. 16. I a 
LyCcUuRGUs: pourquoi il defendoit aux La- 


cedemoniens de depouiller leurs ennemis 
vaincus. 312. c 


M. 


AL: Oe que ceſt; & comment il vient 3 
nous intereſſer. 259, 260. 
Malade : combien il lui importe d'avoir de 1a 
- confiance en ſon Medecin. 86. 
1 qui n'etoit qu'un pur effet d'imagina- 
tion. 87. 


MAMMELUS; quelle 6toit Paddrefſe de 


leurs Chevaux. 318. | 
MARGUERITE, Reine de Navarre : 
idee qu'elle donne de la devotion d'un 
Prince. 357. 
Mariage : eſpece de marché. 184. Ce * 1 
porte cette liaiſon. 199. Sa principale fin. 5. 


Mariez : 


. n c 


133, 134. Avec quelle con- 


i 
1 
ö 
kf: 


Bo © ED 


Mariez : comment ils doivent ſe comporter en 
la couche nuptiale. 


iale. 8 4. 
MARIANA, le bean qu'il juge 


_. d'un Edit d'un Roi de Por qui ordon- 
noit aux Juifs d'embraſſer la Religion Chre- 
- tienne, & qu'on baptiz at leurs Enfans par 
force, & ſans le conſentement de leurs Peres. 
. 263. Not. 7. 8 5 : 
Mak1vs, le jeune: il s'endort après avoir 
dioonnè le ſignal du combat. 3or. - . 
MAassSILIENS, Peuple d' Afrique: comment 
ils gouvernoient leurs Chevaux. 323. {A 
MaASSINISSA, Roi : ſa vigueur-juſqu'a une 
extreme vieilleſſe. 229. rk 
MAxiMILIEN: pudeur tres-particuliere de 
cet Empereur. 14. | | 
MECENAS; combien d'annces il vecut ſans 
- dormir. 3ot. Not. 8. | | | 
Mechans : combien leur Societe eſt funeſte. 240. 
Meaecine : ſes ſucces, ſur quoi fondez. 11. 
Menſonge : vice trEs-odieux. 32. Doit 
ſoigneuſement reprime dans les Enfans. 75. 
Menteurs : en grand danger d'Etre dEcouverts. 


IS IK 
Mets ſervis alphabetiquement. 3. 
ME x1QUE : le Roy de ce N n de 
fois changeoit d' habit par jour. 240, 24m. 


Miracles, que 8. Auguſtin témoigne avoir 


Miracle produit un pe 


vus. 179. — wor 


Terre * du Sepulchre de 

178. Not. 11. | 
Maderation : requiſe mEme à VeEgard de la 

Vertu. 1 — 5 

Modeſtie: fort neceſſaire aux jeunes gens. 146, 
147. 5 

Met: Science des Mœurs doit Ctre incul- 
quee de bonne heure dans l' Eſprit des Enfans. 
Art, 182, 1. 

Monde : frequentation du monde, de quelle 
utilité. 150. Le Monde doit Etre le Livre 

d'un jeune homme. 151. ; 

M oNTAI1GNE, auteur de ces Eſſais: pourquoi 
il Yeſt amuſc à les Ecrire. 29. Se plaint de 
ſon peu de memoire. ' 29, 30. Ennemi des 
vaines cErEmonies. 45. Comment profitoit 
de la converſation des hommes. FO. . 
precis de ſa naiſſance. 63. Pourquoi il eut 


ſoin de ſe familiariſer de bonne heure avec la 


Mort. 67, 68. Pourquoi refuſe d'Ecrire 'Hi- 
ſtoire de fon temps. 89, 90. Il fut inſtruit 

des l'enfance à ne mèler aucune fineſſe ou 

tro ie dans ſes Jeux. 93, 94. Quelle con- 
noiſſance il avoit des Sciences. 128 Ses Li- 

vres favoris. 1b. Quel ſtile lui plaiſoit le plus. 

167, 168. Comment il apprit le Latin. 

170. Et le Grec. 170. 

Enfance, au ſon de quelque inſtrument. 171. 

Comment il prit du goũt pour la lecture des 


_ Males 


Noms, 


I 
On Peveilloit dans 2 | 


page de huit ans. 172. Ne lut jamais des 


_ Romans. J. A quel age il jouoit les premiers 


rolles dans des 1 Latines. 173» 174. 
En differens temps ſon goũt pour la Poëſie a 
 EtE different. 235. - Critique peu Equitable- 
rn a fait de Pline le jeune. 273. Nor. 1. _ 
n quoi il fait conſiſter le merite de ſes Eſſais. 
255, 256. Son Genie pour le ſtile Epiſto- 
laire. 257. Ennemi des complimens outrez 
qu'on employe dans les . 
ire des Lettres de recommanda- 
tion. 258. Ecrivoit ſes Lettres avec beau- 
coup de rapiditè & de negligence. . Com- 


ment il geſt comporte par rapport aux com- 


« moditez de la vie, en trois ſortes d'Etats ou - 
il a vEcu. 257, — 276. Ses Armoiries. 307. 
Comment il juge du prix de fon Livre. 346. 
Mort: mepris de la mort, un des principaux 
bienfaits de la Vertu, 61. Pluſieurs exemples 
de Morts extraordinaires & ſoudaines. 63, 64. 
Combien il importe d' etre prepare d avance à 
la mort, & de ſe familiariſer avec elle: 65, 


66. 70. Quelles ſont les Morts les plus ſaines. 
68. & Nor. 23. Ne pas craindre la mort, 


nous procure une vraye liberté. 71, 7212. 
Raiſons de ne pas Mins, * la Mort. 72, 73. 
La Mort fait 2 de Pordre de l' Univers. 
73, 74, 7, 76. P 
roſt autre 2 la Guerre que dans nos -Maiſons. 
77. Diverſitè d' opinions touchant la Mort. 
260. Plaiſanteries dites à l'heure de la mort. 
261, 262. Mort recherche avec avidité. 262. 
Moscovie:;; a c tributaire des Tartares. 
8885 Not. 22. Quel tribut ſon Duc toit o- 
lige de leur payer. 15. | - 
Moucius SckvorA: Sa fermeté à ſouffrir 
la douleur. 270. 
& Malets: & 
deſhonorable en 


monture 
differens Pais. 323. 
ATIONS: Sil y en a qui dorment & veil- 
lant ſix mois de ſuite. 301. Not. 9. 
Nature: elle eſt ſuperieure à l'art. 207. 
Neceſfſitez natarelles : leurs limites. 247. 
chir leur vin. 330. | J 
Ng RON: ce: qu'il ſentit en quittant ſa Mere 
dont il avoit ordonne la mort. 238. 


Temps Neft les Anciens sen ſervoient pour rafrai- 


NioßE': pourquoi Von a dit qu'elle fut con- 


vertie en rocher 7. | 
pris en mauvaiſe part. 303. Noms 

plus ordinaires dans les Genealogies de quel- 
. ques Princes. I. II eſt bon d'avoir un Nom 
C 304. Prendre le nom de 
ſes Terres: confuſion que produit cet * 

206. Changement de nom contribue I | 

ier les familles les plus obſcures. 1b. 
| : Nowveantez 


- 
b — 


ourquoi- la Mort nous pa- 


LN: DU EX. 


W les danſes, c. 
ſont funeſtes A la Jeuneſſe. 298. 

Nad : la colitume aller wad B rien de cot. 
traire à la Nature. 228, 229. K 

Namides ; pourquoi monte A cheval dans le 

2" ils en menvient un ſecond. 317, 
- 1 


r Er- ; os ee eff. 28. wy 
02 donne du prix à bien des choſes. 


2 ils ont commenc6 à perdre 
Ores que : ls addi ce queelle ſignific. 
299. Net, 1. 


Or kon: vendonmnit un peu avant que de ſe 
cue. 299, 300. 


| | 
Pelz & Philoipes: | honndtes gens. 


Palor + ignification p 15 ce mot, incon- 
1 * au preſent Editeur de Montaigne. 138. 

e eee. combien les gelces y 
ſont Apres. 231. 


PARIS : — plein 8 boug, quand a été 
delivrẽ de cet inconvenient. 348. Nor. 4. 
Parieurs: de deux eſpeces: les uns propres A 
etre & les autres avocats. 35. 


PARTHES : preſque todjours 

nk Rev wr: Philoſophs Gy- 

N que. 32 

Nam les les premiers mouvemens des paffions 

par les Stoiciens. 44- 

K veque de Nole: ce qu'il dit 
apres le ſac de cette Ville, . ni "oe 
tous ſes biens, & priſonnier. 243. 

PAUSANXIAS: ſupplice qui lui fut inflige, & 
dont ſa Mere donna la premiere dase. 197-& 


Not. 3 
8 | mepriſez, en tout t des plus 
galans hommes. 121, 122. Extreme diffe- 
rence entre nos Philoſophes & nos Pedans. 
123. Caractere d'un vraĩ Pedant. 128. 4 
Pau (Royaume du) Tous les habitans y 
vont les pieds nuds en tout temps. 230. 
Peintre: artifice dont un Peintre ſe ſervit dans 
la repreſentation du ſacrifice e e * 
e comment inſtruiſoient leurs Enfans 


N juſqu'a 
retendoient leurs 


n fe 8 les Rois de perſe 
emmes ns hoes ali, 


200. 
Tome 1. 


. 244 


Pos 


ple. 


Pertes : plus glorieuſes que les plus fameuſes 
Vieoires. 214, 217. 

Petr, qu un homme avoit à commandement : 
hitoire fur ce fjer —_—— Auguſtin. 
$5. Pets Alon Vives: 1b. & Nor. 


15. 
Per es effets de cette Paſſion. $33 
Täters vppoſer produits par la peur. 54- 


3 eſpece d arme: a deſeriprion & ſon | 

321 * 

PHARAX: empeche d'autorité un Roy de 
Lacedemone de uivre un 0 de 
Troupes qui —— „ de la de- 
route de leur Armee. 3 


PHILOPOEMEN : dont love par Plutarque. 


- ITO. 
vl convient à un Philoſophe de 
. 89. Philoſophes : pourquoi 
Ils renoncent mal-aiſe- 
gloire. 282, 283. 
c Pe, om Ciceron. 59. 
ſenſez, & 


— 122, 127 
ment au _ de la 
Philoſopher : 


Philoſop r e A ws 
5 lle ſe meEle partout. 159. 
nog te & la Theologie en 
— — ger toues Is en d. des hommes. 


avec le 
conſtance il ſouffre les — 2 ore 


- Denys le Tyran. 
Po! N. m8 wn ſervice que Fes les 


8. 94. 
7 Planer affiegte : fi le Gouverneur doit en ſortir 
= parlementer. 22, 23. Places ſurpriſes 
s le temps qu'on p lementoit. 22. De- 
fenſe trop opiniltre d'une Place, pourquoi 
- 47- Gouverneurs de Place comment 
de leur lachetE. 49. 
P fir ; Celt le but & le fruit de la vertu des 


9 60. 
PLATON: beau qu'il allegue ſouvent 
dans ſes Ecrits. 10. Not. 1. Platon cite mal 
à propos par Montaigne. 40 Nor. 6. Com- 
ment tanca une perſonne quijouo ouoit 3 | 
93. Comment il rangeoit les 
© 278. Comdien de Serviteurs Tren, "Has 341 
PLIxE lej 2 n 
la ſolitude. — folidire de ce 
Conſeil. * —— fin il 3 public — 
Lettres qu'il avoit Ecrites à ſes Amis. FM 
celle qui-eſt —.— eſt au 
rggles * 3 oũt — 
oft 
ror} 
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= Date mediere: 
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iloit ; 


| {le plus 


"2 N D E 185 
Peg gs flies dependent beaucoup de 1a 


fortune. 114, 
Poiſſon : on le aiſole voir nageant dans les lle. 


baſſes des Anciens. 330. | 
Pos (Pierre) Docteur en I : 
ment ſe Pee 2 cheval dans Paris. Pa. 
PoLoxois: fe bleſſent pour autoriſer 
[nh og he tone oe rage 
t 1 — on 
28 a —1 He abandonna ce 
oyaume. 
Pokronnerie : f elle > ok etre punie de mort. 
48. Comment on la punit ordinairement. 5. 
PowPE't: 8 toute une Ville en con- 
ſideration de la generofite d'un Citoyen. 4. 
II eſt blame par Cefar, n'avoir pas 2 
ofiter de — qu'il cut une 


Ag Beer oir ordonnt᷑ à ſes Erou- 


Ennemi, au lieu d'aller fon- 
on fur lui. 3 


n 1 na 
it fait mourir S. 19 of. 4. 
vhs a Dieu: celle que les 8 


loyer. Gel ia l la — 
* ſe ſervoit . — — e 
doit j rent foe er des P ceux Terk 


351. Abus qu'on u. f * Prieres. 
12 clemence d' un Prince envers aqui 
avoit conjure ſa mort. 111. Triſte ẽtat d'un 
Prince defiant, 116. Si un Prince fait 
2 d'attendre ſon Engemi ſur ſes propres 
erres, que d'aller Vattaquer chez lui. 315, 

75 Exemples - i etabliſſent ſur cela le pour 

le contre. 

Profit: divers AT qui. montrent que-le 
profit de Pun. eſt le fu de l'autre. 90, 91. 
Prognoſtications, 1 genres: ont 


EtE abolies. 

Prophetes des de I Amerique': leur 
Morale: ils ſont traitez, ſi leurs 
Propheties ſe trouvent fauſſes. 210. 

PR0TOGENE.: comment il acheva par hazard! 
une peinture qu'il wor — 224, 225. 


. 

5 — . eee 
ſes. ſuites. 
Pſaumes de David: comment &par qui doivent 


etre chantez. 352. 

Praunge. ce, qu'il dit des Romains, en 
leur armee en mile, yowr Vane oe 

ſa perdre une Bataille, pour 

dans le combat. 3 one 
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